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Depuis  l'An  I j”  3 6.  jufq^u 
l’An  1682. 

- « » 

changement  arrivé  à Ge-  — ■ 

neve  dans  la  Religion, 
ne  contribua  pas  peu  à 
fomenter  la  mefîntelligen- 
ce  entre  le  Duc  & les  Genevois: 

Il  fe  fit  des  efcarmouches  , dès 
le  commencement  de  l'année,  vers  j,  jMy 
le  Pont  d’Arve  , & les  ennemis  fe 
Tenu  II»  . A rea- 
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2 Histovre  t>e  Geneve . 

rendirent  Maitres  de  Nôtre  - Da- 
me de  Grâce  , la  nuit  du  troi-r 
fieme  Janvier  ; mais  le  jour  venu , 
•ils  abandonnèrent  ce  Porte  , ce 
qui  fit  refoudre  les  Syndics  de  fai- 
re rafer  ce  Couvent  & les  Maifons 
des  environs.  Quelques  jours  après, 
les  ennemis  étant  venus' à dix  heu- 
res du  foir  , ils  s’aprochérent  des 
murailles  pour  efcalader  la  Ville  du 
côté  de  Saint  Gervais , de  Rive  & 
de  Saint  Vi&or,  mais  l’alarme  étant 
donnée  , ils  furent  repoufiez  avec 
quelque  perte  de  leur  côté.  Ce- 
pendant le  Confeil  de  Berne,  aver- 
ti de  tous  ces  mouvemens  , promit 
du  fecours  à Geneve,  & écrivit  au 
Duc  une  Lettre  , dont  le  contenu 
<étoit  4 que  puifqu’il  n’avok  - point 
voulu  obferver  l'Arrêt  de  Saint  Ju- 
lien , de  la  Sentence  de  Payerne , 
ayant,  au  contraire,  maltraité  leurs 
Alliez  de  bloqué  leur  Ville  , ils  lui 
renvoyoient  les  Lettres  d’Aüiance , 
de  lui  déclaroient  la  Guerre.  A , 
quoi  le  Duc  fe  préparant , envoya 
des  Troupes,  au  Pais  - de  - Vaud  , 
pour  les  y attendre.  ; ■ 

..  Les  Genevois  fe , voiant  prefque 

i blo- 


Digitized 


L I V r e I I \ y 

bloquez  , & étant  preffez  de  la  faim,  — ■"  ' ■ 
firent  une  fortie  de  trois  cens  hom- 
mes , pour  écarter  les  ennemis,  . Ils  < 
en  trouvèrent,  entre  Chefne  & .Co-, 
logni , un  Parti  de  cinq  à fix  cens. 

Ils  ne  laifférent  pas  de  l’attaquer , 

& de  le  pouffer  fi  vertement,  qu’a- 
yant mis  la  Cavalerie  en  fuite , les. 
gens  de  pied  perdirent  courage , 6c 

fe  laiflerent  tuer  comme  des  bêtes  : 

•%  • . 

jufques-là  que.  le  Capitaine  de  Ve- 
rey  , qui  commandoit  la  .Sortie  ? 
ayant  compaflîon  de  ce  carnage , 
retenoit  les  fiens,  en  leur  difant  j 
Hé  ! mes  amis , laijjèz.~en  au  moins 
pour  labourer  la,  terre.  Le  Prévôt 
du  Duc  de  Savoye  y fut  trouvé  en- 
tre les  morts,  avec  une  centaine  des.  . 
fiens  , & plufieurs  prifonniers  : Les 
Genevois  n’y  perdirent  que  3.  ou 
hommes.  : 

Deux  jours  après  , ayant  fçû  par. 
les  prifonniers  , qu’il  y avoit  quel-  JanYÎWj 
ques  Troupes  au  Château  du  grand, 
Saconez,  ils  leur  allèrent  donner  unç 
fauffe  alarme,  pour  les  attirer, dans 
une  Embufcade;  mais  elles  ne  vou-a 

• _ ■'  • r 

lurent  point  fortir , avant  qu’on  leuft 
.eut  envoyé  du  fecours  j ainfi  l’on 

A 2 s’&t 
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. 30. 
Janvier. 


4 Histoire  de  Geneve. 

s’en  revint  , après  avoir  fait  quel- 
que  butin. 

Cependant,  les  Genevois  n’ayant 
point  de  nouvelles  des  Troupes, 
que  les  Bernois  leur  avoient  promi- 
fes,  & les  Vivres  leur  étant  cou- 
pez par  terré,  ils  équipèrent  une 
Barque  avec  quatre  Bateaux,  & 
fe 1 mirent  fur  le  Lac  environ  hui- 
tante Soldats , commandez  par  de 
,Verey.  Ils  n’y  furent  pas  plûtôt, 
^Jue  les  Cloches  du  Pais  de  Savoye 
commencèrent  à donner  l’alarme,  & 
comme  iis  voulurent  faire  defeente 
vers  Bellerive,  ils  trouvèrent  trois 
Compagnies  prêtes  à les  recevoir  ; 
de  forte  qu’ayant  fait  volte  - face  à 
l’autre  côté  du  Lac,  ils  vinrent  en- 
tre Gentoux  & Verfoi,  où  ne  trou- 
vant que  des  vieillards  & des  enfans, 
ils  emportèrent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent , jufqu’aux  Cloches  de  ces  deux 
Villages,  pour  tout  exploit  de  ce. 
jour  là. 

-•  Le  lendemain , ayant  apris  que 
les  ennemis,  à l’approche  des  Ber-, 
nois , avoient  abandonné  Sacconnez 
& Peney  , ils  - fortirent  avec  de 
Verey,  & ’y  mirent  Garnifon, . Ils 

- trou- 
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trouvèrent  dans  ces  deux  Châteaux  — — 
force  provifions , qu’ils  firent  tranf- 
porter  dans  la  Ville  , & peu  de 
tems  après , ils  firent  fauter  celui  de 
Peney , qui  avoient  fi  fouvent  fervi  ai.  Fer. 
d’afile  à leurs  ennemis  & à leurs  Ci- 

/ 

toyens  mécontens. 

Les  Bernois  s’avancèrent  vers  31. 
Nion  < mettant  le  feu  à toutes  les  Janvier. 
ForterefTes  & Abbaïes  du  Païs-de- 
Vaud.j  mais  Morges  & Nion,  quoi 
que.  fujettes  du  Duc  comme  les  au- 
tres , avoient  déjà  été  pillées  par 
ièpt  cens  Italiens,  qui  fervoient  dans 
les  Troupes  de  fon  Altefle  de  Sa- 
voy e.  La  Ville- & le  Château  de 
Gex  fe  rendirent  à compofîtion. 

Ceux  de  Thonon  le  firent , fans  1.  [Fev. 
qu’on  les -menaçât,  & paflerentle 
Lac  pour  venir  fe  rendre  aux  Ber- 
nois. Les  Châteaux  de  Juily  & de 
• Gaillard  ayant  été  fommez  , fe  ren- 
dirent aux  Genevois.  ' - 

L’Armée  de  Berne,  compofée , *•  Fer. 
-avec  ceux  de  Neufchâtel , de  lèpt 
mille  hommes  arriva  à Geneve.  Le 
Capitaine- Général  Hans  Frantz  », 

• A 3 ex- 

/ 

# 

a Celui  qui  commandoit  les  Troupes  Ber- 

/-  » * 

ROI* 
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' expofa  fes  ordres  au  Confeil  des 

*53^*  Deux  Cent;  Il  demanda  û oh  ju- 
geoit  à propos  de  ne  pas  rompre 
avec  Madame  de  Nemours,  Com- 
teiïe  de  Genevois,  qui  s’offroit  à 
fournir  des  vivres.  On  arrêta, 
qu’on  fe  tiendroit  en  paix  avec  elle. 
Les  Troupes  marchèrent  du  côté 
de  Saint  Julien  & du  Vache  .pour 
battre  le  Fort  de  la  Clufe,  tandis 
que  les  gens  qu’on  avoit  envoyez 
fur  la  montagne,  rouleroient  deïïus 
de  groffes  pierres.  Après  que.  le 
y Canon  eut  joüé , ils  fe  rendirent,  & 
-la  Gamifon  qui  étoit  d’environ  cin- 
quante Soldats,  la  plupart  Italiens, 
fut  menée  prifonniere  à Gex.  On 
revint  chargé  de  butin  & de  vivres; 

‘ mais  les  Genevois  fe  trouvoient  af- 
fez  embar raflez  à fatisfaire  les  Ber- 
: nois , qui  leur  demandoient  pour  les 
fraix  de  la  guerre  le  Vidomnat , .les 
itf.  Fcv.  Revenus  de  l’Evêché  & fes  dépen- 
dances. Le  Confeil  les  conjura, 

qu’a- 

’ noifès,  dont  M.  Spon  ri’â  mis  que  le  nom 
de  Batême , & manqué  de  mettre  celui  dô 
Famille  , s’appelloit  Jean  - François  Negueli . 
Il  avoit  avec  lui  cinq  ou  fix  des  principaux 
du  Confeil  de  Berne.  . 
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'•  qu’après  avoir  genereufement  aidé  à ■ 

maintenir  leur  Liberté  contre  le  Duc  • 

; & contre  l’Evêque , ils  ne  ternififent 
pas  une  aftion  fi  glorieufe,  par  une 
demande  qui  alloit  à leur  oppref* 
fion,  - qu’on  tâcheroit  de  reconnoitre 
leurs  faveurs  par  toute  forte  d’autres 
voyes  raifonnables.. 

. Le  Duc  Charles  III.  étoit  alors 
accablé  de  malheur  de  tous  cotez.. 

Le  Roi  François  I. , outré  contre 
lui , s’étoit  emparé  de  la  Savoye , 
de  la  Breffe  > & du  Piémont  , & 
avoit  envoyé  à ceux  de  Berne  le 
grand  Prévôt  de  Paris  , pour  les 
prier  .de  borner  leurs  Conquêtes  par 
celles  du  Pais- de-  Vaud,  du  Cha- 
blais  & de  ce  qui  étoit  au  delà  de 
la  Clufe-  -Les  Fribourgeois  , qui  • 
n’avoient  rien  à.  démêler  avec  le 
Duc,  ne  laiflerent  pas  de  fe  faifir  du 
Comté  de  Romont,  qui  étoit  à leur 
bitn-feance,  fous  prétexte  d’erapê-  „ 
cher  que  les  Bernois  ne  le  fififent. 
Ceux-ci  achevèrent  de  prendre  lés 
meilleures  Places,  qu’ils  avaient  laif- 
fées  dans  le  Païs-de-Vaud , favoir  *8.  Fev 
Laufanne  «5c  Y verdun , qui  fe  ren- 
di.ent  à compofition.  Le  Château 

À ^ de 


JS$6. 

( Mars* 
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• J c 

de  ChilloA  leur  donna  plus  de  pei- 
ne > & les  .Genevois  y envoyèrent 
leur  Fregate  * pour  l’alïïeger  aufl» 
par  eau.  S’étant  à la  fin  rendu,  on 
y trouva  quelques  prifonniers  de  Ge-  f 

neve,  entrautres  Bonnivard  Prieur 
de  Saint  Vi&or  , qui  y avoit  long- 
tenjs  croupi  dans  une  bafle-foiTe  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Les  Valeifans  voulant  auffi  profiter 
du  defordre,  prirent  les  Armes,  & 
occupèrent  une  partie  du  Chablais, 
jufqu’à  la  Riviere  de  Dranfe.  Les 
Genevois  s’étant  rendus  maitres  de 
Jufly,  Thy,  Peney,  Gaillard,  Bel- 
lerive  , & Seligny  , y établirent  • 
leurs  Châtelains  & raférent  le  Châ- 
teau de  Gaillard. 

Les  Sindics  b firent  publier  à Ion 
de  Trompe  que  chacun  allât  ouïr 

les 


* Dans  le  Confeil  General , qui  fut  tenu 
cette  année,  pour  TEledion  des  Sindirs  , le 
Peuple  ferra  les  nœuds  de  l’union , qui  devoit 
être  entre  tous  les  Membres  de  l’Etat#  On 
y arrêta  , qu’il  feroit  défendu  à tous  les  Par- 
ticuliers de  fe  faire  aucun  reproche  les  uns 
aux  autres  fur  la  Religion  , & de  fe  carac- 
terifèr  par  les  noms  odieux  de  Papi/ie , ou 
de  Luthérien . 
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tgnjire  la  Meflè  ^ 

fait  prêter  le  Serment  au  Peuple  c> 


A $ Sc 


„ c Quoi-que  la  Reformation  eut  été  éta- 
blie d’une  maniéré  folemnelie  , l’année  pré- 
cédente, cet  Ouvrage  n’étoit  pas  encore., 
amené  à fa  perfection  : Il  y avoit  bien  des 
gens  , de  même  des  principales  Familles,  at- 
tachées «à  la  Religion  Romaine,  qui  alloient 
à la  Méfie  hors  de  Geneve,  qui  y portoient 
batiler  leurs  Enfans,  de  même  qui  entendoient 
dans  la  Ville  des  Méfiés,  que  les  Prêtres  cé- 
Jebroient . en  particulier , contre  les  défenfes 
qu’on  leur  en  avoit  faites.  Le  Magiftrac 
confirma  les  refolutions  qui  avoient  été  dé- 
jà prifes  auparavant  , d’obliger  les  Prêtres 
d’aller  aux  Sermons  des  Miniftres,  ou  de  fai- 
re voir  par  la  Parole  de  Dieu  , qu’ils  n’en— , 
feignoient  pas  la  vérité;  on  en  ufa  aufli  avec 
beaucoup  de  douceur  à l’égard  des  particuliers, 
qui  n avoient  pu  fe  refoudre  encore  à em-  ' 
brader  la  Reformation,  quoi  qu’ils  fe  fuC. 
fent  déclarez  là  deffus  dans  les  Confeils,  on 
les  lailToit  vivre  dans  leur  liberté  : Un  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  attachez  à la  Re- 
ligion Romaine*,  étant  prefle  de  frequen-  *Cykoh 
ter  les  Sermons , ou  d’alleguer  les  raifons , Jean  Ba- 
pourquoi  il  n’y  vouloit  point  aller  , répon-  lardCou» 
dit;  Qu’on  ne  ponvoit  gêner  perfonne  fur  feUler*  » 
la  Religion  qu’il  vouloit  fuivre  ; que  les  hom- 
mes n’ont  aucun  droit  fur  les  Confidences, 

• ainfi  que  l’avoient  dit  tant  de  fois  > ceux  qui 
s’étoient  déclarez  les  premiers,  pour  les  nou- 
velles , opinions  , dans  les  commencemens  , 
lors» que  leur  Çarti  étoit  le  pl#$  foible  ; Que 
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& mis  une  Infcription  en  Lettres 

il’Qr 

x ** 

Jà  Confcience  yen  oit  de  Dieu  ; que  la  fien« 
ne  ne  lui  permetroit  point  d’aller  entendre: 
les  Miniftres.  D’autres  Membres  des  Con- 
■feils  , exhortez  de  même  d’une  maniéré  un 
peu  forte,  à faire  profellion  de  la  Religion 
Reformée,  répondirent;  C^u’on  n’avoit  pas 
droit  de  les  contraindre.  On  eut  égard  à 
leurs  fcrupules  : On  les  conferva  dans  leurs 
Emplois,  <$c  cette  condefcendance  fit  un  fi 
bon  effet , qu’enfin  ils  allèrent  au  Prcclie 
: comme  les  autres. 

Cependant  Farel , toujours  attentif  à ce- 
qui  pourroit  affermir  la  Reformation  dans. 
Geneve,  infifta  auprès  du  Magiftrat,  fur  Pé- 
tablilTement  d’une  Ecole  publique  , pour  Te-, 
ducation  de  la  Jeuneffe,  & a faire  explf- 
^quer  le  Peuple  d’une  maniéré  folemnelle  , 
fur  la  Religion  qu’il  vouloit  fuivre  : Le  Pe* 
tit  &le  Grand  Confeil  firent  affembler  , pour 
cet  effet,  le  Conlèil  Général,  le  2t.  Mai,, 
où  rétabliffèment  de  l’Ecole  fut  aprouvé:  Et 
fur  Pautre  Article , le  Premier  Sindic  ayant 
dit  , qu’il  étoit  libre  à tous  ceux  quiauroient 
à dire  quelque  choie  , contre  la  maniéré 
dont  la  Parole  de  Dieu  étoit  prêcbée  dans 
la  Ville,  depuis  le* mois  d’Août  de  Pannée 
precedente,  de  le  déclarer,  ou  que,  fi  au 
contraire,  ils  étoient  perfuadez,  qu’on  n’en- 
feignoit  rien  que  de  véritable  5c  de  confor-. 
me  à rEcritnre  Sainte,  de  le  témoigner  $ 
tous  déclarèrent  qu’ils  embraffoient  de  tout 
leur  cœur  la  Doftrine  & le  Culte  Evangé- 
lique, tels  qu’ils  étoient  annoncez  alors , 5c 
qu’ils  renonçoient  pour  toujours  aux  Erreurs 
éç J’Eglift  Romaine,  11  y a bien  aparence 

qu$ 
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d’Or  à la  Maifon  de  Ville  d ,'  en  •■■■  » 

mémoire  de  cela  , & de  leur  deli-  IS3&* 
vrance  par  le  fecours  de  Berne.  Ils  ai* Mai* 
- établirent  une  nouvelle  Ecole  à Ri* 
ve,  dont  Antoine  Saunier  fut  élu 
. Principal  Regent.  , Les  gens  de  la 
Campagne  tenoient  pourtant  encore 
• bon  pour  la  Religion  Catholique. 

Le  Magiflrat  en  aflembla  tous  les 
Prêtres , qui  dépendoienr  de  leur 
RelTort , & le  Premier  Sindic  por* 

• tant  la  parole , leur  dit , en  prefenùe 
de  Farel  & de  Bonnivard,  qu’avant 

le  Dimanche  de  Quafîmodo , ils  eu£>. 

. fent  à montrer  par  la  Sainte  Ecritu- 
re,. que  la  Mefle  & les  autres  Inffi- 
tuticns  du  Pape,  étoient  approuvées 
de  Dieu , finon  que  tout  Exercice 
leur  en  feroit  défendu.  Le  plus 
ancien  qui  parla  pour  tous  , fît  une 
fort  belle  repartie , eh  ces  termes 
, «Certainement  , très -honorez  Seir 
; A 6 gneurs,, 

le  petit  nombre  qui  Ven  étoit  pas  en* 
core  revenu,  ne  fe  rencontra  pas  dans  ce 
Confeil  General. 

a I/Infcription  dont  il  s’agit  ici  , nè' 
fait  point  de  mention  de  la  délivrance  dfcj 
v la  Ville,. par  le  fecours  de  Berne» 
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„gneurs , nous  fommes  extrêmement 
„{urpris  d’un  fi  prompt  commande- 
»,ment  que  vous  nous  faites,  d’aban- 
donner fans  une  plus  mûre  délibé- 
ration, une  Religion  annoncée  de- 
puis tant'  de  Siècles  , reçue  pour 
„jufle , fainte  & falu taire , & cela  , 
„fans  nous  convaincre  du  contraire. 
y, V ous  l’avez , à la  vérité , quittée 
„vous- mêmes  , mais  non  pas  eu  un 
,,inftant , comme  vous  voudriez  que 
„nous  fiflions  , puis  - qu’on  vous;  a 
,,longtems  prêché  pour  vous  inflrui- 
„re.  Nous  fommes  vos  très-hum- 
„bles  Sujets,  mais  néanmoins  Chré- 
tiens rachetez  par  le  Sang  de  Nô- 
tre Seigneur  comme  vous  , & par- 
donnez pour  nôtre  Salut , comme. 
„vous  l’êtes  pour  le  vôtre.  Nous 
wvous  fupplions  donc  pour  l’honneur 
wde  Jéfus-Chrift  Nôtre  Fer e & Sau- 
teur commun,  que  vous  fouffriez. 
„que  nous  nous  inftruifions  comme 
„vous  l’avez  été.  Envoyez -nous 
„des  Prédicateurs . qui  nous  enf4^ 
„gnent , & nous  montrent  en  quoi 
„nous  errons  ; & alors , fi  on  nous 
,,peut  convaincre,  nous  -n’aurons  plus 
de  peine  à fuivre  vôtre  exemple , 
; *j8t 
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à nous  fouraettre  entièrement  à 

„vos  volontez. „ . Le  premier  Syn- 
■ die  ayant  ouï  cette  réponfe , les  fit 
retirer,  pour  opiner  fur  cette  affaire. 
Bonnivard  c fut  du  fentiment  qu’il 
falloit  lëur  accorder  leur  demande, 

& qu’on  ne  devoit  pas  forcer  leurs 
' confciences , mais  les  éclairer  : car 
s’ils  fe  montroient  fi  légers  à paffer 
d’une  Religion  à l’autre,  il  ne  fau- 
drait pas  s’afîurer  qu’en  une  autre 
occafion,  ils  ne  retournafTent  à la 
première.  Farel,  au  contraire,  moins 
modéré  que  lui , prenant  la  parole 
ffotiUz.-vous , lui  dit-il vous  oppofer 
préfentement  à ^ouvrage  de  Dieu  ? ÔC 
pourfuivant  fes  exhortations , il  fit 
confentir  les  Seigneurs  à fon  avis». 
Onrapellales  Prêtres,  & on  leur  fit 
le  même  commandement.  Quelques- 
-uns qui  difoient  fecrettement  la  Meffe 
dans  la  Ville,  forent  épiez  & me- 
nez à Farel,  qui  leur  fit  de  rudes 
repréhenfîons.  Les  Païfans  en  forent 
irritez,  & auraient  maltraité  les  Mi- 
nières* 

•4 

- ! * * 

* Si  Bonivard  & Farel  ont  aflîfté  à cettfc 
■ deliberation  , il  faut  quils  y euflTent  etc.  ap- 
peliez, potjr  avoir  leurs  a vis* 


/ 
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— niflres , qui  alloient prêcher  dans  les 
*S36‘  Villages,  s’ils  ne  fulTent  fortis  bien 
accompagnez. 

7*  Août.  Les  Bernois,  ayant  encore  infif- 
té  à leurs  premières  demandes,  on  con- 
vint d’une  Journée  chez  eux,  pour 
y terminer  ce  different  à l’amiable. 
L’Alliance  entre  les  deux  Villes  y 
fut  confirmée  pour  vingt-cinq  ans, 
f avec  ces  Articles  : Que . les  Gene- 
vois payeroient  dans  le  terme  de  fix 
: mois,  dix  mille  Ecus  à ceux  de  Ber- 
ne, pour  les  fraix  de  la  guerre:, 
qu’ils  leur  donneroient  entrée  dans 
leur  Ville,  quand  ils  en  auroient  be- 
foin  : qu’ils  leur  relâcheroient  la  Sei- 
gneurie de  Gaillard,  l’Abbaye  de 
Bellerive  , & la  Bâtie-Cholez.  Par 

ê 

ce  moyen  les  Genevois  fe  confervé- 

~ rent 


T H y eut  deux  Traitez  conclus  à Berne  , 
le  même  jour  7.  Août  t 536.  L’un  étoit  la 
confirmation  de  l'Alliance,,  qui  avoit  été 
contrariée  l’an  1^16.  entre  la  Ville  de  Ber~ 
' ne  6c  celle  de  Geneve  , par  lequel  il  fut 
dît  ; Que  l’Alliance  dureront  pendant  les  15V 
ans  * marquez  par  le  Trahi  d’ Alliance  de 
, Tannée  152,6.  L’autre,  fut  le  Traité  qui 
contenoit  les  Articles  dont  M.  Spon  parle* 
ici. 
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rent  le  Vidomnat,  les  Revenus  de 
l’Evêche',  & ceux  du  Prioré  de  Saint 
Vi&or  s qu’ils  dedinérent  à l’entre- 
tenement  des  Miniftres  & de  l’Hô- 
pital. • 

Ge  fut  en  ce  tems-là  que  .Jean 
Calvin^  de  Noyon  en  Picardie , ac- 
compagné de  fon  frere  Antoine  Cal- 
vin, fe  voulant  retirer  à Bâle  ou  à 
Strasbourg,  évitant  à caufe  de 
la  guerre  le  droit  chemin,  vint  paf- 
fer-  à Geneve , fans  defîein  de-  s’y 
arrêter.  Farel,  néanmoins,  qui  le 
reconnut  pour  un  homme  d’érudi- 
tion , le  voulut  retenir.  - . Il  s’en  dé- 
fendit long-tems.  Farel  l’en  conju- 
rant plus  fortement,,  le  fît  confentir 
d’y  demeurer non  pas  pour  prê- 
cher, mais  pour  enfeigner  la  Théo- 
logie. Bien-tôt  après  , les  Bernois 
ordonnèrent  des  Difputes  publiques 
à Laufanne , où  il  fut  appellé  avec 
Farel  & avec  Viret,  qui  y prêchoit 
déjà.  Le  Parti  Proteftant  y fut 
établi  après  les  Difputes , & la  Re- 


.Sep. 

temb. 
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g Les  Genevois  s’aflTurérent  par  ce  Traite, 
outre  les  biens  de  l'Evëché,  ceux  du  Prieu-v 
rc  de  St.  Vi&or,  ceux  du  Çhapme  de. 
Sx*  Pierre,  Voyez  k Traité  à la  ha. 
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ligion  Catholique  bannie*  les  Ber- 
nois voulurent  obliger  les  Moines 
de  l’Abbaye  de  Payerne  à faire  de 
même  ;•  mais  ils  le  refulerent , & fu-  , 
rent  maintenus  par  ceux  de  Fribourg, 
qui  poiïedoient  alternativement  cette 
Abbaye,  avec  les  Bernois:  Et  pour 
ce  fujet , ces.  deux  Cantons  furent 
fur  le  point  d’entrer  en  guerre  l’un 
contre  l’autre.  Les  derniers  avoi- 
ent  déjà  demandé  deux  cens  hom- 
mes de  fecours  à Geneve , mais  ils 
ne  furent  pas  néceffaires , car  les  au- 
tres Cantons  s’en  étant  mêlez,  les 

pacifièrent.  i 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  fui- 
vante,  vint  des  Pais  du  Nord  un  Etran- 
ger qui  drfputa  publiquement  con- 
tre Farel  & les  autres  Minières  en 
Grand  Confeil*  foutenapt  entr’au- 
tres  que  le  Baptême  des  petits  en- 
fans  n’étoit  pas  licite  , & quil  ne 
devoit  pas  être  adminiftré,  qu’on  ne 
fût  auparavant  inftruit.  ; Farel  lui 
prouva  le  contraire , & le  convain- 
quit 

les 

* J 
y 

■ 

« 1 y " 

• k M.  Spon  ne  parle  ici  que  d’un  Anabaf  . 

* * . ' 


d autres  erreurs,  que  tiennent 
Anabaptifïes  h.  On  le  bannit 

de; 
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de  la  Ville  avec  fes  compagnons. 
Ils  s’en  allèrent  en  Suiflë,  où  les 
Bernois  en  firent  mourir  quelques- 
uns. 

Les 


tijfe  > qui  vînt  fon tenir  /es  opinions  dans  Ge* 
Bcve:  llsétoient  deux,  l’un  s’apelloit  Herman 
de  Liege  , 5c  l’autre  André  Benoit  ; tous  deux 
Flamans.  Rofet  dit  dans  fes  Chroniques, 
que  ces  gens-là  avoient  quelques  Partions 
dans  le  Confeil»  Ils  obtinrent  d’y  être  en- 
tendus , 5c  d'y  produire  les  Articles  quils 
Croient  prêts  de  foutenir  contre  les  Minif. 
très,  fi  ceux-ci  vouloient  entrer  en  lice 
avec  eux  : Le  Confeil  ne  trouva  pas  à pro- 
pos que  la  Difpute  Te  fit  publiquement.  H 
- crut  qu’il  fuffifoit  que  ces  fortes  de  matières 
s’agitafTent  devant  le  Confeil  des  Deux  Cent: 
Mais  Farel  ayant  prie  inftamment  le  Magif- 
trac,  que  les  Conibattans  emraflent  en  lice 
eu  public:  il  l’obtint.  La  Difpute  fe  tint 
au  Couvent  de  Rive;  elle  fut  fort  échauffée 
pendant  pudeurs  jours.  Il  ne  paroit  pas, 
par.  les  Regiftrcs  publics , fur  quel  Point  el- 
le roula  ; Ils  ne  portent  autre  chofe  , fi  ce 
n’eft  que  le  Confeil  trouva  à propos  de  fai- 
re ceflér  au  plutôt , ces  fortes  de  concéda- 
tions,  qui  étaient  beaucoup  péns  propres  à llran* 
1er  la  Foi , qu’t  F affermir.  Farel  ôc  les  au- 

tres Miniftres  furent  appelle*  en  Confeil , 
pour  leur  défendre  de  plus  difputer  dans 
la  fuite,  avec  de  telles  gens.  Le  Confeil 
fit  auffi  venir  devant  lui  Herman  & Benoît 
5c  leur  dit,  que  leurs  Dogmes  ne  fe  pou- 
vant prouver  par  l’Ecriture  Sainte,  il  les 

a voit 


> 


k 
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•••  Les  Minières  eurent-  à foûtenir 
IS3  7*  - une  autre  Difpute  contre  un  nommé 
Caroly,  qui  foûtenoit  le  Sacrifice 
de  la  Mefïè  & la  Priere  des  Saints  t . 
Les  Magiftrats  de  Berne  ayant  ouï 
les  deux  Parties  à Laufanne  l,  chat- 
ferent  Caroly  de  leurs  Terres.  Fa- 
rel  compofa  un  Formulaire  de  Con- 
feflîon  , qu’on  faifoit  lire  tous  les 
Dimanches  à S.  Pierre  k;  mais  ceux 
de  Berne  fe  plaignirent  qu’il  faifoit 

. . des 

4 

avoit  jugez  erronez , 5c  qu’ils  dévoient  s’ea 
dédire * 5c  en  demander  pardon  à Dieu* 

Us  répondirent,  qu’ils  ne  les  retraderoient 
point , leur  Conscience  ne  leur  permettant 
pas  de  le  faire.  Surquoi  le  Confeil  des. 
Deux.  Cent  leur  prononça  le  fp.  Mars,  un 
Arrêt  de  banniffement  perpétuel,  à epx  Ôc 
à ceux  de  leur  parti,  fous  peine  de  la  vie. 
La  crainte  d’une  telle  peine  ne  contribua  pas 
' peu  à étouffer , dans  fa  naiffatiçe  , :cett0 
Scde  , qui  avoit  déjà  fait  quelques  progrès 
dans  Geneve. 

i Ce  fut  au  mois  de  Mai. 
k Trois  fortes  de  Gens  refufoient  de  rece- 
. . voir  cette  Confefiton  de  Foi.  Ceux  qui  n’a-  - 
voient  pas  encore  entièrement  renoncé  à la 
'Religion  Romaine : Ceux  qui  étoient  préve- 
( nus  des  fenrimens  des  Anabaptifics  : Et  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fe  fouinettre  à la  Dis- 
cipline Ecclefiafticjue.  Sur  les  remontrances' 
que  Calvin  fit  en  Confeil  , par  lefquelles  il 
fit  voir  , que  des.  diffentions  de  cette  natu- 
re , 
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des  Conlfitutions  , qui  n’étoient  pas  

conformes  aux  leurs;  car  ils  obfer-  1 
voient  encore  quelques-unes  des  prin- 
cipales Fêtes,  faifoient  la  Cene  avec 
des  Hofties,  ou  pain  fans  levain , & 
recevoient  au  Temple  les  filles  qui  . 
époufoient  toutes  échevellées,  ce  que 
Farel  n’approuvoit  pas.  Il  fe  ren- 
dit au  Colloque  de  Berne,  où  fe 
trouvèrent  environ  3 00.  Miniltrçs  de 
Suiire,de  Strasbourg,  & des  lieux 
voifins,  qui  condamnèrent  l’opinion 
de  l’impanation , ou  de  la  prélence 
corporelle  du  Corps  de  N.  S.  dans 
le  pain  de  l’Euehariftie , que  quel- 
ques-uns tenoient,  & que  les  Lu- 
thériens ont  gardée.  Calvin  fit  un  1538* 
Catechifme  pour  l’inflruétion  de  la 
Jeunefle:  Cependant  tous  ceux  qui 
:avoientjuré  de  vivre  félon  la  Disci- 
pline des  Protell  ans  n’étant  pas  fort 

obéît 

✓ 

te , ne  pouvoient  avoir,  que  des  fuites  fa. 
cheufes  , par  raport  à la  tranquillité  de  l'£. 
tat , qui  ferait  partagé  en  deux  'Partis;  l’un, 
de  ceux  qui  auroient  juré  la  Confeflîon  ; l’au- 
tre , de  ceux  qui  auroient  refufé  de  le  faire; 
le  Magiftrat  ordonna,  que  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  la  recevoir,  feroient  congédié» 
de  la  Ville. 
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- ©béïfTam , firent  du  bruit  au  Con- 

I SS***  feil,  difant  qu’on  les  avoit  fait  par- 
jurer. 

Les  Sindics  de  cette  année- là 
étoient  portez  pour  les  Mécontens, 
& étoient  apparemment  encore  Ca- 
tholiques en  leur  ame.  Calvin  r 
Farel,  & Courault , qui  étoit  aveu- 
gle, mais  eftimé  fçavant , fe  préfen- 
térent  au  Confeil , pour  maintenir 
leur  confelïïon  K Cela  ne  les  appai- 
fa  pas,  & fous  prétexte  de  con fer- 

ver 

1 

* Farel,  Calvin  de  Corault  (c  mirent  ert 
mouvement  pour  deux  choies  > L'une,  au 
fujet  de  la  Licence  ôc  de  la  Débauché  qui 
regnoit  dans  la  Ville,  Ôc  des  divifïons  Ôc  des 
haines  qu'il  y aVoit  entre  les  principales  Fa- 
milles $ l'autre , à caufè  de  certaines  Cere- 
monies qui  fe  pratiquoient  dans  PEgiife  de 
Berne,  lefquelles  bien  des  gens  séforçoient 
d’introduire  dans  celle  de  Genève,'  contre 
l’avis  de  ces  Miniftrcs,  qui  ne  les  aprou- 
voient  pas.  Ceux-ci  ne  vouloient  d’autre 
jour  de  Fête  dans  l'année,  que  le  Diman- 
che : Ils  rejettoient  Pillage  des  Fonds  baptik 
maux  , Pgur  l’adminiftrntion  du  Batême 
ôc  fe  fervoient  dans  la  Cène  du  pain  com- 
mun. Les  Bernois,  au  contraire,  célebroient 
le-s  quatre  grandes  Fêtes,  fe  fervoient  des 
Fonds  baprifmaux,  ôc  des  Azymes,  ou  du-: 
pain  non  levé  dans  la  Cène.  Jufqifalors 
TE^lifeJ  dej  Geneve  s’étoit  alfez  volontiers 

con- 
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ver  les  Libertez  de  la  Ville,  & de 
ce  qu'ils  n’a  voient  pas  voulu  le  con- 
former à l’ufage  de  Berne  pour  la 
Communion  , ils  firent  prononcer 
un  Arrêt  au  Confeil  ; par  lequel  il 

étoit  commandé  à ces  trois  Miniflre*. 

* 

de  vuider  la  Ville  dans  trois  jours. 
Comme  Calvin  n’avoit  eu  aucuns 
gages , & s’étoit  entretenu  à (es  pro- 
pres fraix  j il  répondit  à la  lignifica- 
tion 


conformée  à ce  que  (es  Pafteurs  avoient 
voulu  ; mais  un  grand  nombre  de  perfonnei 
ayant  pris  goût  pour  les  Ceremonies  prati- 
quées dans  l’Eglifè  de  Berne,  peut-être  plu* 
par  envie  de  contredire  Farel  8c  Calvin  > qui 
jne  les  menageoient  pas  allez,  par  raport  à la 
vie  licencieufe  qu'ils  menoient  , que  par 
tout  autre  motifj  ces  Reformateurs  , dont 
le  plan  étoit  d^reduire  la  Religion  à la 
plus  grande  implicite  qufil  feroit  poflîble  , 
le  virent  avec  peine.  Ils  continuèrent  de 
déclamer  contre  les  vices  6c  les  vicieux  : Ils 
en  fbllicitérent  la  punition  avec  beaucoup 
de  vivacicc,  auprès  du  Magiftrat , qui  fit 
publier  des  défen fes  j contre  les  defordres 
dont  ils  fc  plaignoient,  nonobftant  lefquel- 
les , le  mal  continuant  6c  augmentant  mê- 
me, 6c  les  Libertins  n’étant  point  reprimez» 
les  Minières  prirent  le  parti , non  - feule- 
ment de  crier  dans  les  Chaires  contre  la  Dé- 
bauche , mais  de  blâmer  même  avec  beau- 
coup de  vehemence  la  conduite  du  Magis- 
trat, toit  à cet  égard  > foit  aufiî  à l'égard 

de 
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tion  qui  lui  en  fut  faite  ; A la  bon w 
ne  heure  > fi  nous  enfilons  fervi  des 
hommes  , nous  ferions  mal  recompenfe 
mais  nous  fervons  un  grand  Afaitre , 
qui  bien  loin  de  ne  pas  recomp enfer  fes 
ferviteurs , leur  paye  ce  qu’il  ne  leur 
doit  pas.  IlVe'n  alla  à Bâle  & de  là 
à Strasbourg,  où  étant  reçû  par  Mar- 
tin Bucer,  Capito,  Hedio  & autres 
perfonnes  de  Lettres,  il  drefla,  par 

la 

délia  maniéré  dont  il  adminiflroit  la  juftt- 
ce;  ce  qui  porta  plufieurs  Particuliers  à fe 
prefenter  en  Confeil  pour  s'en  plaindre  , • Sc 
le  prier  <f ordonner  aux  Miniftres  de  ne  fe 
point  mêler  des  affaires  du  Gouvernement  * 
mais  de  Te  contenter  de  prêcher  l'Evangile. 
Ce  que  le  Confeil  fit.  Cependant  le  Minit 
tre  Corault , fe  moqua  de  ces  défenfes  ; il 
continua  de  blâmer  en  Chaire  le  Magiftrat 
& fe  fervit  d’expreflions  pleines  de  mépris 
& injurieufes  envers  les  Conducteurs' de  la 
République.  Le  Confeil  irrité  d'une  telle 
conduite,  lui  fit  interdire  la  Chaire , & fur', 
le  refus  qu'il  fit  de  fe  foumettre  â cet  or- 
dre , y étant  même  remonté  d'abord  après» 
il  fut  envoyé  en  prifon. 

Dès  je  lendemain , qui  croit  le  zo*.  Avril, 
Tard  & Calvin  accompagnez  de  quelques 
Citoyens  qui  leur  étoient  attachez,  fe  pre- . 
tentèrent  en  Confeil , où  ils:  fe  plaignirent* 
avec  beaucoup  de  vehemence  de  cet  em- 
prifonnement  : Dans  ce  même  tems  , les 
Seigneurs  de  Berné  agiffoient  fortement  au- 
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4a  permiflîon  du  Magift'rat,  une  Egli-  ' 
feFrançoife,  & enfeigna  laTheolo-  l5%  *- 
gie  avec  des  gages  honnêtes.  Fa.- 
rel  fe  retira  à Neufchâtel. 

Après  le  départ  de  ces  trois  Mi- 
•niftres,  celui  de  Juffy,  Henri  la  Ma- 
re, refufant  comme  les  autres  de  don- 
ner là  Communion  avec  le  pain  fans 
levain,  fut  mis  en  prifon.  Il  fut 
•néanmoins  bien-tôt  relâché , & fer- 

vit 


près  de  leurs  Alliez  de  Geneve,  pour  les 
porter  à admettre  les  Ceremonies  de  l’Egli- 
fe  de  Berne , conformément  à ce  qui  avoit 
été  décidé  dans  un  Sinode  qu’ils  avoient 
convoqué  depuis  peu  à Laufanne  , qui  les 
avoit  aprouvées  , & dans  lequel  Farel  5c  Cal- 
vin, qui  y avoient  été  appeliez , s’étoient 
rencontrez.  Ils  écrivirent  au  Confeil  une 
Lettre  , par  laquelle  ils  l’éxhortoient  à r«- 
cevoir  ces  Céremouies  , afin  que  les  deux 
Etats  fuflent  conformes  dans  le  Culte,  5c 
à porter  Fard  5c  Calvin » à s’y  foumettre. 
Le  Confeil  aprouva  la  refolution  du  Syno- 
de, & cependant,  il  fit  voir  ces  Lettres  à 
ces  deux  Miniftres , les  conjurant  en  meme 
tems,  de  fe  conformer  à cette  Décifion  pour 
le  bien  & Tuniformité  de  l’Eglife,  Farel  5c 
Calvin  prièrent  le  Confeil  de  fufpendre  le 
changement  qu’ils  vouloient  faire  au  Servi- 
ce Divin,  jufqu’à  la  Fête  de  Pentecôte,  après  : 
qu’on  auroit  tenu  un  nouveau  Sinode,  qu’ils 
avoient  demandé  , 5c  où  celui  de  Laufanne 
leur  avoit  promis  qu’ils  feroient  entendus  > : 

le- 
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vit  la  V ille  avec  les  autres  Miniflres, 
qui  furent  tirez  des  Villages.  On 
les  interrogea  auparavant  fi  c’étoit 
bien  ou  mal  fait  que  les  époufées  fe 
préfentafient  à la  bénediétion  du  ma- 
riage en  cheveux  pendans.  Ils  ré- 
pondirent , de  peur  de  sembarraffer 


lequel  avoit  été  affigné  à Zurich;  mais  le 
Confeil  ne  trouva  pas  à propos  de  déférée 
à leurs  prières  , au  contraire,  il  leur  fit  in- 
timer le  jour  meme,  de  confentir  à la  pra- 
tique des  Cérémonies  de  Berne  , ce  qu’ils 
refuférent  abfolument  de  faire  : Le  lende- 
main, qui  étoit  le  Samedi  avant  Pâques,  le 
Magiftrat  les  exhorta  encore  d’adminiftrer  la 
Communion  avec  du  pain  fans  levain,  confor- 
mément à la  refolution  du  Sinode  de  Lau- 
faune  ; mais  ils  perfiftérent  dans  leur  refus  » 
ce  qui  porta  le  Confeil  a leur  défendre  de 
monter  en  Chaire  le  jour  de  Pâques. 

Cependant,  (e  mettant  au-deflus  de  cet- 
te défenfe  , ils  ne  laiflerent  pas  de  prêcher 
chacun  deux  fois  «ce  jour -la,  Farel  à St- 
Gervais , 5c  Calvin  à St.  Pierre  ; mais  il? 
ne  diftribuérent  point  la  Sainte  Cene  , ayant 
pris  pour  prétexte  de  cette  conduite  , les  di- 
vifions  qu’il  y avoit  parmi  les  Citoyeus , 5c 
les  débauches  outrées  dans  lefquelles  la  plu* 
part  étoient  plongez  : Leurs  Sermons  meme 

ne  roulèrent  que  là-deflus.  # 

Le  Confeil  indigné  de  ce  qui  s’etoit  paC 
fé  , refolut  de  donner  le  congé  à Farel  & a 
dalvln , 5c  au  furplus  de  fe  conformer  aux 

Articles  du  Sinode  de  Laufaone*  Cet  Ar- 

têt 
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de  nouveau,  qu’ils  ne  trouvoient  pas  11  ' 

dans 'la  Sainte  Ecriture  qu’il  fut  mal  1 
fait.  Ainfi  ils  furent  fupportez,  & 
donnèrent  la  Communion  à Pâques 
fuivante  de  pain  fans  levain , comme 
Tom.  / /.  B il 

• • 

rèt  de  bannilfement  fut  confirmé  dans  le 
Confeil  des  Deux  Cent,  & dans  TAflemblée 
Oénerale  du  Peuple  , qui  fut  convoqué  à 
ce  liijet  Je  23.  Avril.  Ils  reçurent  avec  beau- 
coup de  fermeté  , Tordre  que  le  Sautier  vint 
leur  porter  de  la  part  des  Confeils,  de  for- 
tir  de  la  Ville  dans  trois  jours  : Ils  parti- 
rent, & furent  fuivis  de  pre?  de  leur  Col- 
lègue Qora.nU , qu’on  tira  de  Prifon,  pour 
le  faire  fortir  de  Geneve. 

Apres  leur  départ , le  Magiftrat  fit  rele- 
ver dans  les  Eglifes,  les  Pierres  qui  fervoient 
pour  baptifer  les  petits  Enfans  , & fit  pu- 
blier par  la  Ville  à fon  de  Trompe  , que 
chacun  eut  à fe  conformer  à ce  qui  avoit 
été  arrêté  par  le  Sinode.  de  Laufanne,  à cé- 
lébrer les  quatre  principales  F êtes  de  Tannée, 

& à fe  fervir  à la  Communion , d’ Azymes* 

Farel  & Calvin  s’en  allèrent  d’abord  à Ber* 

.ne,  où  ils  juftifierent  leur  conduite  du  ! 
mieux  qu’ils  purent.  Ils  fe  rendirent  enfuite 
au  Sinode , qui  de  Laufanne  avoit  été  aflî- 
gné  à Zurich  : Après  avoir  informé  TAC- 
femblée  de  ce  qui  s’étoit  paflTé  à Geneve  à 
leur  égard , ils  déclarèrent  - qu’ils  ne  vou- 
loient  point  contefter  fur  les  Points  de  la  Re- 
ligion , qui  rouleroient  fur  des  matières  indif- 
ferentes , & même  qu’ils  ctoient  prêts  d’ac- 
cepter les  Ceremonies  de  TEglife  de  Berne. 
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L il  a été  depuis  continué  long-tems  à 

*53  Geneve  m. 

Ceux  qui  avoient  fait  chafler  les 
trois  Minières  en  triomphoient  , & 
faifoient  particulièrement  des  raille- 
ries de  Farel,  portant  par  la  Ville 
une 'Poêle  à frire,  avec  des  lumi- 
gnons de  lampe  , qu’on  appelle  dans 
le  langage  du  pais  'des  farêts , com- 
me pour  dire  qu’ils  avoient  fricafle 
FareL  II  ne  laifloit  pourtant  pas 
de  leur  écrire , les  exhortant  à une 
union  de  Qodrine  ; ce  que  faifoit 
auffi  Calvin , dont  Tune  des  Lettres 

avoit 


Cette  condefcendance  leur  fît  honneur  , les 
Seigneurs  de  Berne  furent  priez  par  l’Ailem- 
blée , de  folliciter  leur  rapel  dans  Geneve  5 
ce  qu’ils  acceptèrent  : Des  Députez  de  leur 
part  vinrent  à ce  fujet  à Geneve,  accompa- 
gnez d’un  Miniftre  de  Berne,  ôc  du  Refor- 
mateur Pierre  Vlret  , le  zz.  Mai;  mais  ils 
ne  purent  rien  obtenir  , quoi  qu’ils  euiïent 
eu  Audience  de  tous  les  Confeils  ; l’irrita- 
tion & la  prévention  contre  FareL  , Calvin 
8c  Corault , étant  fî  grandes  , fur  tout  parmi 
le  Peuple  , que  bien  loin  de  déférer  aux 
indances  des  Députez  de  Berne,  leur  bannifi. 
fement  fut  confirmé  d’une  voix  prelque 
unanime  dans  le  Confeil  - General  , le  z6. 
du  meme  mois. 

* Cet  ufàjge  n’a  celle  qu’en  l’année'  . 
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ü avoit  cette  adrefîe.  -A  mes  bien-ai- 
tntz.  Freres  en  N.  S . qui  font  les  re~ 
k tiques  de  la  dijfipation  de  l’Eglife  de 
k Geneve : Par  laquelle  & parce  qu’il 
le-  difoit  à la  fin  de  la  Lettre,  il  fem- 

il  bloit  qu’il  prédit  la  confufion  où  fu- 

iii'  rent  fes  ennemie  1 6.  mois  après.  A 
ait  la  Cene  de  Noël , Antoine  Saunier, 
m Maturin  Cordier  Regent  de  l’Ecole, 
aü  & d’autres , ne  voulant  pas  faire  la 
pa  Cene  avec  le  pain  fans  levain,  il 
un  leur  fut  fait  commandement  de  fortir 

fo;  de  la  Ville. 

je  L’année  fuivante  on  fit  en  Con-  1 5*3  9. 
,oi  leil  Général  un  Edit,  qui  contenoit 
ces  Articles:  Que  ceux  qui  parle- 
roient  de  changer  de  Maitre  & de 
•j  Gouvernement,  auraient  la  tête  tran- 
se chée  n.  On  condamna  par  contu- 
1"  B 2 ma-  ' 

Ÿ 

l(>!  * M.  Spon  no  raporte  qu’un  des  Articles  • 

f cjui  futent  aprouvez  par  le  Confeil  General, 
cependant  il  y en  eut  trois.  On  va  donner 
’ . les  deux  autres.  Qu’aucun  Citoyen , Bout» 
geois  ou  Habitant  ne  dût  jamais  rechercher 
n>  la  protection  d’aucun  Etat  étranger,  pour 
intenter  quelques  Procès , ou  à la  Commit» 

® nauté , ou  aux  - Particuliers , fous  peine  de 
perdition  de  Corps  & de  Biens.  Qu’il  ne 
: fut  permis  à aucun  Citoyen  de  la  Ville , de . 

convenir  un  autre  Citoyen,  Bourgeois  ou 

t!  Ha. 
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mace,  dans  une  autre  féance  de  ce 
Gonfeil , trois  Députez , qui  avoient 
fait  un  accord  avec  la  Ville  de  Ber- 
ne touchant  la  Seigneurie  de  S.  Vic- 
tor, qu’ils  demandoient , où  il  y a- 
voit  d’autres  Articles,  qui  tendoient- 
à l’oppreflion  de  la  Liberté  de  Ge- 
neve. De  ces  trois,  il  y en  avoit 
deux  qui  avoient  été  Syndics  de  l’an 
1^38.  & avoient  fait  chafler  Farel 
& Calvin. 


Habitant  , devant  un  Tribunal  etranger  j 
mais  que  tous  fufTent  obligez  de  porter  leurs 
plaintes,  5c  de  former  leurs  demandes  dans 
la  Ville  , fous  peine  d’être  caliez  de  leur 
Bourgeoisie  , du  Banniflement , & de  la 
confiscation  des  Biens  qu’ils  auroient  dans 
Geneve. 

• Les  Miniftres,  qui  fervoient  l’Eglife  de  Ge- 
neve, depuis  le  banniflement  de  Fard  & de 
Calvin,  n’étant  pas,  à beaucoup  près,  du 
mérite  de  ces  Grands  Hommes , ceux  qui 
avoient  à cœur  les  interets  de  l’Eglife  Ro- 
maine , crurent  que  l’occafion  feroit  favora- 
ble , pour  faire  rentrer  le  Vaplfme  dans  cet- 
te Ville  : C’eft  ce  qu’entreprit  de  faire  Sa* 
dolet  Evêque  de  Carpentras.  Ce  Prélat  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit  , 5c  qui  avoit  éré 
élevé  par  (on  mérite,  au  Cardinalat,  écri- 
vit au  mois  de  Mars  une  Lettre  addreflee 
aii  Magiftrat  5c  au  Peuple  de  Geneve  , des 
plus  infinuantes,  pour  ramener  les  Genevois 
au  fein  de  l’Egîife  Romaine.  Le  Confeil, 
fans  emref  dans  aucun  détail  des  Articles 

que 
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Cette  condamnation  fit  grand  bruit 
& excita  une  fédition,  parce  qu’ils 
étoient  des  plus  apparens  de  la  Vil- 
le , 6c  qu’ils  avoient  de  puiflàns  amis. 
Jean  Philippe  , Capitaine  general  , 
qui  avoit  été  Syndic . de  la  même 
année , 6c  outre  cela  lié  d’amitié  6c 
de  faftion  avec  eux,  parla  fort  haut, 
6c  fut  le  premier  Auteur  de  la  fé- 
dition. On  fe  battit 6c  il  tua  un 
homme  de  fa  pertuifane.  Un  Alle- 
mand de  fon  parti  y demeura  auffi 
fur  la  place.  Le  Confeil  donna  or- 

B 3 . dre 

#• 

que  cette  Lettre  contenoit,  fe  contenta  de 
faire  une.  réponfe  honnête , 5c  de  faire  efc 
perer  atiCardinal  qu’on  lui  répondroit  plus  am- 
plement dans  la  fuite  : C’eft  ce  que  fit  Cal- 
vin, à qui  la  Lettre  du  Cardinal 
envoyée  à Strasbourg.  Il  réfuta  avec  tajsç 
d’habileté  5c  de  force,  celui  qui  vouloit  en- 
treprendre de  féduire  fes  anciennes  Brebis , 
que  les  efperances  que  ce  Cardinal  pouvoit 
avoir  conçues  à cet  égard,  furent  bien -tôt 
évanouies. 

. Ce  ne  fur  pas  dans  cette  feule  occafio» 
que  Calvin  fit  voir  à fon  ancienne  Eglifé  , 
qu’il  ne  l’avoit  pas  oubliée  : Ayant  apris 
que  le  Peuple  de  Geneve  n'avoit  pas  aflez 
de  confideration  pour  fes  Pafteurs  ; que 
leurs  remontrances  fur  la  neceflité  de  répri- 
mer la  Licence  5c  la  Débauche  étoient  peu 
écoutées  * il  écrivit  à ce  fujec  une  longue 

Let- 


% 


JS¥>- 


7 


y 


30  Histoire  de  Genève. 

dre  d’aller  prendre  Philippe , qui 
s’étant  enfermé  dans  fa  maifon  fit 
quelque  refiftance,  où  il  y eut  un 
homme  de  tué  d’un  coup  d’Arque- 
buze , & fe  fauva  à la  fin  par  def- 
fus  les  Toits.  Il  s’alla  cacher  dans 
l’Ecurie  de  la  Tour-Perfe,  fous  le 
-foin , où  ayant  été  découvert,  il  fut 
mené  en  prifon.  Les  Syndics  & le 
Guet  l'accompagnèrent,  ce  qui  em- 
pêcha qu’il  ne  fut  déchiré  par  la  Po- 
pulace. Surquoi  il  faut  remarquer 
l’inconftance  du  Peuple , & le  peu 

de 


1 


1 


Lettre  à PEglifc  de  Geneve,  dattée  de  Stras- 
bourg le  15.  Juin  , par  laquelle  il  l’exhor- 
toit  fortement  à avoir  pour  fes  Pafteurs  , 
les  égards  qui  font  dûs  aux  Miniftres  de 
fEvangile , fans  fe  trop  arrêter  à leurs  qua- 
litez  per/onnelles.  Cette  Lettre  eft  la  dou- 
zième des  Lettres  imprimées  de  Calvin . 

U y avoit  encore  cette  année  1 539.  plu- 
fïeurs  perfonnes,  (bit  à la  Ville,  (oit  à la 
Campagne,  dont  les  fentimens  étoient  équi- 
voques fur  la  Religion  , ou  plutôt  qui  pro^. 
feffoient  encore  en  fècret  la  Religion  Romai- 
ne , du  nombre  defquels  étoient  divers  an- 
ciens Prêtres  , qui  fréquentoient  dans  plu- 
fieurs  maifonsj  on  refolut  de  faire  expliquer 
ceux  qui  étoient  dans  le  cas , pour  congé- 
dier enfuite  ceux  qui  fe  déclareroient  pour 
i ancienne  Religion,  la  tranquillité  de  l'Etat 

& 

V. 
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• de  fondement  qu'on  doit  faire  fur  fon  — — 
t amitié.  Il  n’y  avoit  pas  huit  jours  1 $4°* 
B que  Philippe  en  étoit  fort  refpe&é, 

# quil  avoit  plus  de  crédit  que  les 
; quatre  Syndics  enfemble , mais  ce 
s jour-là  tout  le  monde  crioit  contre 
0 lui  & demandoit  fa  morto  même  ceux 
t qui  étoient,  à fes  gages  & à fa  ta- 

5 ble.  Il  avoit  formé  un  Parti,  qui 

n’étoit  point  ami  des  Proteftans , . & 
qui  avoit  déjà  fait  bannir  la  plupart 
f des  Minières.  Les  deux  Syndics 
] condamnez  en  étoient.  On  les  ap- 
» B 4 pel- 


te  fa  fureté  ne  permettant  pas  d’y  en  fouf- 
frir  d*autre  , que  celle  qui  avoit  été  établie 
par  la  Reformation  Evangélique.  Ils  furent 
apellez  pour  cet  effet  devant  le  Conlèil , au 
mois  de  Décembre  $ fur  la  demande  quon 
leur  fit  s’ils  aprouvoient  la  Mefle , ou*  s’ils 
la  condamnoient  ; la  plupart  répondirent  r 
qu’ils  la  trouvoient  mauvaise  ; d’autres  di- 
rent , qu’ils  ne  la  trouvoient  ni  bonne  ni 
mauvaife  ; d’autres  ; qu’ils  n’avoient  pas  afi» 
fez  de  favoir  pour  rien  décider  là  - dcfïiis  , 
fur  tout  les  Savans  étant  autant  partagez 
qu’ils  l'étoient  fur  cette  queftion  ; d’autres, 
v que  fi  le  Magiftrat  trouvoit  la  MefTe  bon- 
ne , ils  la  jugeroient  * bonne  auflï:  s’il  la 
trouvoit  mauvaife , ils  la  condamneroient 
de  même  ; d’autres  enfin,  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  Ecclefiaftiques , dirent 

qu’ils  avoient  fait  voir  en  fe  mariant,  com- 

» * * • » 
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pelloit  les  Artichauds , parce  que 
cette  faftion  en  avoit  pris  pour  fe 
diftinguer , & avoit  coupé  tout  ce 
qu’ils  en  avoient  trouvé  dans  les  Jar- 
dins. C’étoit  auflî  comme  un  mot 
de  guerre  parmi  eux  : d'autres  difent 
que  le  mot  d’Artichaud  vient  par 
corruption  de  celui  d5 Articulans , à 
caufe  des  Articles  qu’ils  avoient  in- 
férez dans  le  Traité  de  Berne.  La 
Faftion  oppofée  avoit  des  fleurs  ver~ 
tes  pour  leur  lignai , avec  le  mot  de 
Fard  7 qu’on  entendoit  crier  fouvent 

par 

me  ils  avoient  fait,  qu’ils  étoient  perfuadea 
que  la  Mefle  étoit  mauvaifc. 

Mais  parmi  ceux  qui  eurent  à rendre  rai- 
fon  de  leur  Foi  le  Confeiller  Jean  Balard 
marqua  une  franchife  qui  lui  fit  honneur. 
Réduit  à la  néceflîté  de  s’expliquer  fur  ce 
qu’il  penfoitde  la  Religion,  il  donna  le  Ra- 
port  fuivant  par  écrit  ; 55Si  je  favois , dit- 
wil  , certainement  que  la  MeJJe  fut  bonne 
* aou  mauvaife  , je  ne  me  ferois  pas  preffer 
jçpour  le  dire  5 mais  parce  que  je  ne  le  fai 
*pas  avec  certitude,  je  ne  dois*  pas  juger 
'^témérairement , ôc  Vos  Seigneuries  ne  me 
^doivent  pas  confeiller  de  le  faire.  Tout 
*ce  que  je  puis  faire  pour  leur  agréer , eft 
ajde  m’éforcer  de  croire  les  Articles  de 
»Foi , tels  que  la  -Ville  les  croit  ; car  je  ne 
*me  pique  pas  de  faire  feéte  à part  > au 
'^contraire*  comme  bon  Compatriote,  je 

»ne 
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par  la  Ville,  auflî  bien  que  celui 
d ’Artichand.  Claude  Richardet,  Pre-  1 $.49;  • 
mier  Syndic  de  l’an  1538.  un  des 
principaux  Artichaud,  ayant  été  dans 
cette  fédition,  voulut  defcendre  par 
la  muraille  de  la  Ville , mais  fe  trou- 
vant trop  pefant,  il  fe  tua.  Ce  font 
les. maux  qu’attire  ordinairement  la 
di  ver  fi  té  des  fentimens  dans  la  Re- 
ligion. . Philippe  fut  condamné,  à 

B . y . avoir  . 

«ne  fouhaite  rien  tant,  que  detre  uni  à tous 
«égards  de  féntiment  avec  mes  Concitoyens. 

«Si  Vos  Seigneuries  me  preflent  encore  da«  . 
avantage  , tout  ce  que  je  puis  leur  dire, 

«c’eft  que  je  crois  au  Saint  Efprit , & à la 
«Sainte  Egiife  univerfelle,  & que  j’ai  de  la 
« Méfié  la  même  idée , qu’en  ont  les  vrais 
«Chrétiens.  Signé  Jean  Balard. 

Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  le  Confeil, 
qui  lui  fît  dire , que  puifqu’il  ne  vouloit  pas 
defaprouver  la  Méfié , d’une  maniéré  politw 
ve,  il  n’avoit  qu’à  fortir  de  la  Ville  dans 
dix  jours.  Balard  Trouvant  cet  Arrêt  bien 
rude , pria  le  Confeil  de  l’adoucir  ; Il  dit  * 
qu’il  avoit  crû  s’expliquer  fuffïfamment , 
mais  qu’il  étoit  prêt  à tenir  un  langage  qui 
plairoit  davantage  ; que  , puifque  le  Petit 
Si  le  Grand  Confeil  vouloient , qu’il  dit , 
que  la  Mejfe  étoit  mauvaife,  il  le  difoir; 
mais  qu’il  demandoit  en  même  tems  pardon  * 
à Dieu , de  ce  qu’il  jugeoit  témérairement 
des  chofes  qu’il  ne  connoifloit  pas.  • 

. Cette^  fécondé  réponfe  ri 'étoit  pas  plus  fiu 

tis- 
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■■ 1 avoir  la  tête  tranchée , nonobflant 
I HO*  l’interceflîon’de  ceux  de  Berne,  Ain- 
fi  fut  fort  étourdie  la  Faftion  des 
Artichauds,  par  la  difgrace  des  cjua- 
i tre  Syndics  de  l’an  1 j 38.  qui.  en 
: ' Juin.,  étoient  les  appuis.  'Les  trois  Dépu- 

tez obtinrent  néanmoins  enfuite  leur 
„ grâce , par  l’entremife  des  Bernois. 
& de  ceux  de  Bâle  °,  moyennant 
une  amande  honorable»  qu’ils  firent 
au  Confeil  des  Deux  Cent,  & une 
légère  peine  pécuniaire*  Ceci  fit 
fonger  à rappeller  Calvin  » qui  étoit 
occupé  en  des  Dietes  de  l’Empire.. 

Sur 


tisfai  (ante  que  la  première:  Mais,  comme  rien  . 
• rfeft  plus  éloigne  de  l’efprit  du  Chriftianifme* 
que  la  contrainte,  & qu’il  paroifloit  dans, 
cet  homme  là , beaucoup  de  bonne  foi , & 
de  crainte  de  déplaire  à Dieu , par  un  juge- 
ment téméraire,  non  feulement,  on  ne  le  pre£ 
fa  pas  davantage  mais  le  Confeil,  après 
avoir  révoqué  le  banniffèment  qui  lui  avoit 
été  prononcé,  lui  dit , qu’il  pouvoir  repren- 
dre fa  place  & fes  fondions  de  Confeiller, 
dont  il  avoit  été  comme  fulpendu  depuis 
quelques  jours* 

0 Ce  fut  par  un  Traité  qu’on  apella  le- 
Départ  de  Sale,  que  ceux  dont  parle  ici 
M.  Spon  rentrèrent  en  grâce.  Celui  qu’ils 
^voient  fait  avec  les  Seigneurs  de  Berne , & 

qui  fut  dejavoüé»  donna  lieu,  à -entrer  en, 

’ ✓ 
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Sur  le  déclin  de  ces  troubles  on  ■■■"  ■ 
reçût  des  Lettres  de  l’Empereur  Char-  * 540. 
les  Quint,  dattées  du  8.  d’Août  Août. 

1 740.  par  lefquelles  il  difoit  avoir 
entendu  que  ceux  de  Berne  follici- 
toient  Geneve  à leur  prêter  fidelité, 
ce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’elle  vou- 
lût faire , & le  lui  défendoit , à pei- 
ne d’encourir  fon  indigation , efpe- 
rant  que  les  Bernois  à qui  il  en 
écrivoit  s’en  dêfifieroient,  en  ordon- 
nant a la  Ville  de  Geneve  de  de- 
meurer en  l’obéiïTance  de  l’Empire 
comme  Cité  Impériale,  dans  lailïer 
perdre  les  Libertez  & les  Droits  que 
les  PrédecelTeurs  lui  avoient  accordé: 
ce ‘qui  ne  donna  pas  peu  de  joye 
& de  confolation  à cette  Ville,  qui 
n’avoit  point  recherché  ces  Lettres , 
non  plus  que  celles  qu’il  leur  avoit 
écrites  auparavant , à la  naiflànce  de 
fon  fils  Philippe. 

B C Le 

\ ' . v ’ . • 

négociation  avec  ce  Canton  , fur  la  maniéré 
dont  les  Terres  de  St.  Viftor  Ôc  celles  de 
Chapitre  dévoient  être  gouvernées.  Cette 
Négociation  fut  longue  & épineufe,  pen-  - - 

dant  trois  a quatre  ans.  Des  Arbitres , pris 
du  Canton  de  Baie , le  mêlèrent  d’accom- 
moder les  difficultés  qu’il  y avoit  entré  lès 
».  i -•  .Vil* 
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Le  bannilTement  des  trois  Minif- 
très  fut  révoqué  par  le  Confeil  Ge- 
neral P , & il  fut  déclaré  qu’ils  pour- 
roient  rentrer  dans  la  Ville , quand 
il-  leur  plairoit.  Bien-tôt  après  on  ' 
' défendit  les  Danfes  & les  Chanfons 
),  Mai.  profanes.  On  commença  à parler 
d’établir  un  Confiftoire.  Calvin  fut. 
redemandé  par  l’entremife  de  ceux  de 
Zurich  à ceux  de  Strasbourg , qui 
firent  difficulté  de  le  laifler  aller. 

Lui  même  voyant  le  progrès  qu’il  y 
" faifoit , n’y  vouloir  pas  confentir. 

Bucer  le  menaça  du  Jugement  de 
Dieu,  s’il  n’obeïfloit  à cette  voca-. 
tion , lui  mettant  devant  les  yeux  f 
l’exemple  de  Jonas,  qui  refiifoit  d’al- 

1er 

Villes  de  Berne  & de  Geneve  » & enfin  les 
terminèrent  : Le  Traite'  conclu  fut  approu- 
vé & ratifié  dans  cette  derniere  Ville,  par 
le  Confeil  Général  du  Peuple,  le  19.  F*, 
vrier  15144.  .. 

P Le  bannilfement  de  Calvin  ayant  été 
en  partie  l’ouvrage  de  Jean  Philippe,  & de 
ceux  de  fa  faûion , auflî-tôt  que  ce  Parti 
fut  diflïpé,  on  penla  férieulèment  dans  Ge.  ■ > 
neve  à le  rapeller.  Ami  Verrln  fut  envoyé  à * 
Strasbourg , vers  le  milieu  de  l’année  1740. , 
avec  ordre  de  mettre  tout  en  oeuvre  auprès 
de  Calvin , pour  le  porter  à venir  repren- 
dre la  conduite  de  Ton  ancien  Troupeau.  Ü 

ne 
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1er  prêcher  aux  Ninivites:  de  forte  1 - 
qu’à  la  fin  il  lut  accordé  aux  prières  1 
inftantes  de  ceux  de  Geneve,  & il 
y revint,  après  un  voyage  qu’il  fit  - 
à Ratisbonne.  Il  fe  montra  d’abord  13. Sept, 
infatigable.  Il  prêchoit  d’ordinaire 
tous  les  quinze  jours , une  femaine 
toute  entière  ; faifoit  des  Leçons  de 
Théologie  trois  fois  la  femaine,  fe  trou- 
voit  auConfiftoire  les  jours  établis  pour 
cela,  faifoit  tous  les  V endredis  des  Re- 
' montrances  & des  Difcours  à la  Con- 
grégation , ôC  répondoit  à quantité 

de 


. ne  le  trouva  pas,  Calvin  étoit  à la  Diette 
de  Wormes  , où  ayant  apris  ce  que  l’Eglife 
de  Geneve  fouhaitoit  de  lui , il  ne  donna 
d'abord  aucune  réponfe  pofitive,  s’étant  con- 
tenté d’indiquer  à cette  Eglife  , Pierre  Firety 
qui  exerçoit  fon  Miniftère  à Laufane,  le- 
quel les  Genevois  obtinrent  en  effet  par 
emprunt , des  Seigneurs  de  Berne  , pour  te- 
nir pendant  quelque  tems  la  place  des  Mi- 
ni (1res  fucceflTeiir  s de  Calvin  ; lefquels,  cha- 
grins du  peu  de  cas  que  l'Eglife  de  Gene- 
ve faifoit  de  leurs  perfonnes,  l’avoient  pref- 
que  tous  quittée. 

Farel,  Viret,  & jfaques  Bernard , qui  étoit  le 
principal  des  Minières  qui  étoient  refiez  dans  * 
Geneve,  écrivirent  enfuite  à Calvin > des  Let- 
tres très  prenantes  , pour  Je  porter  à revenir; 

jaaie  il  ne  pût  fe  déterminer  û-tôt  à pren- 
dre 
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de  Lettres  dè  Science  & de  Çon- 
1 ? 4 1 • troyerfe , qu’on  lui  écrivoit  de  tou- 
ai.Nov.  tesparts#  j[  établit  alors  les  Cate- 

* chifmes  , dont  il  avoit  compofé  le 
formulaire.  Il  drefla  cette  Police 
EcclèfîafHque  a,  la  Liturgie  & les 
Prières  publiques  , qui  furent  depuis 
toûjours  fui  vies:  enfuite  dequoi  fe 
vinrent  réfugier  à Geneve,  pour  la 


dre  ce  parti.  Le  Confeil  General  révoqua, 
fon  banniifement , le  premier  de  Mai  1541., 
comme  le  dit  M.  Spon  5 6c  afin  qu’il  n’eut 
aucun  prétexte  de  refufer  ce  qu’on  fouhai- 
toit  de  lui , on  le  demanda  aux  Magiftrats 
de  Strasbourg  ; on  employa  meme  pour  l’ob- 
tenir, Pinterceflion  des  Cantons  de  Zurich  6c 
de  Bâle,  après  avoir  fait  agir  auprès  d’eur  à 
ce  fujet , les  Pafteurs  de  ces  deux  Villes  , de 
même  que  ceux  de  Strasbourg  , auprès  des 
Seigneurs  de  cette  Ville  là.  Les  Lettres  cir- 
culaires qui  furent  écrites  ~là-deftiis  aux  Ma- 
gistrats., 6c  aux  Pafteurs  de  Zurich,  deBâ-- 
le  & de  Strasbourg,  font  beaucoup  d’hon-, 
neur  à Calvin:  Elles  produifirent  leur  effet*. 
Calvin  fe  mit  en  chemin  , 6c  arriva  à Ge-  ; 
neve  au  commencement  du  mois  de  Septem- 
bre fuivant. 

<ï  Auflî-tôr  que  Calvin  fut  à Geneve  , il  fit 
fentir  au  Magiftrat  la  néceflité  qu’il  y avoit 
d’établir  une  bonne  Police  Ecdefiaftique,  6c 
de  faire  là-deflus  des  Ordonnances.  Le  Con- 
seil aprouya  fa  penféc , 6c  le  chargea  , avec.. 


La 


quel-- 
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La  Pelle  étant  fur  venue  à Gene-  — — 
ve , on  mit  les  malades  à l'Hôpital  1 
de  Plein-Palais,  & on  y voulut  en- 
voyer un  des  Miniflres,  pour  leur 
confolation.  Quelques-uns  firent  re- 
fus d’y  aller,  ce  que  voyant  Cal- 
vin & Gaftalion,  ils  vinrent  s’offrir 
de  le  faire  ; mais  le  Confeil  ne  vou-  I $4}* 
lut  pas  que  le  premier  y allât , pour 
• les  fervices  qu’il  rendoit  à la  Ville 
& à i’Eglife.  Pierre  Elanchet  y fut 
nommé  & y mourut. 

Calvin  alla  enfuite  à Strasbourg,, 
pour  difputer  contre  Caroly , qui 
avoit  été  auparavant  Minifire  à Lau- 
fànne,  où  ayant  été  condamné  de 
ce  qu’il  y prêchait  la  Melle  & la 
Priere  des  Saints , il  s’en  étoit  fui  », 

& après  avoir  tâché  de  fe  raccom- 

mo- 

« 

quelques  autres  Commiflaires*  de  travailler  à 
leur  compilation.  Cet  ouvrage  fut  en  ctat 
d’être  préfentcf  au  Peuple , pour  avoir  fon  ap~ 
probation,  le  20.  Novembre.  .Dans  Je  me- 
me* tems  , le  Magiftrat  penfa  à rédiger  en 
lin  Corps,  toutes  les  Loix  qui  regardoienc 
le  Gouvernement  de  l’Etat».  & qui  avoienr 
cté  faites  en  differentes  occafions  , à;  y en  . 
ai o û ter  de  nouvelles  * à abroger  celles  qui 
étoient  depuis  «long- tems  hors  d’ufage  , & 
qui  ne  convenoient  point  à la . fituation  oit 
’ ’ là 
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“ 1 ’ 11 1 " moder  avec  les  Bernois , il  lit  dere-  ~ 
1 Î4 3'  chef  fa  renonciation  à Strasbourg: 
mais  il  avoit  tourné  cafaque  pour  la 
fécondé  fois,  s’étant  oppofé  à Farel, 
qui  avoit  prêché  à Mets.  Delà,  il 
s’étoit  rendu  à Strasbourg , où  il 
ne  voulut  pas  difputer  avec  Calvin. 
La  mort  finit  fon  inconfiance , & le 
punit  de  fa  legéretéj  car  il  mourut 
. à Rome  dans  un  Hôpital. 

' i ^44»  L’Evêque  Pierre  de . la  Baume 

étant  mort  dans  la  Franche-Comté, 
Auberive  lui  fut  fubflitué  par  le  Pa- 
pe. Il  porta  le  nom  d’Evêque  de 
Geneve , . & fit  fa  réfîdence  à An- 
. neci. 

< 

. En  ce  tems-là  Sebaffien  Caftalion* 

de  Chatillon  en  Brefle,  Regent  du 
College  , qui  avoit  quelquefois  prê- 
ché , propofa  & agita  certaines  que£ 
tipns  de  Théologie.  Il  reprenoit  le 
‘ Cantique  de  Salomon  comme  profa- 


fe  trouvoît  alors  la  République  fur  tout 
depuis  TétablifTemcnt  de  la  Reformation. 
Calvin  fut  un  de  ceux  â qui  la  commi/Iion 
fut  donnée  de  travailler  à cet  Ouvrage,  qui 
* ne  fut  amené  à fa  perfection  qu’au  com- 
mencement de  Tannée  i 543..  Ce  Corps  de 
Loi*,,  ou  üEdhi  > fut  lu  & aprou- 

* • æ 
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ne  ôc  impudique  , & n’approuvoit  ' 
pas  l’interprétation  des  Minières,  tou-  1 ^44* 

1 chant  la  décente  de  Jefus-Chrift  aux 
’ Enfers,  dont  étant  repris  dans  une 

* Congrégation,  il  accufa  les  Minif- 

“ très  d’orgueil,  d’impatience  & d’au- 

1 très  vices:  ce  que  le  Confeil  ayant 

{ defaprouvé , il  fut  dépofé , & fe  • • 

!t  retira  à Bâle.  Il  y forgea  d’autres 
erreurs,  6c  fit  une  Traduction  Lati- 
c . ne , 6c  une  Françoife  de  la  Bible, 

* où  il  en  fit  glilfer  une  partie , 6c  un 

r autre  livre  intitulé , Theologia  Germa- 

c nica , 6c  un  Traité  du  vieil  6c  du 

r nouvel  homme  r. 

La  Pefte  commença  de  fe  faire  ifâf. 
ii  fentir  , ayant  été  communiquée  par 
u des  Soldats  Suiflès , qui  alloient  en 

* Italie  au  fervice  du  Roi  de  France. 

P Un  nommé  Lentilles,  qui  avoit  été 
: ferviteur  de  l’Hôpitalier , du  tems 

de  i 

! • - _ '•! 

vc  dans  tous  les  Confeils  , 8c  a fervi  de  ta- 
blature pour  le  Gouvernement , jufqu  a l’an- 
née 15 68. , qu’il  fut  revu  de  nouveau  , com- 
me on  le  dira  dans  la  fuite. 

r Caftai] on  n'eft  point  Auteur  du  Theolo - 
gîa  Germanica  ; il  en  eft  feulement  le  Tra- 
ducteur. Le  Traité  du  Vieil  & du  Nouvel 
Homme  , n’eft  point  un  Ouvrage  different 

de 

• T 
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’ 1 " " de  Caddoz , commença  à pratiquer 
1545. 

ce  qu’il  avoit  appris  de  lui , mettant 
la  Perte  par  tout  où  il  pouvoir,  avec  . 
des  linges  qui  avoient  touché  les 
charbons  des  pertiferez.  Il  avoit 
gagné  prefque  toutes  les  femmes  qui 
nettoyoient  & parfumoient  les  meu- 
bles des  peftiferés.  Elles  avoient 
mis  à la  perte  le  fobriquet  de  la  Clau~ 
da  , & elles  fa  réjouïfloient  quand 
elle  s’augmentoit.  Lors  qu’elles  ve- 
noient  à fe  rencontrer , elles  fe  de- 
mandoient;  Comment  fe  porte  la 
Clauda.  La  réponfe  étoit,  elle  ne 
vaut  rien  , elle  eft  toute  endormie  j 
ou  s’il  y avoit  quelque  maifon  nou- 
vellement attaquée , elles  difoient  , 
elle  fe  porte  bien,  elle  fait  grand 
chere  en  un  tel  lieu.  Un  nommé 
Bernard  Tallent , complice  de  Len- 
tilles , fut  faifi  par  le  Baillif  de  Tho- 
non,  à qui  il  avoiia  tout.  Il  en- 
voya à Geneve  une  copie  de  fa  coa- 

fef- 


de  ce  premier,  mais  le  même,  que  Cajlalion 
traduifit  en  François , après  avoir  donné  fa 
Traduélion  Latine,  fous  le  nom  de  Joannes 
7 heophilits.  Au  relie,  le  Theologia  Germanî- 
(4  eft  communément  attribué  a 'Jean  Tau- 
lere  ; l'Original  eft  en  Allemand. 
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felïïon.  Ils  faifirent  Lentilles  & I’e- 
xaminérent,  mais  il  ne  voulut  rien 
avouer,  quelque  tourment  qu’on  lui 
fit  fouffrir.  On  l’envoya  à Thonon 
pour  être  confronté  à fon*  Complice* 
qui  lui  foutint  le  crime*  il  ne  laiflà 
pas  de  le  nier,  malgré  la  qucftion 
qu’on  lui  donna,  jufques-là  qu’il  eut 
l’épaule  caflee , dont  étant  mis  à bas 
& dans  le  lit,  il  mourut  quelques  heu- 
res après , fans  dire  autre  chofe , fi 
ce  n’eft , que  fi  on  vouloit  tout  net- 
toyer , on  fe  faifit  de  tous  ceux  qui 
fervoient  l’Hôpital.  Ce  qui  fut  fait, 
& la  plupart  ayant  tout  avoué , fu- 
rent brûlez  tout  vifs  au  nombre  de 
7.  hommes  & de  24.  femmes.  Ils 
déclarèrent  que  Lentilles  les  avoit 
fait  obliger  par  des  fermens  exécra- 
bles d’exécuter  leurs  mauvais  defieins, 
d’engrailTer  les  portes  & de  multi- 
plier la  Pelle,  jufqu’à-ce  que  ceux 
de  Geneve  fuflent  réduits  à telle  ex- 
trémité , qu’on  les  pût  nourrir  d’u- 
ne coupe  de  bled.  - On  auroit  eu 
de  la  peine  à le  perfuader , qu’un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  euflènt 
confenti  à une  fi  déteflable  méchan- 
ceté , fi  elles  n’avoient  fait  la  même 

con- 
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■ confeflïon  , fans  fçavoir  rien  l'une 
*f4 '$•  de  l’autre.  Le  Chirurgien  & deux 
autres  furent  tenaillez  & écartelez; 

& ce  qui  eft  de  plus  étonnant  , on 
en  furprit  quelques  uns  fur  le  fait, 
au  même  tems  qu’on  menoit  leurs 
compagnons  au  fupplice.  Après  ce- 
la , la  Perte  cefïa  peu  à peu  vers  la 
Touflaints,  y étant  mort  2000.  per-  j 
fonnes.  •.  . ! 

Les  divifions  des  Citoyens,  qui 
font  une  autre  efpece  de  contagion 
non  moins  dangereufe,  fuivirent  cel- 
le-ci. Les  . libertins  ne  vouloient 

» point  fouffrir  qu’on  leur  ôtât  les  Jeux*  1 
les  Cabarets , & autres  lieux  de  dé-  ' 
bauche  & les  Miniftres  y infiftoient 

for- 

{ Ce  que  M.  Spon  dit  ici  des  Libertins  9 
mérite  d’être  un  peu  plus  étendu  , & don. 

. nera  lieu  à des  obfervations , & à rnporter 
quelques  faits  hiftoriques  dont  l’Auteur 
ne  dit  mot,  quoiqu’ils  foient  cependant  di- 
gnes de  la  curiofîté  des  Le&eurs. 

La  Religion  n’avoit  pas  befoin  de  Refor- 
mation , feulement  par  raport  au  Culte  Sc 
. aux  Sentimens  ; mais  elle  en  avoit  auffi  be- 
foin à Fcgard  des  Mœurs.  S'il  eft  mal  - aife  ! 

de  faire  renoncer  tout  un  Peuple  aux  pré- 
jugez de  l’enfance  , au  premier  égard  , il  eft 
bien  plus  difficile  de  corriger  les  mœurs  dé- 
réglées de  gens  accoutumez  à mener  une  vie 

li- 
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fortement  dans  la  Chaire  & dans  le 


Con-  1 54^*' 


licencieufe.  C’eft  auffi  ce  que  Calvin  é prou- 
va. Pour  le  mieux  comprendre,  il  eft  né- 
ceflaire  de  remonter  un  peu  plus  haut  , & 
de  raportcr  ici  quelques  uns  des  trairs 
les  plus  marquez  • fur  la  corruption  des 
mœurs  dans  Gencve,  avant  la  Reforma* 
tion. 

Il  eft  certain  que  la  licence  étoit  alors  très- 
grande  , & parmi  le  'Clergé , & parmi  le 
Peuple,  ce  qui  paroit  par  divers  endroits,  & 
en  particulier,  -parce  que  Ton  toleroit  publi- 
quement les  Lieux  infâmes , à l’égard  def- 
quels  Ton  ne  prcnoit  d’autres  précautions  , 
il  ce  n’eft  d’obliger  les  Femmes  qui  fe  prof- 
tituoieat,  de  demeurer  toutes  dans  un  quar- 
tier , qui  leur  étoit  aftïgné  à une  des  extre- 
mitez  de  la  Ville:  Pour  les  y retenir,  on 
établiffoit  une  Surveillante  , qu’on  appeiloit 
la  Rewe  du  Bordel.  Onjit  ces,,  paroles  dans 
le  Regître  du  io.  de  Mars  1704.  f Rcgina 
Bordelli  die  Munis  froxima  cligamr  : Ce  qui 
fut  en  effet  exécuté.  Le  Regître  du  14. 
de  ce  meme  Mois  en  parle  de  cette  manié- 
ré ; Fuit  creata  lîcgina  Meretr'icum,  qudjura* 
<vit  in  forma,  fub  conditionibus  in  ca^itulis  exa- 
ratis . La  principale  de  ces  conditions  étoit, 
que  la  Reine  empêchât  que  les  Femmes  de 
mativaife  vie  ne  logeaifcnt  ailleurs , & ne  fe 
rcpandiffenc  dans  les  Rues  honnêtes , in  vi- 
cis  honeftis  : Ce  qui  paroit  par  le  Rcgicre  de 
l’an  1 ç 2,0.  Le  Prieur  de  St.  Victor  avoit 
déjà  prié  le  Magiftrat , dès  l’année  1428.  , 
qu’on  choifit . un  autre  lieu  , parce  que  le 
Quartier,  ou  la  Rue  de  ces  Femmes  là  , ctoit 
près  d’une  des  Portes  de  la  Ville , qui  con- 

dui 


f LesRe - 
gîtrespu- 
b lies 

é t oient  te- 
nus dans 
ces  tem * 
là  en  La- 
tin; ce  ne 
fut  quen 

if36- 
quon 
commen- 
ça à les 
écrire  en 
François* 
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Confeil , menaçant  les  débauchez  de 

la 


duifbit  ail  Fauxbourg  où  éto*t  (on  Couvent®  * 

Dominas  Prior  SanEtl  VlElo  ris  afsoclatus  fuis  f 

-cerf h Mtnachls  , verbo  & In  Jiriptis,  Juplica - 
vit  pro  lupanari  removendo  à alEtà  porta,  ; Qui 
fuit  refportfum , qnod  fuit  f,ofitum  cum  àèlibe - 
ratio  ne  magna , h;  i*  /oco  Apto  > rwi- 

v U/#/  dampnaii  qrsnd  potult  reperlri . Les  autres 

«ndroirs  de  la  Ville,  ponobftant  ces  précau- 
tions , ne  laiflbient  pas  d'etre  remplis  de 
proftituées  ; ceux  qui  tenoient  des  Etuves , 
ou  des  Bains  chauds , les  logeant  chez  eux  , 
ce  qui  leur  fut  défendu  par  le  Confeil , le  30. 

Avril  1 S} 4-  Fuit  arreftatum  quod  defendatur 
hofpitibus  fiubarum  hujus  Clvltatls , ne  ab  in - 
de  audeant  putanas  hofpitari  , imo  & tas  quas 
habent  » abire  factant  » Ù*  Inde  fiant  > cridét  * 

"*  Ptibli m quod  Putarue  debeant  je  in  lêco  folito  retra - 
<dtîons . kere. 

* Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire , que  * 
non  feulement  long-tems  avant  la  Reforma- 
tion; mais  que  Tannée  meme  qui  la  précé- 
da , les  Maifons  de  proftitution  étoient  to- 

' lerées  dans  Geneve:  De  forte  qu’il  n’eft  pas 

• liirprenant  que  quelques  années  après , il  y 
eut  encore  plufieurs  débauchez  dans  cette 
Ville,  qui  avoient  confervé  les  mauvaifes  j 

* habitudes  qu’ils  avoient  contraftées , à Foc- 
cafîon  du  defordre  qui  y avoit  toujours  ré- 
gné ; 5c  auquel  ils  avoient  eu  part,  dès  le 
commencement  de  leur  jeuneffe.  Calvin  s'e- 

tant  propofé  de  corriger  les  mœurs  de  ces  1 
gens-là,  ils  s'en  plaignirent,,  comme  s'il  eût 
\v  voulu  leur  impofer  un  joug  infuportable  : 

Ils  formèrent  un  Parti  d’autant  plus  confi- 
derable,  qu’il  y entroit  des  anciens  Citoyens 

-,  * * l 
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la  fufpenfion  & de  l’excommunication. 

Un 

é 

des  plus  zèlez  pour  la  Patrie , & de  ceux  qui 
avoienc  été  des  premiers  à cmbrafler  la  Re- 
formation , par  raport  aux  Dogmes  , dont 
quelques  uns  même  occupoient  les  Emplois 
publics  les  plus  confiderables  j ce  qui  étoic 
d’un  très  mauvais  exemple  parmi  la  Bour- 
geoise, Les  Miniftres  ne  les  pouvant  rame- 
ner par  des  exhortations  particulières , em- 
ployoient  les  cenfures  publiques,  8c  ne  relâ- 
chaient rien  à leur  égard,  de  la  févérité  des 
Loix  Ecclefiaftiques  * quand  ils  tomboient 
dans  quelque  faute  fcandaleufe  , en  les  apel- 
lant  au  Confiftoire,  où  ils  leur  faifoient  faire 
réparation  de  leur  faute:  Ce  que  les  Libertins* 
car  c'eft  le  nom  qui  fut  donné  à cette  Caba- 
le , ne  pouvant  (buffrir  , il  fe  récrièrent  hau- 
tement contre  Pétabliflement  du  Confiftoi- 
re  , difant  » que  c’étoit  remettre  fur  pied  U 
Jqrifdittion  Ecclefiaftique  de  TEglife  Ro- 
maine, & retomber  dans  les  inconveniens 
du  Papifmc,  quoi -que  pour  compoftr  ce 
Tribunal , on  eut  joint  aux  Payeurs  de  l'Egli- 
(è,  douze  Anciens  Laïques.  Jaques  Gruet , 
qui  étoit  un  des  principaux  fupots  de  la 
Cabale , irrité  de  ce  que  quelques  uns  de  (es 
compagnons  de  débauche  avoient  été  obligez 
de  faire  réparation  de  leur  mauvaife  vie,  en 
Confiftoire , genoux  en  terre , 8c  fe  plaignant 
que  lui  même  avoit  été  apoftrophé  en  Chai- 
re, Calvin  l’ayant  traité  dans  un  Sermon,  de 
chien  8c  de  goinfre  , refolut  de  s’en  venger* 
On  trouva  le  27.  Juin  1747.  un  Libelle  af- 
fiché à la  Chaire  du  Prédicateur,  dans  le 
Temple  de  St.  Pierre , par  lequel  on  difoi? 
aux  Miniftres  : Qu  on  ne  veut  fat  avoir  tant 
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- Un  des  Confeillers  accufa  Calvin  d’a- 

voir 

maîtres  , qu'ils  avoient  jufquet  alors  ajfex* 
cenfuré  , que  des  Prêtres  renicx.  comme  eux  , 
ti  avoient  que  faire  de  dêfoler  ainfi  le  mondes 
que  quand  don  a long-tems  endure , à la  fin  P on 
Je  revanche  ; que  s'il*  continttent  , on  les  met- 
tra en  tel  lieu , quils  maudiront  l'heure  quiC æ 
J ont  fortis  de  leur  Moinerie,  & quils  prennent 
garde  qu'on  ne  leur  en  fafie  autant  qu'à  M.  Ver - 
■f  Voyez  le  de  Fribourg  f.  Sur  le  foupçon  qu’on  eut. 
Tome  L que  Gruet  étoit  l’Auteur  de  ce  Libelle,  le 
pag.  49**  Magiftrat  le  fit  mettre  eu  prifon.  PrefTé  par 
les  Juges,  il  avoua  enfin  , ce  dotft  il  étoit 
acculé  , & qu’il  avoit  affiché  cet  Ecrit,  dont 
il  étoit  l’Auteur,  pour  faire  peur  aux  Mi- 
nières , & les  empêccher  de  crier  comme  ils 
faifoient,  contre  les  divertiflemens  & la  dé- 
bauche. Sa  conduite  precedente  fut  exami- 
née de  plus  près  : Tous  fes  Papiers  ayant 
été  faifis , on  trouva  une  Lettre  qu’il  écri- 
voit  à un  nommé  Pierre  de  Bourg , le  10.  Fé- 
vrier 1*47.  par  laquelle,  en  parlant  de  Cal- 
vin, qu’il  appelle  l’Evêque  AJ'culanenfis  > il 
die,  qu*;7  e fi  un grand  hypocrite  , qu'il  Je  veut 
faire  adorer  » otant  La  dignité  de  notre  Sc . Pere 
le  'Pape  > qu'il  a une  telle  audace  , qu'il  dit , 
qu'il  fera  trembler  les  Rois  C&*  les  Empereurs • 
On  découvrit  deux  autres  Ecrits  , dans  l’un 
defquels  il  traitoit  le  même,  d’homme  am- 
bitieux , fier  , orgueilleux  & opiniâtre.  Et 
dans  l’autre  , qui  étoit  encore  plus  mordant, 
il  vouloit  faire  pafier  Calvin , pour  un  hom- 
me qui  prétendait  avoir  des  infpirations  Di- 
vines , & lui  confeilloit , en  renonçant  à la 
Religion  Chrétienne , contre  laquelle  il  lan- 
ce les  traits  les  plus  piquans  , de  fe  faire  Chef 

d’i» 
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voir  enfeigné  depuis  7.  ans  une  fauf- 
Tom.  II.  C , fe 
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d’une  nouvelle  Religion  On  en  trouva  en- 
core un. autre,  qui  tendoit  à exciter  le  Peu* 
pie  à tecoiier  le  joug  de  la  Difcipline  Eccle- 
fiaftique  5c  du  Confiftoire , 5c  à fe  mettre 
fur  un  pied  à vivre  impunément  dans  la  dé- 
bauche 5c  le  libertinage,  en  prenant  des  me- 
fures  pour  empocher  l’emprifonnement  5c  la 
punition  des  débauchés.  Enfin  , on  en  dé- 
couvrit un  en  Latin,  qui  contenoit  une  feuil- 
le écrite  des  deux  cotez,  dans  lequel  il  dé- 
bite fes  maximes  les  plus  favorites.  Il  dit, 
que  le  Monde  eft  éternel  ; que  Moïfe  n’a 
point  pu  favoir  certainement,  tout  ce. qu’il 
raconte  touchant  la  Création  ; qu’il  n*y  a ni 
Paradis,  ni  Enfer  5 mais  que  tout  meurt  dans 
l’homme  avec  le  Corps;  que  la  Religion  Chré- 
tienne eft  une  Fable  ; que  les  Loix  Divines 
5c  humaines,  depuis  le  commencement  du 
Monde,  n’avoient  de  fondement  que  dans 
le  caprice  des  hommes  , 5cc.  Calvin  carac- 
-térife  cet  Ecrit  de  cette  maniéré , dans  une 
Lettre  à Vint  : Vagins  du a comporta  latin  i 
linguî  ubi  ridetur  Script  ur  a tôt  a , lacer  atur 
Cbriftus , immortalitas  anima  vocatur  fomnium 
& fabula  , de  nique  tota  Religiù  convellitur . 

Pour  tous  ces  Articles,  5c  pour  avoir  écrit 
à un  particulier,  qui  avoit  îles,  habitudes  à 
la  Cour  d’un  Prince,  afin  de  le  portera 
écrire  des  Lettres  menaçantes  à la  Seigneu- 
rie de  Geneve , fur  ce  que  Calvin , à ce  qu’il 
prétçndoit,  parloit  mal  des  Puiftànces  dans 
fes  Sermons  ; le  Magiftrat  procédant  au  Ju- 
gement de  Gruet , le  condamna  à avoir  la 
tcte  tranchée.  On  voit  aflez  par  ce  qui  vient 
d’ctrc  dit#  que  cet  homme  là  n’ayoit  point 
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de  Religion:  Ce  qui  parut  encore  par  un  Ecrit 
dont  il  étoit  Auteur,  & qui  ne  fut  trouvé 
qu  après  fa  mort , au  mois  d’Avril  de  l’an 
1550.  en  nettoyant  le  Galetas  de  fa  Maifon. 

Cet  Ecrit  contenoit  16.  pages,  & n’étoit  qu’un 
tiflu  de  railleries  contre  la  Religion.  Cal~  / 
Dm  y à qui  il  fut  communiqué  pour  en  avoir 
ion  fentiment , ‘ en  parle  de  cette  maniéré  : 

Il  dit  : Que  cet  Ecrit  contenoit  plufieurs  blafphc- 
tnes  fi  exécrables  3 qu’il  n’y  a créature  humai- 
ne qui  ne  doive  trembler  a Les  ouir  ; comme  en 
général  de  fe  moquer  de  toute  la  Chrètienneté  ; 
de  notre  Seigneur  jfefus-Chrift  Fils  de  Dieu 
& le  Roi  de  Gloire  : Et  non  feulement  fe  dé- 
borde ainfi  vilainement  contre  notre  Sainte 
Sacrée  Religion  Chrétienne  y mais  auffi , renon- 
ce & abolit  toute  Religion  Divinité  y difant , 
que)  Dieu  riefi  rien  , falfant  les  hommes 
ferhblables  aux  bêtes  brutes , niant  la  vie 
éternelle  , &*  dégorgeant  telles  exécrations , dont 
les  cheveux  doivent  dre  fier  a la  tête  a tous  , 

(b*  qui  font  infeElions  fi  puantes  , ’ qu’elles  peu- 
vent rendre  tout • un  Pais  maudit . Tellement 

que  toutes  gens  ayant  confidence , doivent  re- 
querir  pardon  à Dieu  , de  ce  que  fon  nom  a 
été  ainfi  blafpheme  entr’eux . 

Après  que  le  Magiftrat  eut  fait  confier  par 
Expert,  que  cetEcrit  étoit  de  la  main  deGruet, 
i]  lui  fit  faire  fon  Procès  , qui  fut  lu  folem- 
nellement  de  defius  le  «Tribunal , de  même 
que  la  Sentence , par  laquelle  PEcrit  étoit 
condamne  à être  brûlé  par  la  main  du  Bour- 
reau, devant  la  Maifbn  de  Gruet . Etpor- 
toit  de  plus  , qu*//  étoit  plein  de  âétefiables 
ùlafphêmes  contre  Dieu , yefus-Chrift  fon  Fils 
notre  Sauveur , & le  S.  Efprit , les  Patriarchesf 
les  Prophètes  y les  Difciples , les  Apôtres  & E- 
vangelifiest  la glorieufe  Vierge  Marie)  contre  tou- 
tes les  Saintes  Ecritures  & la  Religion  Chr c- 

licnnCé  quel.  I 
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fe  Doftrine  * : . mais  le  Confeil  le  mit 
lui-même  fcn  prifon , fans  que  Cal-- 
vin  l’eût  foilicité , ! & lui  fit  ' 1 faire 
amande  honorable  la  Torche  au'poinry 
par  la  Ville.  Un"  ierviteur  de  Vi- 
rer v:  ayant  pris  une  Lettre  de  Cal- 
vin à fon  maître  , l’alla  porter  aux 
Syndics , qui  l’ayant  lue  s’en  forma-'’ 
liférent  contre  Calvin,  effiunant  qu’ils 
«voient  alors  jufle  p ife1  contré  lui, 
parce  qu’il  e'erivoit  dans  cette  Let1- 
tre , que  ceux  de  Geneve,  vouloient 
gouverner  fans  Dieu,  & qu’il  a voit' 
à refîfterà  l’hypôcrifîe.  Etant  donc 
appelle  pour  répondre  devant  eux  *’ 
il  leur  repréfenta  laj  indice  de  fa  plaint 
té,  par.  l’exemple  des  ‘ débauchez*' 
& de, ceux  qui  méprifoientTà, Paro- 
le de  Dieu , 1 & qui  s’obflinoieht  con- 
tre leurs  remontrances.  Il  partit 
enfuite..  en  . même  tems  que  Fa- 
rel  de  Néufchâtel,  pour  fe  rendre  à 
; '*  ' ’ G ZU- 

^ ' t 

« 

(Quelques  Savans  ont  conjecture  que  cet 
Ecrit  eft  le  projet  du  prétendu  Traite  de 

Tribus  lmp  eft  (tribus , ou  peut-être  le  Traite 
meme. 

* Confeil  1er  s apelloit  Tierrc  Ameaux * 

Il  avoit  parle  avec  beaucoup  d’indiferetion 
de . la  Doûrine  de  Calvin.  M.  Spon  fe  trom- 
pe. 


5 2-  Histoire  qe  . Geneve. 

Zurich  à un  Colloque  des  Miniftres 
de  Suide  & des  . Grifons,  dont  les 
Articles  ont.  été  imprimez.  ,'  Ai  fon 
retour  r ,, il  mit  en,. lumière  fes  Com- 
mentaires  fur  l’Epître  de  S.  - Paul  à 
Tite,  qu’il  dédia,  à Fàrel  & à Viret, 
pour  la  grande  amitié  & union  |;qui 
étoit  entr’eux.  . . 

# # i . * % * 9 ^ 

g g Galea.ce  :Caracciole  Marquis  de 
Vico  dans  ,1e  Royaume  de  Naples, 
où  il  avoit  laide  fes  Biens  •&  fa  Fa- 
mille , vint  fe  retirer  à Geneve  pour 
la  Religion  u.  Avant  qu’il  y arri- 
vât, quelques-uns  femerent  le  bruit 
que  c’étoir  un . efpion  : mais  la  con- 
verfation . & fes  maniérés  honnêtes, 
convainquirent,, adèz  . du  contraire. 
Bolfec  Carme,  défroqué , qui  y étoit 
.aufli  venu  en  apparence  pour  le  mê- 

. . j ; JL  .X. . < » • . -A  {•*-*.<  » » 
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:pe  , quand  ilrapporte  fon  affaire  â Tan  if 48* 
.Elle  fe  pafla  plus  d’une  année  avant-  celle  de 
Gruet  > la  Sentence  contre  Ameaux  lui  ayant 
cté  prononcée  le  8>  Avril  1 546. 

. u Ce  fut  au  mois  de  Juin  de  Tannée  if^r. 
^qiie  Galeace  Caracciolo  arriva  à Geneve  : Sa 
vie  exemplaire  lui  attira  l’cftime  publique. 
Eloigné  des  affaires  ôc  de  toutes  fortes  d’in, 
trigues  , il  n’avoit  de  liaifon  qu’avec  des  per- 
fonnes  pieufes  , entre  lefquelles  Calvin  fut 
celui  arec  qui  il  entretint  le  commerce  le  plus 

étroit. 


\ 


* 3 • ; L i>  î»  æ5  | yJMi  -J  3 

îrtfe'  déflëirts  ^yo^érigea’  Sabord  en 
-Médecin  & Tfeeblpgien.  --Il  prit 
-tm  joiir  kplrOfè  ,î  Tâpf?éÿ-k  Prédica- 
tion^ en  plei&e  Atfëttibtéey  déchar- 
gea lesProtefîahs  de  faire  Dieu  auteur 


dupéché,  & éotfpable  de  la  condam- 
nation des  méchattsy  Cpm.mé  fi  Dieu 
e(|?  été  "un  Jupïter.  cûi  Un  Tyran , a- 
joutant  iju’Urt  Voulait  faite' bouclier 
de  quelques  rPaflàges  de  ,S.  Augtit 
tin  ; mais  que  ni'  lui  ni'  les  autres  att- 
•ciens- Dofteurs .de  l’Ëglife 'n’avoient 
■point- été1  dàns;,€e  fentimenty  -dont 
il  exhortoit  'dé*  f&  garder -y"  comme 
d’une  nouvelle 1 SL-  pernicieufe  i doc- 
trine ^ qu’il  difok  être  vertuëdeLaà- 
• fent  Yalle.  Calvin  étant  arrivé  dans 
: l’Affemblée  pendant  ...  le  difcours  de 
Bolfec,  il  l’écouta -fans-'  l’intcrrompfe 

G.  '3;  • & 


t N *f . 
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cfroit.  Apres  quatre  atos  dé  fejour  > le  \&- 
giftrat  ^honora  de  da  : Bourgeoise.  ; Il  fut 
fait  en  fuite  Confeiüdr  du  Confeil  des  i Deux 
Cent  & de  celui  des ‘ Soixante;  Il  mourut  le 
7*  Mai  de  Tannce  l?$6i  ai’age  de  foixame 
*•!& 'neuf*  ans.  û:T  j >5».  " ’u.oii 

* " Quelques  mois  ^après  d'arrivée  de  GuLeace 
~ Caracciolo>à  -Gotteve,  y l’on  y létabHt  d’une  ina- 
niere  fixe  , une  Eglife  Italienne  i* On  javoit 
déjà  permis  dès  - l^nnée^  1541.  à cetix  xle 
cette  Nation,  de  faipe->de*  exercices  «a  leur 
~ ' lan. 
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& qu’il 

«ut  'tout,  4%plt43^I«sfen^;,5  & Jjûi 
répondît  4^*$^  iljÇ^açe 

d’u'ne,^onAacrHei)rA>  çlfi^tçejuné  in- 
finité de  Paflages  dçrl.’J^ituçe  Sainte 
qu’ili  allégua , ^ î ii,  er^çita  tant,  çle  S. 
.Augiiftin  »;  qu’il  /emfelçit  qu’il  ,le$;eût 
•étudiez;  tout;  le;  jo^.,r  ce  ;iquei>  cha- 
cun .admirai  £1  ajouta  ;gO)|r  .pouplu- 
-fion  ’9J  Ef  .plut  <*;  Die  unique  ceint  qui  a 
•voulu  citer  S.  -,  Augufiin , en  eut  vît 
quelque  chofe  dé  plus  que  la  couverture. 
jKarel . qui,  étoit  alors  ;venu  faire  un 
itour  à Genève  * fit  une  remontrance 
-fuçcintepour  confirmer  le  même  que 
-Calvin,. j&.  pour,  montrer  que  c’éfoit 
■ à tort  qu’on  leur  imputoit  cette  er- 
reur,;- Belfec  n’en  fut  pas  quitte 
pour  cela-,:  car  un  des  Seigneurs  en 
y.'  î.  Ù étant 


langue  , dans  là  Chapelle  <ju  Çardinal;d’0£. 

. tie , qui  eft  aujouidhili  -l’Auditoire  de  Pbjlo- 
■ iophie  : Un  nomme  Bernardin  de  .Sefvax.  en 
- fut  le  premier  Miniltfevr  . H y eut  quelques 
interruption  à ces  prelTiiers  , Exercices  : Mais 
le  nombre  des  Réfugiez  d’Italie  ,■  pour  eau-  | 
• iè  de  Religion,;  ayant. aitginenté  canfidera-  • 

- .'blement  en  I . , feeux  de-çette  Nation  prie- 
. xent  le  Magiftrat  de  leur,  permettre  d’avoir 
V > urr  Pafteur  ; qui  letir  préchât.en  leur  langue; 

; lequel  wils(fe  choiflrojent , ; fous  l’aprobatioa 
’ du 
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étant  averti  le  fit  mettre  en  prifon,  - 
où  Calvin  tâcha  de  le  convaincre  lSSl* 
de  bouche  & par  écrit.  Enfuite  de 
quoi,  après  les  avis  des  Eglifes  de 
Suiflè,  il  fiat  banni  de  la  Ville,  & 
par  trois  fois  des  Terres  de  Berne  x. 

On  dit  que  dix  ans  après , il  fe  /re- 
traita en  plein  Synode  à Orléans; 

C 4 ce 

, « 

t 

du  Confcil , & après  qu’il  auroit  été  exa- 
mine par  la  Compagnie  des  Minières  , & 
qu’ils  payeroient  de  leurs  deniers  -,  .ce  qui  leur 
fut  accordé-  On  leur  affigna  en  meme  tems 
le  Temple  de  la  Magdelaine  pour  leurs  Af- 
femblces.  Celui  qu’ils  élurent  alors  pour 
ileur  Pafteur , fut  Maximilien  de  Martinengue , 

.comme  le  dit  plus  bas  M.  Spon.  Rofet  dit, 

• qu’il  étoit  frere  des  Comtes  de  Martinengue, 

éi  qu’il  avoit  beaucoup  de  favoir  & de  pie- 
té. G ale  ace  Caracciolo  l’avoit  procuré  à cet- 
te Eglife  naiflantc.  - * 

x L’affaire  de  Bolfec  fe  pafla  de  la  manié- 
ré fuivante.  Saint  jindre  Pafteur  de  l’EglHe 

• de  JufTy , prêchant  un  jour  de  Congrégation 

dans  le  Temple  de  S.  Pierre  * ; fle  n’ayant  * Le  Ser- 
pas  traité  la  matière  delà  Prédeftination  au  mon  de  ce 
gré  de  Bolfec,  qui  étoit  prefentj  celui-ci,  four.  U A 
le  Sermon  fini,  prit  la  parole,  & foutint  qui  c fi  le 

* que  Vendre- 
di , efi 

encore  aujourd'hui  expofé  à la  cenfure  particulière  des 
Miniftres , dans  leur  Corps  ; mais  lors  de  celui  dont 
il  s agit , il  rétoit  à la  cenfure  publique  dans  le  Tem- 
ple ; de  forte  qu’il  étoit  libre  à tous  les  Auditeurs  de 
propojér , apres  le  Sermon , au  Minifire  qui  avoit  prê- 
ché , leurs  doutes  ou  difficultés  ^ , 
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Tin»  ce  qUi  faifoit  croire  qu’il  s’en  tien» 
droit  là 3 mais  au  lieu  de  cela,  il 
compofa  un  Livre  de  la  vie  de  Cal- 
vin, où  il  maltraite  fort  fa  réputa- 
tion: 

- ^ 
v 

a 

a * 

que  c’étoit  uf>  fentîment  faux  , pernicieux  8c 
dangereux  , de  dire  que  Dieu  a déterminé 
dans  fon  Confeil  éternel , qui  font  ceux  qu’il 
veut  fauver,  & qui  font  ceux  qu’il  veut  dam- 
ner : Qu’en  difant , que  Dieu  a predeftinc 
à la  vie  ou  à la  mort  éternelle , ceux  qii*il 
a voulu , on  le  fait  Auteur  du  mal  >.  Qu’on 
donnoit  aufli  par  là  occafion  aux  Méchans 
.d’accufer  la  Divinité  , de  leur  damnation  ; 
puifqu  ils  pouvoient  dire  , qu’y  ayant  été 
predeftinc*  par  un  Dieu  Tout  - puiflant  » il 
ne  dépendoit  pas  d’eux  de  l’éviter.  Il  finit 
ion  difcours  par  une  exhortation  qu’il  fit  au 
Peuple,  de  fe  garder  d’une  Do&rine  fi  faut 
fe  & fi  fcandaleufe. 

Après  que  Calvin  eut  pris  la  parole,  pour 
réfuter  le  Difcours  de  Bolfec , de  la  manié- 
ré que  M.  Spon  le  raconte  , un  Auditeur 
de  la  Juftice  inferieure,  qui,avoit  été  pré- 
fent  à cette  Scene , irrité  contre  Bolfec , qui 
fans  doute  ayoit  mai  ménagé  fes  termes -, 
1 en  parlant  contre  la  Do&rine  reçue',  le  fit 

mettre  en  prifon  : Quand  il  y fut  les  Mi- 
niftres  lui  propoferent  par  écrit  , dix-fept 
Articles  fur  la  matière  qui  avoit  fait  le  fu- 
• jet  de  la  Difpute  , pour  y répondre  : Ces 
Articles  étoient  lignez  par  les  Miniftres , tant 
de  la  Ville  que  de  la  Campagne,  dont  voi- 
ci les  noms  ; Jean  Calvin,  Abel  Vouphij  Ni- 
colas des  Gallars  , François  Bourgoing , J îey- 
, tnond  Chauvet*  Michel  Cop  * Jean.  F abri , Jar 

. - ? M* 
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tîôn  : Ceci  fit  mettre  au  jour  à Cal- 
vin Ton  Livre  de  la  ■ Prédeflination 
& de'  la  Providence  de  Dieu  * que 
les'  Magiftrats  de  Berrie  ne  voulu- 
" . C-  5 rent 
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*****  Bernard  , Philippe  de  Eccléfia , Mail  fié , 
Jean  Velrler , Saint  André , &•  Jean  Baldin* 
Bolféc  répondit  à chacun  dè  ces  Articles* 
Xes  Miniftres  répliquèrent.1*  Bolfec  perfifta 
dans  Tes  fentimens  *,  de  propofa  auffi  à fon 
tour  des  Que  (lions  par  écrit  à Calvin  > aux- 
quelles celui-ci  répondit  fuivant  fon  fyftê- 
me  : Cette  Difpute  fut  fiiiyie  d'une  autre 
de  vive  voix  dans  les  prifôns  , pendant  deux 
jours  confecutifs  , en  prélènce  du  Magiftrat, 
devant  lequel  comparurent  Bolfec  d'un  côte, 
Ôc  Calvin  avec  fes  Collègues  de  l'autre.  Les 
Aéles  en  furent  redigëz  par  écrit,  de  envoyez, 
à la  prière  des  Miniftres , 'aux  Eglifes  dëZ«- 
rlch , de  Berne,  de  de' B aie.,  pour  avoir  leur 
fentiment  fur  cette  affaire  y avant  que  le  Ma- 
giftrat en  portât  un  Jugement  définitif 
* ‘En  attendant  leur  réponfe , le  Confeil- 
avoit  ordonné  quë  Bolfec  feroit  élargi  des 
priions  , à condition  de  ne  point  dogmati- 
fer , de  fous  caution  ; mais  n'en  ayant  point 
trouvé  * il  fe  vit  dans  la  neceflïté  dy  refter 
affez  longteiris.  f Les  Réponfes  de  Zurich  ,. 
Berne,  de  Bâle  étant  arrivées  , elles  furent 
communiquées  a Bolfec , qui  répondit  , qu'il! 
fouferivoit  volontiers,  de  qu'il  aquiefçoit  de 
tout  fon  cœur , ' à ce  qu’elles  contenoienr* 
Elles  étoitnt  les  unes  de  les  autres  dans  le  * 
fens  de  ceHe  de  Bèrne  , dans  laquelle  les 
‘ Pafteurs  de  TEglife  de  cette  Ville,  s’expri- 
; ment  fur  le  fujet  dôrtt  .il  s agit  , *vecune 

194- 
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rtntî  ni-, approuver,  ni  defaprouver  , 
défendant  lagprnenç'à  leurs.  M milites 
de  pi  êUier  ciu,;  peuple  de?*  rnaperes 
relevées.;,.  reflet,,  qui  avpit'  été 


C. 

1 


Hei- 


retenue,  & unetfagefle  qqf  leur  fait  -Jb eau- 
coup  d’honneur.  On  èn  pourra  juger  par 
quelques  traits  qui  ont  paru  fi  beaux  , qu’on 
? cru  faire  plaifir  au^  JLedeurs  de  les  tran£ 
cme  ici  mot  à <rpot,/  ^Illud;  tamen  et  Uni 
ajatque  etiam /videndum  elle  feiuimus  , d}- 
sifent-ilf  3 ne  qpid  feverius  ftatuatur  in.er- 
^ranres,  ne  dijmtdogmatum:  purirarem  hn- 
a>moderatiùs  vindic^jyms , à régula  Spiritus 
«Chrifti  deficiamus  $ hoc  eft  Charitarem 
«fraternam  unde  Difcipuli  Chrifii  cen fémur» 
P>ad  finifiram.  déclinantes  , tranfgrediamur  ; 
«Arnica  Chriftf^v^rit^s , fed  ramicæ  qqoque 
«funt  Chtifto  oyi.um  ipfins  animæ,  non  mo- 
«dô.in  veritate  fine  olfenfione  .ambulantes, 
«fed  ôc  per  dévia  errantes  , imo  harum  eu- 
«ram.juxtà  parabolam  Evangelicam  imperi- 
«fiorem,  optimus  Paftor  gerit  y Scitis,  hoc 
«ipfi  , non  docemus  ignorantes.,  /ed  admo- 
«nemus  feientes  ; Sic  compara ti,pler unique 
«fumus  , ut  dum  fummo  .ttudio  veritatem 
»«do&cinae  Chrifti  tuemur,  id  quod  in  hùiuk 
«modi  dogmatum  diftidiis  ufu  .ventre  folet, 
.«minus  obfervemus , quid  fpiritus  charitatis 
«ac  Chriftianae  manfuetudinis:  requirat  , fed 
.«fervore  ac  ftudio  retinendae  veritaris  , in 
«diverfum  ab  eo  quod,  Chrifti  Difcipulos 
«decet  abripiamur  > quafi  Audium  fervandæ 
«charitatis  , cum  zelo  veritafis  copfiftere  ne- 
«queat  i cum  utriulque  conjunftio  ex  ipfiffi- 
-^mo  Çhrift^  ipiritu  jnafcauif.j  quq,ut  ni- 
- *hil 
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Hermite,  cenfuroit  auflï  ouvertement  ' 
le  Livre  de  Calvin  de  l’Jnftitution 
Chrétienne.  Le  Confeil  lui  impo-  , ' 
fa  filence;  mais  cela  n’empêcha  pas 
qu’il  n’y  eut  fouvent  du  bruit  fur 
ce  point,  & des  plainte  de  la  Jeu- 
neflè,  qui  accufoient  Calvin  d’or- 
gueil âc  de  trop  de  rigueur.  . 

C 6 Sur 

tohil  eft  à mendacio  alienius  , ita  nihil  eft 
môc  charitati  atque  manfuetudini  addiftius. 
jjLaudamus  in  vobis  retinendæ  veritatis  ftu- 
jjdium.  ----  Simul  tamen  obfecramus  ut 
^cogiteris , quàm  fit  proclive  ad  errandum 
^hominis  ingenium  , rursùs  quàm  fit  gene- 
^rofum  ; ideoque  faciliùs  in  ordinem  man- 
^fuetudine  fpiritus  reducatur,  quàm  fevcri- 
xtate  trahatur  : Et  ut  ad  caufam  veniamus, 
wde  quâ  inter  vos  & Hieronymum  orta  eft 
jjconienrio  , clam  vobis  non  eft,  quàm  mul- 
^tis  ilia  bonis  viris  negotium  fecerit , de  qui- 
tus aliàs  non  adeo  malè  fentiri  poteft. ---- 
wEft  nobis  ille  prorsù*  ignotus , funt  tamen 
^qui  prædicant , eum  non  eflè  virum  adeo 
^maltim.  Optaremus'&  vobis  & illi,  ut 
s>per  Spiritum  Chrifti  verà  & fententiarum 
affeéhium  confenfione  conjungeremi- 

^ni. Orandus  eft  Dominus  qui  folus  a- 

jpperit  mentes  mortalium  , ut  & vobis 
^animum  det  lucri facîendis  errantibus  in- 
^definenter  deditum , & illtus  mentem  ad 
aaid  inftituti  reddat  accommodam  , quo  uno 
^corde  & «Spiritu , gloriam  gratiæ  ipfius  ad 
^multorum  ædificationem  dcprædicetis:  Quas 
wfcripfimus  boni  confulite.  Minlftri  Verbi 
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Sur  ces  entrefaites  Michel  Servet 
Éfpagnol , qui  s’écoit  fauve  des  pri- 
ions de  Vienne,  vint  à Geneve , oit 
il  commença  à dogmatifer  y..  Il  avoit 
. com— 


*•*  » » 

Û*  Vr.ofefjores  HZcclefiÀ,  B e RN  e-n  s I S,s 
Il  femble  qu’une  Lettre  de  ce  cara&ère*. 

& qui  ne  refpiroit  que  la  tolérance  , auroit- 
dû  adoucir  dan$.Geneve  , les  efpr'ts  à l’égard: 
de  Bolfec . Mais  celui-ci  n’ayant  point  voulu* 
revenir  de  fes  ftmimens.»  les  Miniftres  vin. 
rent  enfin  à,  bout,  par  leurs  reprefentations 
* au  Magiftrat de  faire  prononcer  contre  lui: 
de  deflusje  Tribunal,  une  Sentence  de  Banr 
nUTemexir perpétuel  de  la. Ville  6c  des  Ter- 
mes , à.  peine  du  fouet. 

y Servet  étoit  de  Villeneuve  dans  le  Royau- 
me d’Arragon  Ils’étoit , dès  fa  jeunefle , 
beaucoup  apliqué  à l'étude  de  l’Ecriture  Sain- 
te, &à  celle  de  la  Théologie,  quoique  dans 
la  fuite  il  embraflar  la  profeffion  de  Mede-r 
cin ; de  forte  qu’à  l’âge  de  20.  ans , il  fe 
trouva  en  état  de  publier  divers  Traitez, 
qu’il  avoit  fait  fur  des  matières  Theologi— 
ques  , 6c  en  particulier  celui  qui  avoit  pour, 
titre;  De  Trlnhatll  erroribus* . Après  avoir 
beaucoup  voyagé,  il , le  fixa,  â Vienne  en 
Dauphiné  où.  il  exerça  la  Medecine  pen- 
dant dix  à douze  ans  , 6c  y fit  imprimer  en  . 
3572.  un  Livre  qui  avoit  pour  titre,  C brïf- 
tianlfmi  reftitutio , 6c,  qui  étoit  rempli  des 
memes  fentimens  * que  celui  De  Trimtatit 
erroribfis  ♦ à quelques  changemens  près.  Il 
avoit  condamné  auparavant , dans  quelques 
autres  petits  Ouvrages,  les  fêntimem  de  Cal-' 
vin  > fur  divers  Points  de  Théologie  ; Celui- 

a. 
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ci  le  regardant  comme  un  Hérétique  des 
plus  dangereux  , fit  donner  des  avis  fur  fon 
compte,  au  Magiftrat  de  Vienne,  comme 
d’un  homme  qui  renverfoit  les  Fondemens 
du  Chriftianifme.  Sur  ces  avis,  Servet  fut 
mis  en  prifon  * fubit  deux  Interrogatoires  ; 
mais  n’étant  pas  fort  bien  gardé , il  trouva" 
moyen  au  bout  de  trois  jours  , de  fe  fauver. 

Il  fut  après  cela  condamné  , enfuite  d’une* 
confultation  de  Dofreurs  en  Théologie  , à> 
être  brûlé  vif,  ôc,  la  Sentence  rendue,  contre ; 
lui , fut  executée  par  éfigîe. 

Servet  forma  le  deflein  de  paflfer  dans' le. 
Royaume  de  Naples , pour  y exercer  fa  pro- 
ferfion  de  Médecin  , ôc  après  avoir  rodé  ea 
divers  lieux-  pendant  trois  mois  , depuis  fon* 
évafion  des  prifons  de  Vienne  , ii  arriva  à. 
Geneve où  il  fe  tint  caché  pendant  un  mois* 
en  attendant  une  commodité  pour  partir* 
Mais  Calvin  l’ayant  découvert,  le  défera  au*. 
Magiftrat.  Un  nomme  'Nicolas  de  la  Fontai • 
ne  habitant  de  Geneve,  ôc  Etudiant  en  Théo- 
logie, fit  Partie  criminelle  à Servet  , le  14* 
Août  , ôc  entra  avec  lui  en  prifon.  Aufïi- 
tôt  qu'ils  y furent  , Nicolas  de  la  Fontaine 
produifit  trente -neuf  Articles  qui  avoient 
été  dreflez  par  Calvin  , . fur  lefquels  il 
demanda  que„  Servet  fut  examiné  : ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ.  Ses  réponfes 
prifes  , De  la  Fontaine  préftnta  Requc* 
te  au^  Confeil  , par  laquelle  il  expoloit 
qu’ayant  fait  par  amour  du  bien  public  * 

• Partie  criminelle  à Servet , à caufe  des  trou- 
blés  qu’il  avoit  excité  dans  la  Chrétienté  * 
ôc  dçs  calomnies  qu’il  ayoit  répandues  con- 
tre 
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tre  les  vrais  Serviteurs  de  Dieu  * 5c  en  par- 
ticulier  contre  M Calvin  * duquel  lui  De  La 
Fontaine } ctoit  obligé  de  maintenir  l’hon- 
neur , Calvin  étant  fon  Pafteur  „ il  prioit  le 
Confeil  de  faire  répondre  Servet , plus  pré- 
cifement  qu’il  n’avoit  fait  * aux  trente-neuf 
Articles  ; après  quoi , cette  affaire  étant  pu- 
blique , d’en  commettre  la  pourfuite  au  Pro- 
cureur- Général  , en  élargiflant  le  Suplianc 
des  priions. 

La  Procedure  fut  fui  vie  de  cette  maniéré. 
Le  Confeil  continua  les  Interrogatoires  du 
prévenu  en  prefence  de  Calvin  5c  des  au- 
tres Miniftres  , 5c  peu  de  jours  après  , le  Pro- 
cureur-General fe  rendit  inftant  , 5c  De  La 
Fontaine  fut  mis  en  liberté.  Le  Procureur- 
General  forma  de  nouvelles  Queftions  con- 
tre Servst  » fur  lefquelles  il  ‘demanda  qu'il 
fut  interrogé.  Ce  qui  fut  fait.  Servet  com- 
mençant à s’ennuier  de  fa  prifon  , 5c  à en 
craindre  les  fuites  , préfenta  une  Requête 
au  Magiftrat',  par  laquelle  il  expofoit  que 
c’ croit  une  pratique  nouvelle,  inconnue  aux 
Apôtres  de  Jéfus  - Chrift  , ôc  à l’ancienne  E- 
glife  , de  faire  des  Procès  criminels  aux  gens, 
au  fujet  de  leurs  fentimens  fur  les  Dogmes 
de  la  Religion  ; ;Quc  d’ailleurs  > s’il  étoit 
coupable  d’avoir  publié  certains  Sentimens 
eftimez  hérétiques  dans  Geneve,  il  ne  l’a- 
voit  point  fait,  ni  dans  cette  Ville,  ni  dans 
aucun  lieu  de  fa  dépendance  $ Que  les  Quefc 
tions  qu'il  avoit  traitées  dans  l'es  Livres , 
n’étoient  pas  à la  portée  de  tout  le  mon-  * 
de , niais  feulement  à celle  des  Savans  ; 
Qu’il  n’avoit  cté  en  aucun  lieu  du  monde. 


» ■ 1 ■■  nifmi  reflitutio  , 
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feditieux  ni  perturbateur  du  repos  public; 
Q^fenfin  , il  prioit  le  Confei!  de  lui  permet- 
tre û’avoir  un  Procureur  qui  parlât  pour 
lui. 

Le  ^Procureur- General , à qui  cette  Requê- 
te fut  communiquée  , répondit,  que  ceux 
qui  foutenoient  d’auffi  grandes  impietez , 
que  celles  que  Servet  avoit  avancées,  n’é- 
toicnt  pas  dignes  d’avoir  aucun  Procureur  ni* 
Avocat,  ôc  propofa  contre  lui  trente -huit 
nouvelles  Queflions  , auxquelles  Servet  ré- 

_ • • . J V ' • - * ■ V « • 


ancien  , 

de  Minîftre  de  fEglife  , Ôcc. 

Les  Minières  donnèrent  enfuite  un  nou- 
vel Ecrit  contre  Servet , qu’ils  lignèrent  tous, 
& auquel  celui-ci  répondit  par  de  petites 
Notes  marginales.  Il  y eut  dans  ccttc  der- 
nière difpute  par  écrit  , beaucoup  de  viva- 
cité de  part  6c  d'autre,  La  matière  agitée 
de  cette  façon  amplement,  6c  le  Procès  fuf- 
fifamment  in  fiant  , Je  Confcil  , avant  que 
'de  juger  Servet  , en  envoya  des  Copies  aux 
‘Eglifes  Reformées  de  Suilfe.  pour  avoir  leur 
fentiment  , comme  dit  M.  Spon.  Elles  ne 
tardèrent  pas  à le  faire  favoir.  On  ne  ra- 
portera  pas  ccs  réponfes  ; 011  fe  contentera 
feulement  de  dire,  à Tégard  de  l’Eglile  de 
.Berne,  qti ‘après  avoir  blâmé  les  lentimens 
de  .Servet  fur  les  principaux  Points  de  la  Re- 
ligion, ôc  dit  qu’ il  enti;eprenoit  de  faire  re- 
vivre les  Sentimens  de  la  plupart  des  anciens 
Hérétiques  , les  Pafleurs  de  cette  Eglife  fi- 
jnifient  leur  Lettre  de  cette  maniéré  ; »Ora- 
^mus  Dominum  , ut  det  vobis  fpiritum  pru- 
wdentiæ  , confîlii  6c  fortitudiois  , ut  Ôc  pef- 
wtem  hanc  ab  Eçcîefiis > cum  veflrâ  * tum 
*alii$  avertatis  6c  fimul  nihil  remittatis  , 

M . * ' •*  ' * * k ' ‘ « 

* »quod 
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crables  z.  Il  anéantiffoit  la  diftinc- 


tion 


• * 

^quod  Mâgiftratui  Chriftiano  inconvénient 
^cenferi  pofiit.  Dominus  Ecclefiam  5c  Rem- 
^publicam  veftram  in  verâ  pietate  5c  pace* 
^jugiter  fervet  immotam.  Bernée  Veflrl  lu 
Domino  I f 5 3 . Mihîftrl  Eeclefi * Bern eK- 

90$  t S. 

Servet  fut  enfuite  condamné  à être  brûlç 
vif.  : Faret  qui  étoit  alors  venu  . faire  un 
voyage  à Geneve , raccompagna  au  fupli- 
ce,  ce  fut  le  27.  Oftobre  TJ53  que  la  Sen- 
tence rendue  contre  lui;  fut  exécutée. 

* Si  Ton  juge  des  fentimens  de  Servet  , . 
par  les  réponfes  qu’il  fit  aux  Queftions  qui 
lui  furent  propofées , ils  n'étoient  pas  fi  dé- 
teftables  , que  M.  Spon  les  reprefente  ici* . 
Il  paroit  par  les  A des  de  fon  Procès  que  ». 
fur  la  demande  qui  lui  fut  faite,  s’il  n’étoit 
pas  vrai  qu’il  avoit  publié  dans  fes  Livres  » 
que  de  croire  qu’en  une  feule  Effencé  fit 
Dieu,  il  y eut  trois  Perfonnes  diftindes , le 
Pere,  le  Fils,  5c  le  Saint  Efprit,  c’étoit  fe 
"forger  des  fantômes  ridicules;  faire  un  Dieu» 
partagé  en  trois  , ‘ femblable  à Cerbere  , fe 
Chien  infernal  à trois  têtes  , que  les  Poètes 
Tayens  avoient  imaginé.  11  répondit,  qu’il 
avoit  écrit  un  Livre,  dé  la  Trinité',  fuivant 
les  principes  5c  les  idées  des  plus  anciens 
Docteurs  de  l’Eglife,  qui  avoiént  vécu  im- 
médiatement après  Jefus  - Chrift  5c  fes  Apô- 
tres, 5c  qu'il  croy oit  qu’il  y avoit  trois  Per- 
sonnes en  Dieu , mais  qu'il  entendait  ce  mot' 
de  perfonne  , d’une  maniéré  differente  des 
Modernes , niant  au  refie , qu'il  eut  compa- 
ré la  Trinité  à Cerbere.  Etant  interrogé 
plus  avant,'  fur  cr  qu’il  pénfoit  de  ia  nature 
• ' • fe; 
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tion  des  trois  Perfonnes , difant  ’ que  — 
le  Fils  & le  S.  Efprit , avoient  été  1 S S fr 
créez  au  commencement  du  Monde  a. 

Que  l’EfTence  de  Dieu  étoit  corn- 

mu- 

i • \ « i 

de  nôtre  Seigneur  Jéfus-Chrift.  Il  répon- 
dit, que  la  Divinité  de  Jefus  - Chrift  étoit 
éternelle , qu’il  étoit  fortement  perfuadé  que 
Jefus-Chrift  étoit  le  Fils  de  Dieu  , engendré 
de  toute  éternité  du  Pere , & conçu  par  le 
Saint  Efprit  dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie; 

Que  la  Divinité  de  Jéfus-Chrift  fut  commu- 
niquée à fbn  humanité,  dans  le  tems  de  fa 
Conception.,  qu’ainfi  fa  Chair  eft  partici- 
pante de  la  Divinité  y mais  que  la  matière 
de  la  chair  étoit  venue  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Qu’il  ne  condàmnoit  point,  comme 
on  le  lui  attribuoit  , le  fentiment  de  ceux 
qui  mettoiertt  quelque  diftinfition  de  proprié- 
té dans  TEflence  de  Dieu  , qu’il  reconnoif- 
foit  une  différence  de  Perfonnes  , mais  qu’il 
rejettoit  feulement  la  penfée  de  ceux  qui 
v.ouloient  qu’il  y eut  une  diftinéliom  réelle 
dans  la  -Divinité.  Qifil  n’étoit  point  non 
plus  dans  la  penfée  où  on  le  faifoit  être , 
que  Jefus-Chrift  étoit  Fils  de  Dieu,  parce 
qu’il  étoit-  compofé  de  trois  Elemens  , de 
la  fubftance  du  Pere,  favoir,  le/e»,  l 'air* 

& Veau  , puifqu’il  n’avoit  jamais  crû  que 
ces  trois  chofes  fe  trouvaient  en  Dieu , fi- 
non  , entant  que  Dieu  en  avoit  l’idée , com- 
me de  toutes  les  autres  chofes  qu’il  avoit 
créées. 

a On  attribuoit  à Servet  de  faire  l’Ame 
de  l’homme  mortelle  ; Que  l’on  ne  commet-, 
toit  point  de  péché  mortel  jufqu’à  lage  de 
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' mune  à toutes  les  Créatures , même 

1 S S’S  • inanimées  , laquelle  produifoit  en 
l’homme  le  franc  arbitre , & n’empê- 
choit  pas  néanmoins  que  la  fcienee 
du  bien  & du  mal  ne  fut  fuffoquéc 
jufqu’à  1’  âge  de  20.  ans , avant  les- 
quels ont  ne  commettoit  point  de  pê- 
ché mortel.  • Qu’il  fuffifoit  de  croi- 
re que  Jefus-Çhrift  étok  Fils  de  Dieu, 
fans  qu’il  fût  nécefTaire  d’embrafTer 
fes  promefTes  , tous  les  hommes , ’ les 
Juifs  & les  Payens  étant  juffifiez  par 
la  bonne  vie,  qui  venoit  du  bon  na- 
turel. Que  le  Baptême  des  petits 
enfans  n’étoit  qu’une  forcelerie.  Il 
eut  au  commencement  quelque  appui 
de  certains  Magiflrats,  qui  haïffoient 
v Calvin:  de  forte,  qu’outre  qu’il  étoit 
très  malicieux  , il  s’obflina  tellement 
à maintenir  fes  blafphêmes , que  dans 

une 

* 

. # 

* » i • 

20,  an  s,  & qu’ainfi  , jufqu’à  ce  tems-là  , 
l’on  n’avoit  point  befoin  de  rédemption  y 
Enfin  , que  le  Batême  des  petits  enfans  étoit 
une  invention  Diabolique.  A quoi  il  répon- 
dit} Qu’il  n’avoit  jamais  penfé , ni  fait  con- 
noitre  qu’il  crût  que  l’Ame  de  l’homme  fut 
mortelle,  mais  qu’il  avoit  fimplement  dit, 
qu’elle  étoit  revêtue  & comme  habillée  d’é- 
lemens  corruptibles.  Qu’il  ne  crcyoit  point 
que  l'Ame  de  l’homme  , & les  differens  Etres 

qui 
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one  difpute , ; il  donna  plus  de  cin-  

.quante  .démentis  formels  à Calvin,  lS53‘ 
j’appellant  autant  de  fois  méchant  ou 
. Simon  Magicien.  Le  Confeil  ne  pût 
fouffrir  fon  éfronterie , le  mit  prifon- 
nier , & lui  inftruifît  fon  Procès  , 

_ qu’il  communiqua  aux  quatre  Cantons 
..Proteftans , après  la  réponfe  defquels 
il, fut  brûlé  tout  vif,  fans  montrer  au-  27,  oft. 
..çun  ligne:  de  repentance,  mais  feu- 
. lement  une  grande  frayeur  de  la  mort. 

..Il  y en  eut  plulïeurs  qui  furent  bien 
■aife  qu’qn . eut  exterminé  un  homme 
. Û dangereux,  qui  femoit  depuis  30. 
t r.'  * -,  , . ans 

I I • f U’  • , i t / « » 

» 

• % 

r f 4 k 

qui  font  au  monde,  fuflent  des  portions  de 
la  Divinité:  mais  que  Dieu  étant  un  Etre 

* infini  & Touf-Puiflant  , fon  Eflence  étoit  * 

. par  tout  , ôc  fourcnoit  toutes  chofes  , ôc 

quil  ne  conccvoit  point  que  Pâme  de  l’hom- 
’ me  Ôc  les  autres  chofes  furent  en  Dieu,  fi. 

* non  par  leurs  idées  ; Que  les  petits  enfans 
naiHoient  avec  le  péché  originel,  mais  qu’ils 
ne  comprenoient  le  Miftere  de  leur  rédemp- 
tion , que  quand  ils  étoient  venus  en  âge; 

Ôc  qu’il  étoit.  dans  la  penfée  , que  pendant 
l’enfance  , l’on  ne  commettoit  point  de  pé. 
ché  mortel  ; qu’il  croyoit  le  Batême  inutile 
pendant  tout  ce  tems-là;  Que  même  il  ne 
déguifoit  point  de  s’être  expliqué,  ôc  d’a- 
voir  écrit  là-defiiis  , d’une  maniéré  extrême- 

* T • v < , » } * 

ment,  vive  ; mais  que  n l’on  pouvoit  faire 
voir  qu’il  s’étoit  trompé , il  étoit  prêt  à aban- 
donner Ton  opinion. 
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■■  - ■ 1 » ans  fes  impietez  parmi  les  GhrêtienS-®, 
x 5 53*  D’autres,  dirent , qu’il  y àvoif  trop 
de  rigueur  de  punir  un  homme  pour 
des  opinions  qui  n’étoit  au  fond 
qu’un  mëlange  de  Judaïfme  & d’A- 
nabaptifme  , 6c  qu’il  valoit  mieux 
attendre  fon  repentir;  ,jce  qui  pro- 
duisit un  Livre,  de  non  punieridis  gla - 
dio  h&reticis,  compofé  par  Gaftalion  3. 
fous  le  nom  füppofé  de  Martin  Bel- 
lius , auquel  Théodore  de  Beze  ré- 
pondit. Les  Magiftrats  de  Gene- 
, ve  & de  SuifTe,  qui  avoiënt  donné 
Sentence  contre  Servet  ^ -’ie  con- 
fidcroient  comme  un  Apoftat , un 
Sedufteur , un  Athée , 6c  un  Sédi- 
tieux. Calvin  fit  auflï  un  Livre  où 
il  réfuta  fes  Hércfies  , 6c  expofa 
'toutes  les  Procedures  tenues  contre 
lui,. . L’année  fuivante  Matthieu  Gry- 

bal- 


k Sèrvet  n’avoit  que  44.  ans  lorfqu’il  fut 
exécuté  à mort.  IP  ny  avoit  qne  2z.  ans 
qu’il  avoit  publié  fes  Semimens  : Le  pre- 
mier Livre  qui  parut  de  (a  façon  , eft  le 
Traité  qui  avoit  pour  titre,  DeTrinîtàtu  Er— 
roribus  > qui  fût  imprime  à Haguenau  Tan 

* *53**  " * ' ' ^ t 

c Les  Màgiftrats  de  S utile  ne  fe  mêlèrent 
pas  de  l’affaire  de  Servet  , & ne  lui  firent: 
point  fon  Procès.  : 
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#'  ’balde  Sieur  de  Farges  femoit  les  me-  — 
K mes  Erreurs,  mais  il  ne  voulut  pas  1 5$3* 

F entrer  en  conférence  publique  avec 
« Calvin,  & il  fe  retira  dans  les  Ter- 
rès  de  Berne , où  il  fit  fa  dédite , 
ffl  vivant  néanmoins  comme  auparavant  ' 
p jufqu’à  l'an  15  64.  qu’il  mourut  de 
$ la  pelle.  . 

ioij  • On  fortifia  la  Ville,  & on  em- 
3t.'  ploya  à ce  travail  les  Pauvres  de  Ca- 

: rt  brieres  ôc  de  Merindol  réfugiez  à 

® Geneve  d;  le  motif  de  cette  précau- 

m tion 

» 

0»  . • 

C Ceux  de  „ Cabrleres  8c  de  Merindol  , 

$ étoient  à Geneve  depuis  l’an  1545.  > où  ils 

' furent  recueillis  fort  humainement  : Dès-  lors 

^ on  leur  donna  de  l’Ouvrage  aux  Fortifica- 

m tions.  Ils  furent  atiflî  employez  cette  an- 

](jt  née  1554. , au  meme  travail. 

Comme  on  a parle  ci-devant  de  la  Cab *- 
? le  des  Libertins , ôc  qu  elle  fit  encore  beau- 

i coup  de  peine,  en  ces  tems-ci , aux  Minif* 

très  ôc  au  Confiftoire  : On  ajoutera  à ce  qui 
fe  en  a été  dit  ; Qu’elle  leur  relrfta  vivement 

0 pendant  plufieurs  années.  Quand  on  apeU 

it  loit  devant  ce  Corps  des  gens  de  . cette  Ca- 

1 baie  ; pour  y répondre  des  excès  qu’ils  * Jl  et  oit 
avoient  commis  , & y fubir  les  Cenfùres  Ec-  fils  de 

> clefiaftiques  ; ils  s’en  moquoient.  Philibert  Philibert 
Berihelier  *,  étoit  un  de  ceux  qui  portoient  Berthe- 
s l’nfolence  au  plus  haut  point.  Le  Confif-  lier,  mis 
toire  lui  ayant  v défendu  la  Communion,  en  « mort 
*5$*.»  pour  des  fcandales  qu’il  avoit  corn-  en  i yti. 

mw , 


V 
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tion  étoit  qu’on  avoit  été  averti  par 

1 5"  J4*  les  Bernois  de  quelque  deiïein  de  la 
Fiance  fur  Geneve:  & ce  qui  don- 
noit  ombrage  étoit  le  grand  nombre  i 

" ' de. 

* . i 


mis , & pour  lefquels  le  Magiftrat  l'avoit  en- 
; v voyé  en  prifon  : Il  ne  voulut  point  le  fou- 
mettre  à la  défenfe  que  lui  avoit  faite  le 
Confiftoire  , dont  il  fit  grand  bruit  par  la 
Ville.  L’année *fuivante  tç??.-,  pendant  le 
cours  du  Procès  de  Servet , cette  meme  af- 
faire occupa  beaucoup  le  Confeil  : Berthelier 
s’y  étant  prelentc  pour  faire  lever  l’Excom- 
munication prononcée  contre  lui  : A quoi 
Calvin  s’oppofa  très-vivement.  Il  déclara 
même  dans  le  Sermon  qu’il  fit  le  .Dimanche 
de  la  Communion  de  Septembre,  qu'il  refu- 
* feroit  la  Sainte  Cene  à ceux  qui  fe  prefente- 

roient  pour  la  recevoir  , ôc.qui  en  avoient 
, été  exclus  par  le  Confiftoire.  Les  Miniftres 

en  Corps,  comparurent  quelques  jours  après 
en  Confeil , pour  prier  le  Magiftrat  de  main- 
tenir le  Confiftoire  dans  le  Droit , qui  lui 
ctoit  aquis  par  les  Edits , de  connoitre  feul 
des  cis  d’Ex communication.  Les  avis  fu- 

rent partage*  fur  cette  Demande  : Elle  fut 
portée  au  Confeil  des  Deux  Cent , où  il  n’y 
eut  pas  moins  de  diverfité  de  fentimens  ; 

\ ce.  qui  fut  caufe  que  la  Queftion  refta  in- 

décife  jufqu’au  mois  de  Janvier  qu'il 

fut  arrêté , dans  le  Petit  & dans  le  Grand 
• * Confeil,  nonobftant-les  efforts  de  la  Caba- 

le des  Libertins  ; Que  le  Confiftoire  conferve- 
roit  l’autorité  que  lui  donnoient  les  Edits 
fur  la  matière  de  l'Excommunication, 
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de  François  qui  s’yétoient  retirez0. 
Les  Libertins  de  la  Ville  leur  vou- 
loient  mal,  & ne  trouvoient  pas  à 
propos  qu’on  leur  accordât  la  Bour- 
geoifie , comme  on  avoit  fait  à quel- 
ques uns  des  principaux.  Ils  avoient 
fait  delTein  de  les  maflacrer  tous  une 

nuit , 


* • 

e Geneve  , par  la  Reformation  de  la  Re- 
ligion , devint  l’azile  de  ceux  qui  l’avoient 
embraflee,  &'que  la  perfécution  contraignoit 
de  quitter  le  lieu  de  leur  naiflfance.  Depuis 
plufieurs  années  diverfes  perfonnes  s’étoient 
retirées  de  France  par  cette  raifon  là  , Sc 
avoient  choifi  Geneve  pour  y faire  leur  fé- 
jour.  La  plupart  en  recherchèrent  la  Bour- 
geoifie,  pour  y vivre  avec  plus  d’agrément, 
éc.  ils  l’obtinrent.  Ce  que  plufieurs  des  an- 
ciens Citoyens  virent  avec  jaloufie,  parce 
que  ces  nouveaux  venus  , avoient  entrée 
dans  les  Confeils  , &que  leurs  Familles  pou- 
voient  dans  la  fuite  leur  faire  concurrence 
pour  les  Emplois  , & les  obtenir  meme  à 
leur  préjudice.  Ces  Réfugiez  arrivoient  dans 
Geneve  pleins  d’eftime  & d’une  haute  cqn- 
fideration  pour  Calvin,  & augmentoient  , 
par  confequent,  le  nombre  de  ceux  qui 
çtoient  attachez  à fes  fentimens , & qui 

le  foutenoient  dans  les  mefures  qu’il  prenoit 
pour  le  Gouvernement  de  l’Eglife.  Par  cet  en- 
droit ils  dépîaifoient  à la  Cabale  des  Libertins  » 
qui  traverfoit  l’établiflement  de  la  Difcîpline 
Ecclefiaftique.  Auffi , cette  même  Cabale 
fit-elle  ce  quelle  pût , pour  empêcher  qu’on 

- C _ _ 
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■ nuit  , ayant  le  Capitaine  Général 
Amy  Perrin,  efprit  mutin  & factieux, 
pour  fauteur  de  leur  fédition  j mais 
le  Confeil  qui  en  eut  le  vent  y don- 
na ordre.  Il  y en  eut  quelques-uns 
qui  furent  punis  du  dernier  fupplice. 
Une  trentaine  d’autres  prirent  la  fui- 
te , 

» 

M conférât  la  Bourgeoifie  aux  François  Ré- 
fugiez pour  la  Religion,  ou  que  du  moins  , 
en  les  recevant  Bourgeois  , on  reftreignit 
leurs  Privilèges  j mais  elle  ne  fut  pas  la  plus 
forte  : On  fentit  qu’il  étoit  du  bien  de  l’E- 
tat, d’acquérir  des  nouveaux  Bourgeois,  foit 
pour  remplacer  les  Familles  qui  s’éteignent, 
foit  pour  faire  fleurir  le  Commerce,  en  mê- 
me tems  qu’il  étoit  de  I’humanitc  5c  de  la 
charité  Chrétienne  , de  recueillir  ceux  qui 
fouffroient  pour  la  Religion.  Et  comma 
cette  Cabale  n’en  vouloit  pas  feulement  à 
la  Diicipline  Ecclefiiftique  , mais  auffi  qua 
fes  fupôts  prétendoient  gouverner  dans  les 
Çonfeils,  ôc  fe  rendre  Maîtres  des  Elections 
aux  Emplois  ; cette  raifon  concourut  encore 
Oh  re - à faire  donner  la  Bourgeoifie  à quantité  de 
j ut  dans  Réfugiez  f,  pour  contrebalancer  le  crédit 
les  mois  des  Libertins.  Ceux  - ci  irritez  de  le  voir 
d’ Avril  tombé  , fe  plaignirent  hautement  de  la  re- 
«ÿ*  de  ception  de  tant  de  Bourgeois  : Ami  Perrin  5c 
Mal  de  Pierre  Vandel  , tous  deux  du  Petit  Confeil 
P année  5r  anciens  Sindics,  5c  qui  auparavant  avoient 
If  JJ.  eu,  depüis  plufieurs  années  , un  grand  cré- 

tnvlron  dit  dans  les  Çonfeils,  & parmi  la  Bourgeoi- 
clnquan-  ge , fe  mirent  à la  tête  de  ces  gens-là.  Ils 
te  Bow  prirent  occaQon  de  la  rçception  des  nou- 

geois*  \eaux 
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te,  & furent  condamnez  en  Contu- 
mace. Ainfî  la  Ville  fut  purgée  de 
ces  féditieux  ; mais  ils  ne  iaiiïérent 
pas  de  faire  plufîeurs  infultes  aux 
Bourgeois  , vers  le  Pont  d Arve, 
Tom.  //.  D . tâ- 

veaux  Bourgeois  , de  décrier  le  Gouverne- 
ment ; & lorfqu’ils  crurent  par  leurs  infinna- 
tions  avoir  fuffifamment  excité  'la  jaloufie 
du  Peuple,  & difpofé  Ton  efprit  au  feuîe- 
vement , la  première  démarche  d’éclat  qu'ils 
firent  faire,  & qui  avoit  été  concertée  en- 
tr’eux  , & d’autres  fuppôts  de  leur  Cabale, 
fut  celle-ci.  Ils  engagèrent  Hudriod  Du 
Mollard  , Lieutenant  de  la  Juftice  inferieure, 
tk  fes  Afiefleurs , à fe  prefenter  devant  le 
Confeil  Ordinaire,  pour  lui  dire  j.  qu’ayant 
remarqué  un  grand  mécontentement  dans  la 
Ville,  de  ce  que  le  Petit  Confeil  rccevoit  un 
lî  grand  nombre  de  Bourgeois,  tous  d’une 
même  Nation  , lequel  mécontentement  ils 
trouvoient  fondé,  ils  prioient  le  Confeil  d’afi 
fembler  celui  des  Deux  Cent,  pour  y mettre 
fur  le  tapis  cette  Queftion  ; S'il  étolt  du  bien 
de  L'Etat  de  recevoir  davantage  de  Bourgeois* 
Le  Petit  Confeil  n’ayant  pas  déféré  à cette 
demande  , répondit , qu’il  recevroic  dans  la 
fuite,  comme  il  avoit  le  droit  de  le  faire  * 
& qu’il  l’avoit  fait  par  le  paflé,  des  Bour- 
geois , quand  le  bien  de  la  République  le 
demandèrent.  Du  Mollard  ayant  raporté  à 
ceux  de  fon  parti , cette  réponfe  ; ils  réfolu- 
rent  qu’il  retourneroit  en  Confeil  le  lende- 
main, accompagné  d’un  grand  nombre  de 
Citoyens,  faire  la  même  demande:  ce  qui 

fut  .exçcmç,  Du  HoHard  Si  fes  Atfef*eurs 
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tâchant  de  tout  leur  pouvoir  d’être 

1 5 Î4*  rétablis  par  la  follicitation  de  ceux  de 
Berne;  ce  qui  dura  quelques  an- 
nées. 

*5)5'  Le  nombre  des  étrangers  croilîbit 
ù vue  d’œil  dans  la  Ville.  Quan- 
tité 


étant  allez  à la  Malfon  deVille,  fuivis  de  quan- 
tité de  gens  du  petit  Peuple,  au  nom  delqucls 
&de  divers  autres  il  dit  qu’il  parloir.  Mais 
le  Magiftrat  ne  fe  laifla  point  ébranler , quoi- 
que Perrin  & Vandel , qui  étoient  prefens  à 
la  deliberation , filfent  beaucoup  de  bruit , 
& parlaffent  d'un  ton  fort  haut.  L’Orateur 
s’en  retourna  avec  la  meme  réponfe  que  le 
jour  precedent,  à quoi  le  Confeil  ajoûta  un 
ordre  à lui  & à la  troupe  qui  l’a  voit  fuivi, 
de  fe  retirer  inceflamment  chacun  chez  foi , 
& de  fe  garder  de  faire  aucune  Allèmblée 
ni  attroupement  , qui  tendit  à troubler  la 
i tranquillité  publique. 

Ces  gens -là  ne  fe  payèrent  point  de  raî- 
fon,  ni  ne  déférèrent  à ces  ordres  ; Un  Au- 
* Bruni-  reur  * de  ce  tcms-là  dit  5 Qu'ils  s'en  retour - 
vard.  virent  grondant  dans  leurs  Ajjemblées  tavernie - 

res.  Il  -y  eut  en  effet  plulleurs  repas  dans 
les  Cabarets  , où  l’on  s’animoit  les  uns  les 
autres  contre  les  François  Réfugiez.  On  y 
projetta  meme  de  faire  main-baflè  fur  eux, 
& fur  leurs  Prote&eurs.  Entre  ceux  - ci , 
Jean  Bauclicbon , fils  de  celui  qui  vivoit  du 
cems  de  la  Reformation  , lequel  avoit  été 
fait  Conseiller  du  Petit  Confeil  , au  mois 
de  Février  1 SS  en  place  d’un  des  Partifans  de 
Perrin  qui  en  avoir  etc  ôté  , étoit  l’un  des 

plus 
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tité  d’Anglois  s’y  retirèrent,  âc  y — ■ ■ 

drefTèrent  une  Eglife  de  leur  Nation,  1 f 5>  5"* 

* comme  avoient  fait  auparavant  les  Ita- 
liens en  1 y y 1 . , & comme  firent  les 

® JEfpagnols  quelque  tems  après  : mais 
® la  Reine  Elizabeth  ayant  fuccedé  à 
its  D 2 Ma- 

0 

k-  plus  marquez:  Sa  Maifon,  qui  étoit  Tazile 
des  François  , devoit  être  pillée  & brûlée 
ü enfuite. 

ci  Le  Projet  étant  formé  , il  ne  reftoit  à 
> J Perrin  5c  à Vandel  qu’à  prendre  de  juftes  me- 

i.  lures  pour  l'exécution  , & à fe  donner  pour 

* cela  le  tems  néceffaire  } Mais  ils  ne  purent  ‘ 

ii  retenir  la  fougue  de  ceux  qu’ils  avoient 

b:  échauffez.  La  Sédition  éclata  le  15.  Mai, 

fi  à neuf  heures  du  foir , au  fortir  des  diffe- 

li,  rens  repas  que  les  gens  de  la^Cabale  avoient 

fait  les  uns  avec  les  autres.  *Ilsfe  rendirent 
il  d'abord  , ayant  Perrin  & Vandel  à leur  tê- 
te , au  Quartier  de  la  Fufterie  , devant  la 
i -maifon  de  Baudlcbon . Quand  ils  y furent  * 
ils  commencèrent  à faire  beaucoup  de  bruit, 
ff>  ils  tirèrent  leurs  Epées  , & fe  mirent  à crier 

■u  que  cette  Maifon  étoit  pleine  d’Armes , 

w qu'on  y avoit  vu  porter  le  jour  même}  qu’el- 

ü le  étoit  aufli  remplie  de  François,  qui  vou- 

y loient  fe  jetter  fur  les  Citoyens}  qu'il  faloit 

r,  prévenir  leurs  mauvais  deffeins  , en  faifant 

, > main-baffe  fur  eux.  Le  Sindic  Aubert  ayant 

i entendu  le  bruit,  vint  aufli  tôt  fur  la  place, 

i fon  bâton  Sindical  à la  main , pour  l'apaifer 

i s’il  étoit  poflible  : Il  trouva  les  Séditieux 

c aux  prifes  avec  le  Guet , qui  vouloit  les  fai- 

j re  retirer } Aubert  leur  fit  le  même  comman. 

s • de- 
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■ Marie,  6c  fait  profeflïon  de  la  Religion 

1 > 5 $'  ‘ Prote  liante,  les  Anglois  retournèrent 
en  leur  Pais , 6c  remercièrent  la  Sei- 
en  iy6o,  gneurie  de  la  protection  qu’elle  leur 
^voit  accordée.  L’Italienne  eut  pour 
premier  f Miniftre  Maximilien  de 

Mar- 


f Voyex. 
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dementj  mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire,  leur 
troupe  grofliflant  à tout  moment.  Le  SinJic 
Aubert,  qui  lentit  que  ni  lui,  ni  le  Guet  i 
ne  pourroient  pas  en  être  les  maîtres  , pour 
prévenir  qu'il  n’y  eut  des  coups  donnez  , 
ordonna  aux  gens  du  Guet  de  s*en  aller  , ce 
qu'ils  firent,  5c  choifircnt  pour  azile,  la  mai- 
ibn  même  de  Baudlchon . Les  Séditieux  s’en 
étant  aperçus  , les  y voulurent  pourfuivre  , 
5c  pour  cet  effet  enfoncer  la  porte,  que  les 
autres  avoient  barricadée  avec  une  barre  de 
1er  , .laquelle  étant  tombée  du  coup  qui  fut 
donné  pour  rompre  la  porte  , le  bruit  que  la 
barre  fit  fur  le  pavé  , épouvanta  tellement 
la  Troupe  féditieufe , qui  crut  entendre  un 
cliquetis  d’Armes  , dans  la  prévention  où  el- 
le étoit  qu’on  en  avoit  vu  porter  dans  la 
Maifon  , qu’ils  reculèrent  tous  > 5c  ne  s’atta- 
chèrent plus  à cette  porte  ; ce  qui  fut  un 
grand  foulagement  pour  ceux  qui  étoient 
dans  la  maifon  , lefquels  regardoient  leur 
perte  comme  inévitable. 

Cependant  les  Séditieux  continuant  de  fai- 
re du  bruit , le  Sindic  Aubert  redoubloit  fes 
Exhortations  , pour  les  calmer  5c  les  congé- 
dier ; mais  il  nétoit  pas  écouté.  Alors 
Perrin  faifant  mine  de  vouloir  aider  au  Sin- 
dic 
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Martinengue , frere  des  Comtes  de  — 

Martinengo , Famille  illuftre  d’Italie.  1 5 $6. 
Il  étoit  homme  fort  favant.  L’E-* 
de  Francfort  eut  quelques  dif- 

D 3 fe- 


dicr  à apaifer  le  tumulte , lui  dit;  Mmfieur 
le  Sindic  comme  vous  êtes  trop  petit  *}*  pour 
haufftr  fujfifam?nent  votre  Bâton,  pour  le  faire 
voir  , & infirmer  par  là.  du  re  fpeft  au  Peuple, 
donne*. -le  moi,  je  le  leur  montrerai  , Ù*  je 
les  calmerai . Il  faiftfit  en  même  tems  les 

efforts  pour  le  lui  arracher  des  mains , 
criant  de  toute  fa  force  ; Mejfieurs , voici  Le 
Bâton  , obiifiex.-lui . Et  difoit  au  Sindic  à , 

Poreille,  Donne-moi  ce  Bâton,  ne  nfapartient-U 
pas  autant  qu'à  toi  : Suis-je  pas  Capitaine- Gé- 
rerai , je  m\n  fervlrai  mieux  que  toi  ? Mais 
le  Sindic  refiftarit  avec  courage,  à la  violen- 
ce que  Verrin  vouloit  lui  faire ï tint  fi  bien 
la  marque  de  fa  dignité  , que  l'autre  ne  la 
lui  pût  point  enlever.  J e fuis  Sindic  , lui 

répondit-il , le  Bâton  m’apartient  , je  ne  men 
- difalfirai  point  Je  le  tiens  de  Dieu  & du 
\ Peuple  , auquel  je  le  retnettrai  & non  pas  à 
toi. 


*f'Le  Sin- 
dic Au- 
bert étoit 
de  petite 
taille . 


Un  autre  Sindic  nommé  Pierre  Bonna  , 
que  le  bruit  fit  lever  de  fon  lit , & fe  rendre 
fur  la  place  , fon  Bâton  Sindical  à la  main  , 
ne  fut  pas  fi  heureux  que  le  Sindic  Aubert; 
Perrin  le  lui  enleva  , comme  ils  montoient 
enfemble  le  Perron  , pour  fe  rendre  à la  Mai- 
fon  de  Ville,  oii  Bonna  avoit  fait  afiembler 
le  Confeil , pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  -faire  cefler  le  tumulte,  & ou  il  fommoit 
Verrin  de  fe  rendre.  Celui  - ci , fur  les  re- 
montrances de  Bonna , qui  lui  fit  enyifager 

les 
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ferens , pour  la  pacification  defquels 
Calvin  y alla. 

La  terme  dft  l’Alliance  avec  la 

Ville  de  Berne  étant  expiré , Gene- 

ve 


les  fuites  d’un  tel  procédé . lu.  rendu  fon 
Bâton.  Ils  continuèrent  leur  route  , Bonn* 
à la  priere  de  Ptrrin , ne  dit  rien  au  Contai 
de  la  violence  qu’il  lui  avoit  faite. 


ae  la  YlUI vllv w qui*  | 1 a „ 1 

dition  ctoit  grande  dans  la  plupart  des  Quar- 
tiers de  la  Ville  ; la  femme  de  Vandel  1 excr- 


toit , & l’entretenoit  le  plus  qu’elle  pouvoir 
au  Bourg  - de  - Four.  Le  Confeil  affembk 
penfa  aux  moyens  les  plus 
l’appaifer:  Les  Sindics , ■ enfyite  de  fes  or- 
dres , allèrent  dans  les  Rues  , pour  ordon- 
ner  à chacun  de  fe  retirer _chex  foi.  g*  fu- 
rent mal  obéis  > en  plufieur»  endroits . 11 
falut  que  Vundtl  lui-même , qui  voyou  cyie 
Tentreprife  qu'il  avoit  concertée  avecJPerr« 
avoit  manqué,  s'en  mêlât.  Ceux  du  Bourg* 
de  - Fourg  fe  retirèrent  aufli-tot  qu  il  le  leur 
ordonna.  Ceux  des  autres  Quartiers  ne  tar- 
dèrent pas  à en  faire  autant,  de  forte  qut 
dans  peu  le  tumulte  fut  diffipe , fans  qu  il 
y eut  aucun  coup  donne , du  moins  aucun 

fang  répandu. 

Des  le  lendemain  le  Confeil  fut  occupe 
à faire  informer  de  tout  ce  qui  s ctoit  pal- 
té.  Celui  des  Deux  Cent  Fut  convoque  , 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  étoit  arrive. 
w«  a (lifta  dans  l’un  & l'autre  de  ces  Con- 
feils  : Mais  enfin  , fentant  l'indignation  qu  il 
s’étoit  attirée,  & qu'il  alloit  etre  charge  pat 
les  Informations,  des  démarches  les  plus  ic- 

ditieufes*.  U fe  retira  de  la.  Ville,  avec,  les 

pnn- 
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ve  rechercha  de  la  faire  renouveller,  "■ 
ce  qui  ne  s’exécuta  pas  fans  bien  de  1 ? 57‘ 
la  peine  f.  Les  autres  Cantons  s’y  °“°”*  _ 
employèrent  à la  Diette  de  Baden  ; 

D 4 el- 

principaux  de  Ton  Parti.  Quelque  tems 
après  , Pierre  Vandel  en  fit  autant  avec  Phi- 
libert Berthelier  *,  l’un  des  féditieux  les  plus  * Ce  fi  le 
marquez.  Après  leur  fuite  , on  les  procla-  même 
ma  , & n’aiant  pas  comparu  , leur  Procès  dont  il 
. inftruit,  ils  furent  condamnez  par  Contuma-  efip.iric 
ce  à avoir  la  tête  tranchée  , & à être  écar-  d.xns'  l.i 
telez  ; & Perrin , avant  que  de  perdre  la  vie,  Note  pré- 
a avoir  la  main  , dont  il  s'étoit  fervi  pour  ccdems . 
enlever  le  Bâton  Sindical , coupée.  Ces 
Sentences  furent  executces  par  effigie:  Mais 
il  y eut  quelques  autres  Séditieux  des  plus 
coupables  » qui  furent  pris  & executez  réel- 
lement. 

f L'Alliance  que  les  Genevois  avoient 
contra&ée  avec  les  Berpois , au  mois  de  Mars 
de  l’an  1 <26.,  n’étoit  que  pour  vingt- cinq 
ans  , & devoit  par  confequent  finir  en  1551. 

En  1548.  les  Parties  convinrent  de  la  con- 
tinuer pour  cinq  ans  , qui  expiroient  au  mois 
de  Mars  iffé;  La  Ville  de  Geneve  Tentant" 

- aprocher  ce  terme  , après  lequel  elle  auroit 
été  fans  Alliance,  ce  qui  ne  lui  convenoit 
pas,  fit  ce  qu’elle  put,  pendant  l’année  ifyé. 
pour  obtenir  des  Bernois  » que  la  première 
Alliance  fut  continuée  , pendant  un  certain 
nombre  d’années  , ou  qu’ils  vouluflcnt  en 
contra&er  une  nouvelle.  Mais  ne*  s’étant 
pas  pii  entendre  fur  les  conditions  , les  Gc. 
nevois  furent  fans  Alliance  pendant  le  refte 
de  l’année  1 556.,  de  toute  l’année  fuivante. 

Ce- 
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elle  fut  à la  fin  jurée  à perpétuité 

1 S SI9  par  les  Députez  de  Berne  & les  Sei- 
gneurs de  Geneve. 

Quelques  Particuliers  de  TEglife 
Janvier.  Italienne  commencèrent  à en  trou- 
bler la  paix  > par  la  diverlité  de  leur 
opinion,  touchant  la  Trinité  s.  Pour 


Cependant  les  Négociations  ayant  etc  repa- 
ies & fuivies  avec  a&ivité,  cette  affaire  fut 
heureufement  terminée.  La  Ville  de  Gene- 
ve conclut  avec  celle  de  Berne,  une  Allian- 
ce plus  avantageufe  & plus  égale  que  la  pre- 
cedente, & qui  de  plus  devoit  être  perpétuel- 
le : Elle  fut  jurée  par  les  Envoyez  reipeftifs 
des  Parties  , dans  Berne » & dans  Geneve  , 
le  Dimanche  9.  Janvier  if?8. 

s Le  Miniftre  & les  Anciens  de  l’Eglife  Ita- 
lienne ayant  remarqué,  que  parmi  les  Mem- 
bres qui  la  compofoient  il  y avoit  quelque 
diverfité  de  fèntimens  fur  le  Dogme  de  La 
Trinité , firent  prier  le  Confeil , par  la  bou- 
che de  Calvin  > dé  permettre  à cette  Egli- 
fe  de  dreffer  une  Confefîion  de  Foi  abrégée  v 
à laquelle  chacun  feroit.  obligé  de  fe  confor- 
mer , après  qu’elle  y auroit  été  lue  publique- 
ment. Ceux  qui  avoient  eu  quelque  dou- 
te s’ouvrirent,  & entrèrent  avec  Calvin  dans 
une  Conférence,  ou  efpece  de  difpute,  qui 
dura  pendant  trois  heures  : Après  quoi  tou- 
te i’Aflemblée  fïgna  la  Confefîion  de  Foi , à 
la  referve  de  fix , entre  lefquels  étoit  Valen- 
tin Gentilis  de  Cofence  , dans  le  Royaume 
de  Naples.  Ils  foitfcrivirent  cependant  quel- 
que tems  après  , de  peur  d’être  chaffez  de 
la  Ville.  Gcn^ 
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y remçéier , le  Confeil  leur  fît  fouf-  ■ 
crire  à la  Confeffion  generale  de  l’E-  1 !>  ) 
glife,  mais  il  s’en  trouva  fept  qui  le 
refuferent  d’abord^  & de  ces  fept , 
les  uns  quittèrent  la  Ville , les  au- 

D j très 

» 

Gentillsy  qui  étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
fait  cette  démarche  le  moins  volontiers  , ne 
put  s’empêcher  dans  la  fuite  de  dogma'tifer, 
ôc  de  dire  que  Calvin  fe  fervoit  pour  expri- 
mer le  myftere  de  la  Trinité  , de  bien  des 
termes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'Ecri-- 
ture.  Le  Magiftrat  averti  du  fait,  le  fit  • 
mettre  en  prifon.  Oh  lui  reprocha  dans  les- 
Interrogatoires  qu’il  ftibit  * d’être  dans  les 
fèntimens  d'Arhts , ou  dans  ceux  de  Servet . 

Il  nia  l’un  Ôc  l’autre  ccnftammcnt.  Calvin 
a'ccompagné  de  tous  les  autres  Minières  , 
vint  difputer  contre  fur  dans  les  Priions.- 
Mais  Gentil  h ne  fut  point  ébranlé:  Il  don- 
na fes  défenfes'  par  écrit.  Les  Minières  r 
répondirent  de  là  même  maniéré , ôc  en  dc£ 
termes  extrêmement  forts.  Gentllis  en  fur 
irrité.  Il  s’en  plaignit  par  une  Requête  au 
Magiftrat , duquel  il  imploroit  la  proteftioni 
Ôc-  demandoit  un  Avocat  pour  défendre  (a 
Gaule.  Enfuite.,  faifant  reflexion  qu'il  ne 
feroit  que  la  rendre  mauvaife  , en  fe  plai- 
gnant du  procédé  des  Miniftr es  , Ôc  en  con- 
tinuant de  leûT  contredire , il  prit  tout  d'un 
coup  un  parti  tout  oppofé  : Il  prefenta  une 
nouvelle  Requête  au  Confeil  le  3,  Août  , 
par  laquelle  il  déclarait  qu’il  avolt  entière- 
ment  changé  de  fentiment  , ô:  qu’il  avoit 
trouvé  que  des  perfonnes  attfli  fages  , Ôc  des  - 
» Juges  awlS  edairéz  que  les  Miniiltçs , eftf- 

mant"  * 
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très  lignèrent  enfuite , en  want  e'té 
prefiez , quoi-qu’ils  ne  fe  aépoüil- 
lallent  pas  pour  cela  de  leur  fenti- 
ment , entre  lesquels  étoit  Valentin 

Gen- 


mant  que  Ton  opinion  étoit  erronée , il  de- 
voit  plutôt  les  en  croire  , quand  même  ils  • - 
dormiroient,  5c  qu'ils  longeroient,  qu'à  ce 
qu’il  jugeroit  *Iui-mcme  en  veillant  j qu'ain- 
ii  « il  acquiefçoit  de  tout  Ton  cœur  à ce  qu’ils 
avoient  déterminé  » 5c  leur  demandent  par- 
don de  ce  qu’il  pouvoir  avoir  dit , dans  la 
chaleur  de  la  difpute  , d'oftenfant  cor.tr’eux, 

6c  en  particulier  contre  Calvin  , dont  il  ret 
pecfcoit  infiniment  le  fublimc  5c  l'incompara-  - 
ble  mérite  , le  conjurant  d'accepter  lés  ex-  ‘ 
eufes  5c  de  le  recevoir  en  grâce. 

Cette  rétractation  ne  parut  pas  de  bonne 
foi  : C’eft  ce  que  donna  à penfer  l'exprcflion  • 
ironique  qui  avoit  échapé  à Gentllis ; Auilî  : 
n'y  eut-on  aucun  égard  j 5c  le  Magiftrat , 
après  avoir  cônfulté  cinq  Avocats , qui  dé- 
cidèrent f que  félon  les  Constitutions  Impé- 
riales , aux  Titres  du  Code,  de  Samnid.  Tri- 
tiitile  , & Vide  Catholicdy  & de  Hxretlcls , il 
devoit  être  puni  de  mort,  5c  même  du  Su-  - 
plice  du  feu,  le  condamna  le  15.  Août,  à. 
avoir  la  tête  tranchée. 

Auflî-tot  que  ce  Jugement  fut  rendu , les  • 
Avocats  fe  repentirent  d'avoir  décidé  d*une  . 
maniéré  (1  rigoureufe,  5c  prièrent  le  Con- - 
feil  de  fufpendre  l'exécution  de  la  Senten- 
ce contiz  jGentUîs  , jufqit’à - ce  qu'on  pu* 
un  peu  mieux  s'afiurer  de  la  Sincérité  de  fat 
repentance.  Le  Con  feil  défera  à cet  avis  : . 
Genthis  futjj  de  nouveau  entendu  : II.  pro- 
têt* 
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Gentil,  qui  ne  laifia  pas  de  dogma 

tifer.  Il  fut  mis  prifonnier , & dif-  Ijj8. 
puta  ■ devant  les  Seigneurs  contre 
Calvin,  qu’il  - chargeoit  de  vouloir- 
opprimer  la  vérité.-  Gentil  donnoit 
dans  1 Arrianifme  h , & fon  but  étoit . 
de  montrer  que  l’ElTence  Divine  n’ap- 

D-  6 par- 

tefta  en  des  termes  fi  forts , devant  le  Ma- 
gillrat  ôc  les  Minières  , qu’il  étoit  revenu  de 
bonne  foi  de  fes  erreurs,  qu’on  le  crut,  & 
qu'il  eut  le  bonheur  d’échaper  ait  dernier  Su- 
piiee  ; le  Conleil  s'étant  contenté , comme 
le  dit  M.  Spon,  de  lui  faire  faire  amende 
hônorable. 

h On  peut  juger  des  fentimens  de  Gentil /s, 
par  ce  qui  refulta  des  informations  qui  fu- 
rent p ri  lés  , fur  la  maniéré  dont  il  s’étoit  * 
expliqué  touchant  le  Dogme  de  la  Trinité,  • 

Il  fut  convaincu  d’avoir  dit  , que  ces  mots  , 

Trinité  EJJence  , Hypofiafe , étoient  des  ter- 
mes qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  l’Ecri-  * 
ture  Sainte,  & qui  ayant  été  inventez  par 
les  Do&e  tirs  , pouvoient  être  rejettez  fans 
aucun  fcrupule.  Que  pour  parler  jufte  fur 
la  nature  de  la  Divinité  de  Jelus-Chrift,  il  - 
faloit  dire  que 'le  Dieu  d’ifraël  , qui  eft  le 
feul  vrai  Dieu,  ôc  le  Pere  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift , avoit  verfé  dans  celui-ci  fa  Di-  - 
vinité.  Que  ces  idées  étoient  puifees  dans  * * 

l’Ecriture,  au  lieu  que  celles  de  Calvin  , Sc- 
ies exprefiîons  dont  il  fe  fervoit , n’etoienc- 
apuyées  que  fur  fon  autorité  particulière  : - 
Qge  d’aillears,  de  la  maniéré  dont  Calvin  ~ 
txpüquoit  le  Miftere  de  la  il  en* 
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partenoit  proprement  qu’au  Pere. 

Selon  l’avis  de  quelques  Avocats  , 
il  étoit  digne  de  mort  ; mais  il  crût 
de  provenir  même  les  autres  plus 
legeres  punitions,  à quoi  on  l’auroit 
pu  condamner  , par  une  belle  appa- 
rence de  repentir,  déteftant  Ton  opi-  : 
nion  par  un  Ecrit  exprès.  Ce  que 
le  Magiftrat  voyant , il  fe  contenta 
de  lui  faire  faire  amende  honorable , 

& mettre  au  feu  fes  premiers  Ecrits  , < 

& lui  ordonna  de  ne  s’abfenter  point 
de  la  Ville  fans  congé.  Il  l’exécu- 
ta avec  une  grande  foûmiffion  & une 

gaye--  | 


faifoit  une  Quaverniti  $ ce  que  Gentil} s ex- 
pliquait de  cette  maniéré  ; Que  PElfence  de 
la  Divinité  félon  Calvin , fans’aucun  égard 
aux  Perfonnes  ^ é**nt  d’elle- meme  un  vrai- 
Dieu^  ôc  que  chacune  des  trois  Perfonnes 
étant  de  meme  eflentiellement  Dieu  , il  y. 
avoit  néceflairement  une  Qnatcrnitê , ôc  non 
pas  une  Trinité ; Qu’ainfi  iléroir  plus  à 
propos  de  dire,  que  le.  Pere  étoit  une  Ef. 
fence  unique  , que  le  Verbe  étok  la  fplen- 
deur  de  la  gloire  de  Dieu  , Ôc  l’Image  ex- 
prelie  de  fa  lubftance  ; Que  la  • diftinélion 
quil  y avoit  du  Pere  au  Verbe,  confïôoit 
en  ce  que,  comme  Jefus - Chrift  le  dit  lui-, 
meme  , le  Pere  efl  le  ieul  vrai  Dieu  , Ôc  celui 
qui  a donné  naiflance  aux  individus , ( c’eft- 
à-dire , aux  autres  perfonnes  de  la  Divinité)  . 

Oll; 
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gaycté  affeètée  ; après  quoi  ayant  li-  — — — 
cence  d’aller  aux  environs  de  la  Vil-  1 Sfê-’ 
le,  il  fe  retira.*  avec  quelques-uns 

de. 


ou  qui  les  a formées  , & que  le  Verbe  étoit 
Je  Fils  , lequel  étoit  en  meme  tems  un  vrai 
Dieu  , fans  qu’il  fa  lut  pourtant  croire  qu’il 
y eut  deux  Dieux  , le  Pere  , le  Fils  5c  le 
Saint  Etprit  , n’en  faifant  qu’un.. 

î G eut:  Ils , en  quittant  Geneve , fe  retira 
chez.  Matthieu  Gribaldi , Seigneur  de  Farges 
dans  le  Vais  de  Gex  , lequel  étoit  à peu 
près  dans  les  mêmes  idées  que  lui.  Il  y 
é-crivit  une  Confelfion  de  Foi. , pleine  d’in-» 
veclives  contre  St.  ^thanafe , 5c  contre  Cal- 
vin , laquelle  ii  dédia  au  Baillif  de  Gex  * : 
De  là  étant  palTéar  Lion  , pour  la  faire  im- 
primer, il  y fut  mis  en  prifon  & élargi  en-, 
fuite,  quand  il  fc  fit .connoitre  pour  enne- 
mi de  Calvin . Il  erra  après  cela  dans  divers 
lieux,  ayant  demeuré  pendant  quelques  an- 
nées en  Pologne,  où  s’étoient  retirez  Blan- 
drata  5c  Aidât  + , .après  avoir  quitté  Gene- 
ve : ChalTé  de  Pologne  il  fe  retira  en  Mora- 
vie , mais  s’ennuiant  de  ce  féjour , il  revint 
eu  Savoye  après  la  mort  de  Calvin*  où  il 
croyoit  de  retrou-ver  Mathieu  Gribaldi  jamais 
cet  ancien  Ami  étoit  mort  de  la  perte  depuis 
peu.  Il  fe  ftaroit  que  Calvin  n’étant  plus  en 
vie, il  n’auroit  plus  rien  à craindre  dans  ccPaïs. 
Il  eut  même  la  témérité  de  le  rendre  chez  le 
Baillif  de  Gex  , auquel  il  avoit  dédié  fa  Con- 
fefiïon  de  Foi , 5c  qui  par  là  même  étoit  de- 
venu fufpett  dans  Berne  , pour  le  prier  de 
permettre  une  difpute  publique  à Gex,  dans 
laquelle  çous  les  Minières  du  Ÿoifinage  fuf- 
<-  fenti 


* Beza  * 
in  vita  * 
Calvin!»-. 


*f  11  en 
fera  far * 
lk  dans 
la  Note • - 
fuivantCê . 


Digitized  by  Google 


I SS*' 


* Bayle, 
Di  fl  ion» 
Critiq. 
Art. 
Gentil  is 
(Valent.) 

F. 

- • * 


t Qtel- 

que  s Au- 
teurs 
U difent 
MUa- 


86  Histoire  de  Geneve . 

de  fes  Difciples  k , dans  les  T erres  - 
voifines  chez  Gribalde , où  il  enfei- 
gnoit  le  même  qu’auparavant.  Le 
Baillif  de  Gex  l’obligea  à . fe  retrac- 
ter 


fent*  invitez,  & pour  leur  faire  favoir  que  - 
il  quelqu’un  d’eux  vouloit  foutenir  contre 
lui  , la  Doctrine  de  Calvin  , il  eut  a venir 
à Gex  dans  la  huitaine,  pour  .difpu ter  avec  - 
lui , à telle  condition  que  celui  qui  ne  pour- 
roit  pas  prouver  fon  fentiment  par  la  pure  Pa- 
role de  Dieu,  feroit  mis  à mort , comme  un  *, 
lmpofteur , 5c  que  il  perfonne  n’acceptoit  •' 
le  défi  , le  Baillif  5c  tout  le  Confeil  de  Vil-  - 
le  prononceroient  , que  Gentiiis  avoit  des 
fentimens  orthodoxes  , touchant  Dieu  le-' 
Pere  5c  fon  Fils  Jefus-Chrift.  Le  Baillif,  au  - 
lieu  d’accepter  des  offres  infultans  de  Genti - 
lis , le  fit  mettre  en.  prifon  Après  quoi - 
ayant  donné  avis  à fes  Supérieurs  de  ce  qui 
fe  palVoit , il  fut  conduit  par  leurs  otdres  à 
Berne,  où  on  lui  fit  fon  Procès*  Sa  Caufc  ; 
fut  examinée  pendant  plus  d’un  mois.  Dans  -, 
tous  les  Interrogatoires  qu’il  fubit  , ilfou- 
tint  fes  fentimens  avec  beaucoup  de  terme- 
té.  Enfin  , il  fut  condamne  à perdre  la  tê- 
te , pour  avoir  opiniâtrement  , 5c  contre  ■ 
fon  ferment , attaqué  le  Miftere  de  la  Tri- 
nité. 

k Les  Difciples  de  Gentiiis , ou  ceux  dont  * 
les  fentimens  fe  raportoient  aux  fiens,  étoient 
Jean-Paul  Alciat  Piémontois  f»;  Nicolas  Gaüo 
de  Sardaigne  i George  Blandrata  du  Marquifat 
de  Saluces , 5c  HipPolite  de  Carignan » Alciat , , 
comme  fauteur  des  erreurs  de  Servet , fut 
cafle  de  fa  Bourgeoifie  Tannée  fuivante  il  if» 
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ter  de  nouveau  ; mais  il  retourna  — 1 — ■ 1 
toujours  à fon  erreur,  à caufe  de 
laquelle  il  fut  enfin  exécuté  à mort 
à Berne  l’an  i 566.  Calvin  fit  un  Li- 
vre contre  lui,  & réfuta  très  - bien 
cette  Héréiîe. 

Le  nombre  de  la  Jeunelfe  qui  ar-  - 
rivoit  de  tous,  cotez  pour  étudier  à 
Geneve  , s’accroiifant , ôc  la  vieille - 
Ecole  ne  fuffifant  pas , . le  Confeil 
trouva  à propos  de  dreiTer  un  nou- 
veau College  plus- ample  b Cn  y 
établit  d’aboi  dfept  Claflès  & trois 

Pro- 


ôc  banni  de  la  Ville  ôc  des  Terres  à perpé-  nois 
mité  , fous  peine  de  la  vie  , de  meme  qu’un  ma;s 
nommé  Sllveftre  Te  lilas  y quiétoit  dans  le  dans  f es 
meme  cas.  Peu  de  tems  auparavant,  une  Riponrej 
femme  Italienne  mariée  à un  nommé  Jacob  perfonm 
Copa,  efiifya  le  meme  fart,  pour  avoir  dit,  *nelies  , 
qu’on  avoit  mal  fait  de  faire  mourir  Servet  , recaeil- 
lequel  étoit  mort  Martir,  ôc  qu’on  avoit  auf-  nes  dans 
fi  perféctité  à • tort  GentUls  , ôc  les  autres  ronj)ro- 
Italiens  qui  s’étoient  retirez  avec  lui  de  Ge.  c^s  ? y rt 
neve.  Alciat  Blandrata , après  être  fortis  dit  du 
de  cette  Ville  , s’en  allèrent  en  Pologne  j Heu  de  la 
le  premier  fe  retira  à Dantzig,  où  il  mou-  . Mote  en 
rut  dans  les  (entimens  de  Soclny  ôc  Blandrata 
palfa  en  de  Pologne  en  Tranfilvanie.  mont. 

1 .L’érabliirement  du  nouveau  College  ôc  - 
de  l’Academie  , eft  du  aux  foins  ôc  aux  fol- 
iicitat  ions  de  Calvin . Il  avoit  déjà  fait  des  ■ 
repréièntations  fur  ce  fujet  , / dès  1 année 

* . 1116* 
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ProfeiFeurs,  en  Grec,  en  Hebreu*, 

- T SS9*  & en  Philofophie , outre  les  Leçons  • 
î- de  Théologie  que  faifoit  Calvin,  à 
qui  fut  ajoint  Théodore  de  Beze, 
qui  prêchoit  la  femaine  après  celle 
de  Calvin.  On  publia  les  Statuts  de 
ce  College  la  première  fois  dans  Saint 
Pierre , en  préfence  du  Confcil , des 
Miniftres,  & des  Ecoliers,  & de-  . 
puis  ils  furent  imprimez. 

Le 

$ 

I Mais  diverfes  occupations  qu*eut  le 
Magiftrat  cette  année  - là  & la  fuivante , 
]’empêchérent  d’y  faire  l’attention  neceflaire. 
Cette  affaire  fut  rcprife  en  i f?8.  j Calvin 
la  pouffa  avec  tant  d’a&ivité , que  le  Bâti- 
ment du  College,  tel  qu’on  le  voit  encore 
aujourd’hui,  fut  fini  en  très-peu  de  tems. 

Il  eut  foin  de  le  faire  pourvoir  de  Regens 
habiles  ; & pour  ce  qui  eft  de  la  haute  Eco- 
le ou  de  l’Académie , il  auroit  fort  fouhai- 
té  qu’elle  eut  pu  être  d’abord  complettë V 
ceft-à-dire , qu’il  y eut  eu  des  Profeffcurs 
dans  toutes,  les  Facultez  « & en  particulier 
dans  la  Jurifprudence  , & dans  la  Médeci- 
ne : Mais  il  s’en  tint  dans  ces  commence- 
mens,  aux  Profeflions  les  plus  néceffaires , ' 
par  raport  au  but  qu’il  fe  propofoit,  de 
raporter  toutes  les  Etudes  à celle  de  la  Pie* 
ic  & de  la  Religion.  Calvin  % depuis  fou- 
retour  de  Strasbourg  avoit  enfeigné  la  Théo- 
logie ; il  continua  la  même  fon&ioa,  dans 
v laquelle  il. eut  pour  Collègue  De  £cx.e,  qui' 

ayoit  quitté  depuis  peu  J’Académie  de  Lau- 

faa%- 
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Le  Duc  Emanuel  Philibert  étant 


rentré  dans  une  partie  de  fes  Etats, 
dont  Ton  Pere  avoir  été-  prefque  en- 
tièrement dépouillé , ' demanda  aux 
Bernois  , dans  une  Diette  tenue  à 
Neufchâtel,  la  reftitution  de  ce  qu’ils 
lui  avoient  pris,  ce  qu’il  n’obtint 
qu’en  partie,  & feulement  quelques  ' 
années  après  m.  Il  rechercha  aufïï 
l’Alliance  de  tous  les  Cantons,  mais 
il  n’y  eut  que  les  lîx  Catholique» 
qui  la  lui  accordaient.  • ■ ' - 

L'an- 


fanne,  où  il  cnfeignoit  la  Langue  Grecque: 
Antoine  Chevalier  fut  fait  ProfefTeur  en  Hé- 
breu , François  Berald  en  Grec , Ôc  Jean' 
Tarant  en  Philolbphie^ 

De  Bex.e  fut  choifï  pour  Reéteur  de  cette* 
Academie  naiffante  ; Calvin  en  compila  les 
Ordonnances , ôc  quand  elles  eurent  été  ap- 
prouvées par  le  Magiftràt , elles  furent  pu- 
bliées de  la  maniéré  que  le  v dit  M.  Spoiu  . 
Apres  quoi  3 De  Bex.e  fit  un  Difcours  Latin, 
en  qualité  de  Re&eur,  fur  futilité  des  Aca- 
démies, ôc  pour  recommander  les  Ordonnan- 
ces qui  venoient  d’être  lues.  Ce  fut  là  la 
première  folemnité  Académique,  laquelle  a* 
été  fuivie  depuis,  toutes  les  années,  de 
femblables  Affemblées. 

m L’Accommodement  entre  le  Duc  de  Sa- 
voye  ôc  les  Bernois , fut  plu  (leurs  années  à . 
fe  négocier,,  ôc  ne  fut  conclu  qu’en  1 564. 
Audi- tôt  que  le  Duc  Emanuel  Philibert  eut 

été 


/ 
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— — L’année  fuivante  , les  Genevois  fî- 

i j^o.  rent  deux  exemples  de  juftiee,  qui 
tenoient  de  la  févérité  de  1 ancienne 
Rome.  Un  Citoyen  ayant  été  con- 
damné au  foüet  par  le  Petit  ConfeiL, 
pour  crime  d'aduitere , en  appella 
à celui  des  Deux  Cent , de  qui  il 
efperoit  d’avoir  fa  grâce.  Son  Pro- 
cès 

été  rétabli  dan*  fe*  Etats  de  Savoye  , en 
1S$9**  cnfuite  de  la  Paix  de  Cateau  Cam» 
brefii , un  de  Tes  premiers  foins  fut  de  tâcher 
de  rentrer  en  poffeflion  des  Païs  que  les  Ber- 
nois avoient  pris  y fur  le  Duc  Charles  Le  Bon 
fon  Pere,  en  1136.  II  y eut  pour  cet  effet 
une  Conférence  à Neufchâtel,  au  mois  de 
Novembre  1 $6o* , entre  des  Commiffaires 
des  deux  Parties,  dans* laquelle  les  Envoyer- 
de  Savoye  demandèrent  de  la  part  de  leur 
Maître»  à ceux  de  Berne,  la  reftitution  de 
tous  les  Païs  conquis  *,  & la  caffàtion  de 
l'Alliance  de  Berne  avec  Geneve  : Ces  de- 
mandes ayant  paru  exceïfives  aux  Envoyez 
de  Berne ,,  on  ne  paffa  pas  plus  loin.  Les 
Savoyards  & les  Bernois  n’ayant  pu  s’enten- 
dre > ils  prirent  le  parti  de  remettre  la  déci-- 
fion  de  cette  Affaire  aux  onze  Cantons,  c’eft 
à dire  à tous  les  Cantons,  à i*èxception  de  ceux  - 
de  Berne  & de  Fribourg.  Ces  onze  Can- 
tons s affemblérenr  â Bâle  , au  mois  de  Mai 
1561.:  Mais,  ni  cette  année,  ni  les  fui  van- 
tes, que  les  Conférences  continuèrent,  les- 
Arbitres  ne  purent  faire  convenir  les  Parties 
de  rien.  . Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’Oélobrer 

de- 
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cès  reyû , le  Confeil  coniîderant  qu’il 
l’avoit  commis  d’autres  fois,  & qu’il 
en  avoit  été  repris,  le  condamna  à 
mort , au  grand  étonnement  du  Cri- 
minel , qui  fe  plaignoit  qu’on  lui  fai- 
foit  tort  d’être  puni  pour  cela  du 
dernier  fupplice  n.  Quelque  tems 
après  fut  auffi  exécuté  pour  le  mê- 
me crime , un  Banquier , qui  mou- 
rut 


t 

de  l’an  i $64.  que  les  Conférences  ayant  été 
transférées  de  Bâle  à Laufaanc , les  Arbitres 
prononcèrent  enfin  d’une  maniéré  que  le  Duc 
de  Savoye  fit  les  Bernois  agréèrent  : Et  le 
Traité  entr’eux  fut  entiorement  conclu.  Par 
ce  Traité  les  Bernois  s’engageoient  de  rendre 
à ce  Prince  , le  ChablaU , & les  Bailliages  de 
Gex , de  Terniéf  , Si  de  GMÜarà  » en  confer- 
vant  pour  eux  à perpétuité  le  Pais  de-Vaud. 
Il  avoit  été  précédé  peu  de  tems  auparavant, 
d'un  Accord  fait  à Nion , entre  les  Envoyez 
de  Savoye  & ceux  de  Berne  , qui  portoit , 
que  la  Religion  Reformée  qui  étoit  établie 
dans  les  Pais  que  les  Bernois  reftituoient  au 
Duc  de  Savoye  , y feroit  conferrée , fans 
inquiéter  , en  aucune  maniéré  , les  Habitant 
fur  ce  fujet , jufqu  a-ce  qu’il  eut  été  déter- 
miné , par  un  Concile  Général  & libre , 
quelle  Religion,  on  devoit  fuivre  , félon  les 
Ecritures  du  Vieux  Ce  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  à laquelle  Décifion  on  pourroit  con- 
traindre  les  Sujets  d’acquiefcer  , comme  tous 


les  autres. 

Entre  les  Articles 


de  fon  Procès , il  y en 


n 


Janvier. 
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rut  avec  grande  repentance,  bétrif- 
fantDieu,  de  ce  que  la  Juftice  étoit  « 
fi  févérement  obfervée. 

Le  Jeune  Roi  Charles  IX.  écri- 
vit à ceux  de  Geneve  par  un  Ex- 
près , fe  plaignant  que  la  fource  des 
Divilîons  de  fon  Royaume , venoit 
des  Minières  qu’ils  avoient  envoyez 
en  France  & prioit  qu’on  les  rappel- 
lât,  & qu’on  donnât  ordre  qu’à  l’a- 
venir il  n’y  en  vint  plus.  A quoi, 
ils  répondirent  qu’à  la  vérité , ils  n’a- 
voient  pas  empêché  qu’on  ne  vint 
étudier  chez  eux  au  Miniflere,  & 
qu’ils  n’euffent  reçu  les  plus  capa- 
bles ; mais  qu’ils  n’étoiem  point  cau- 
fe  des  Troubles  de  France,  ôc  qu’au 
contraire,  ils  avoient  détourné,- au- 
tant  qu’ils  avoient  pû , ceux  qui  vou- 
loient  aller  à Amboife,  n’ignorant 
pas  que  • l’Ecriture  Sainte  recomman-  • 

* < * • 1 V j 

v t * • « 

* de 

/ **  , . ^ 
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•/  A 

a un  allez  fingulier , St  qui  contribua  apa- 
remment,  a déterminer  Tes  Juges  à pronon- 
eer  contre  lui  une  Sentence  de  mort.  C'eft 
quil  avoit  depuis  quinze  ans  , une  figure 
empreinte  fur  du  verre',  qu’il  apelloir  un 
Diable  familier  -,  ‘par  le  moyen  duquel  ; il 
s etoit  vante  de  favoir  les  infideilitez  ^,e  fa 

femme  entreprendroit  de  lui  faire , ce  qu’on 

* . * 

r e- 
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de  aux  Sujets  FobéiïTance  à leur  Sou-  — — 
verain.  Le  Roi  ne . fe  tenant  pas  fa-  1 Î & 
tisfait  de  cela  , ne  laifloit  pas  de 
les  menacer.  Le  Duc  de  Savoye 
)auffi , les]  chargeoit  d’aider  fecrette- 
ment  fes  Sujets  de  la  Vallée  d’ An- 
grogne  & de  Luzerne , quoi- qu’ils 
proteftalTent  de  ne  s’y  être  point 
intêreflèz  autrement  , qu’en  pri- 
ant Dieu  qu’il  les  délivrât  de  la 
cruauté  des  Soldats,  qui  les  mena- 
çoient. 

. Le  calme  ayant  été  rendu  aux 
Proteflans  de  France,  (que  les  Ca- 
tholiques nomment  Huguenots)  les 
principales  Villes  demandèrent  des 
Miniftres  à Geneve , qui  ne  les  re- 
fufa  pas.  Théodore  de  Beze  & 

Pierre  Martir , ProfelTeur  en  Théo- 
logie à Zurich,  furent  appeliez  par 
des  Lettres  du  Roi  de  Navarre  , 
dattées  du  douzième  Août  iy6i. 

pour 

* 

• 

• ' < . • • t # 

* * 

regardoit  comme  une  efpece  de  fortilege , 
laquelle  figure  il.  a voit  gardée  depuis  ce 
tems-là  , quoi -que  1e-  Confeil  & le  Confifi 
toire  , qui  furent  aufli-tôt  informez  de  cette 
affaire,  lui  euffçnt  ordonne  de  briferlcD/*- 
ble  familier . 
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pour  Te  trouver  au  Colloque  de  Poif- 

(y  °. 

Le  Samedi  vingt -feptieme  Mai 
1 564.  décéda  Calvin,  âgé  de  cin- 

quan- 


0 II  y avoir  long-tems  qu’on  avoit  propo- 
sé en  France  j de  tenir  une  Aflemblée  ou 
Conférence,  pour  apaifer  les  dirtentions  qu’il 
y avoit  en  matière  de  Religion,  dans  la- 
quelle les  principaux  Miniftres  du  Parti  Re- 
formé étant  apellez,  on  croyoit  que  les 
Prélats  du  Royaume,  qui  s’y  trouveroient  , 
pourroient  les  faire  revenir  de  leurs  fentimens. 
Elle  fut  refoluc  au  mois  de  Juillet  de  l’an 
If6t.  6c  alïignée  au  10-.  Août  de  la  même 
année,  à Poify  près  de  St.  Germain  en-Laye. 

D’abord  après , les  Princes  du  parti  Refor- 
mé, ne  penférent  qu’à  faire  venir  auprès 
d’eux  les  plus  éclairez  des  Miniftres,  6c  ceux 
dont  le  fa  voir  6c  l’éloquence  faifoit  le  plus 
de  bruit , 6c  étoient  les  plus  propres  !à  per- 
fuader.  Ils  auroient  bien  voulu  que  Calvin 
eût  pu  s'y  rendre,  ou  à fon  défaut  T heodore 
De  Bex»e , ils  lui  a voient  même  fait  écrire  à 
ce  fujet  : C’eft  ce  que  Calvin  6c  De  BeK.e  té- 
moignèrent au  Confeil , le  xi.  Juillet  i$6u 
où,  après  l’avoir  informé  de  ce  dont  il 
étoit  queftion , ils  le  prièrent  de  permettre 
du  moins  à Théodore  De  Bex.e,  de  partir  pour 
la  Cour  de  France.  Et  comme  Catherine  de 
liedicis  avoit  fouhaité , que  Vierre  Martjr 
Italien  f l’un  des  principaux  Do&eurs  du  par- 
ti Reformé , 6c  qui  étoit  alors  l’une  des  pre- 
mières lumières  de  l’Eglife  de  Zurich,  s’y 
rencontrât,  parce  qu’il  croit  de  la  même  Na- 
tion que  cette  Reine,  6c  que  De  Bex*e  avoit 

été 
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quante-fïx  ans,  après  plufîeurs  gran-  — — - 
des  mcommoditez,  que  l’étude  lui* 
avoit  "apportées:  Il  fut  enterré  le 
lendemain  au  Cimetiere  commun  de 

Plein- 

cté  charge  de  Palier  demander  aux  Seigneurs 
de  Zurich,"  ils  prièrent  le  Confeil  de  vou- 
loir  bien  qu’il  fit  ce  voyage  , ce  qui  fut  agréé, 
de  meme  que  le  voyage  de  De  Bex.e  en  Fran- 
ce. Mais  on  réfolut  en  même  tems  , que 
Calvin  n’y  iroit  point,  à moins  qu’on  n'eut 
pour  fa  fureté  des  otages  du  premier  rang. 

De  Bex.e  fut  très  bien  reçu  à Zurich , fie  eut 
des  affentimens  , que  quand  Pierre  Martyr 
feroit  demandé  dans  les  formes,  on  ne  le  re- 
fuferoit  pas. 

Les  Lettres,  par  lefquelles  les  Princes  de 
la  Religion  demandoient  Calvin  ou  De  Bex.e, 
avoient  été  envoyées  à Calvin  par  un  Exprès, 
qui  avoit  enfuite  accompagné  De  Bex.e  à Zu- 
rich. Quand  cet  Exprès,  étant  de  retour  en 
France  , eut  informé  ceux  de  qui  il  tenoit 
fa  Commifllon  des  dilpofitions  où  l’on  étoit 
dans  Geneve,  de  faire  ce  qu*ils  fouhaitoient, 
le  Roi  de  Navarre  écrivit  aux  Seigneurs  de 
cette  Ville-là,  pour  les  en  remercier»  fit  les 
prier  derechef  de  faire  partir  De  Bex.e,  au 

plus  vite,  la  Lettre  ctoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

< 

Magnifiques  Seigneurs , f * 

*Ayant  pieu  à ce  bon  Dieu  , qui  tient 
»le  courage  des  Roys  en  fa  main  , difpo- 
»fer  ceux  du  Roi  Monfeigneur,  de  la  Rey-  - 
»ne  fa  Mere,  fie  de  (on  Confeil  aujourd'hui, 
î>de  telle  forte  qu’il  n’y  a moyen  qu’ils  ne 

mre- 
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• — — Plein-Palais,  comme  il  avoit  ordon- 

1 564. 

né  par  Ton  Teftament , fans  pom- 
pe , ni  Epitaphe , mais  feulement 
avec  un  grand  Convoi  de  prefque 

tou- 


^recherchent  , pour  apporter  quelque  bon 
^accord  , fur  les  troubles  qui  le  voyent  de 
atolls  coftez  , pour  les  ditïerens  & contro- 
wverfcs  de  la  Religion  , délirant  que  cette 
aacaufe  foit  meuremcnt  remontrée  , difcutée 
débattue  par  perfonnes  , dont  les  moeurs 
la  dodrine  foit  du  commun  témoigna- 
ge de  beaucoup  de  gens  de  bien , fingu- 
^liérement  loüées,  teftifiées,  & recomman- 
dées > 6c  ne  pouvant  pour  cct  effet , con- 
voquer ni  appeller  perfonne  de  meilleure 
9ftapPr°bat*on  • cîue  npftre  cher.&  bien-ai- 
wmé  Théodore  de  Beze , 1 un  de  vos  Paf- 
S3teurs  & Minifties  , pour  lequel  vous  re- 
a>querir  & demander  , ce  Porteur  a efté 
^depefehé  devers  vous,  * qui  nous  en  a ra- 
pporté telle  fatisfadion  ,,  qu'il  ne  refte  lî- 
ajnon  que  fuivant  la  fainte  & bonne  affec- 
tion > dont  vous  l’offrez  en  la  Chofe  pu- 
blique Chreftienne  , il  foit  bien-toft  par 
deÇa*  Nous  , en  vous  remerciant  d’un 
Vel  procédé , vous  prions  encore  & dere- 
chef, le  plus  affedueufement  que  çious 
^pouvons , le  vouloir  licentier  & envoyer  le 
japluftoft  qu’il  vous  fera  poffible  , afin  que 
wfon  retardement  ne  différé  par  deçà , l’ac- 
^celeration  d’un  fi  bon  .œuvre,  eftant  affeu- 
»rez  que  lui  fera  fait  tout  Phonneur,  acueil, 
traitement  que  fa  probité,  érudition,  6c 
^fçavoir  méritent  > Outre  que  vous  ferez 

»au  Rpy  mon  dit  Ssigawr , fi  la  Reyne 
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toute  la  Ville.  Il  -étoit  d’une  taille  -- — — 
médiocre,  & allez  déliée.  Il  avoit  1 S** 
le  vifage  pâle  & maigre , le  teint 
brun  & les  yeux  brillans , -la  barbe 
Tom.  II,  E Ion- 

t * 


:» 
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jj-fa  Mere  , & à moi  en  particulier  , un  très 
«fingulier  plaifir  en  ce  faifant.  Priant  Dieu, 
^Magnifiques  Seigneurs  , qu’il  vous  ait  en 
wtrès-iainte  digne  garde.  Efcrit  en  St.  Ger- 
«main  - en  - Laye , ce  douzième  jour  d’Aouft 
a*1 
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Le  Roi  de  Navarre  bien  vofire > 

Antoine. 

Et  plus  bas  y Brodeau. 

Le  Confeil  accorda  avec  plaifir  au  Roi  dé 
Navarre  , f*  demande.  De  Be*. e partit  in- 
ceflTamment,  portant  à ce  Prince  Ja  Répon- 
se fui  vante,  des  Seigneurs  de  Geneve  : Elle 
avoit  été  compofée  par  Calvin,  & étoit  écri- 
te en  ces  termes  : 

• • • 

« 

Sire, 

*>Nous  avons  receu  les  Lettres  qu’il  a pieu 
*à  Vofire  Majefté  nous  efcrire.  Nous  ne 
^fçaurions  allez  vous  remercier  de  la  bonne 
Maffeétion  que  de  Noftre  grâce  nous  portez, 
nous  cftimons  bien-heureux  d’avoir  un 
tttel  Prince  qui  nous  foit  fi  favorable.  Quant 
55à  fpeétable  Théodore  de  Beze  noftre  bon 
«Pafteur  & Miniftre,  nous  femmes  contraints 
^de  vous  confeffer , Sire , que  ça  bien  eftc 
noftre  grand  regret  qu’il  entreprend  ce 
^voyage  ; non  pas  que  nous  ne  fuftions 
-oPrefts  & appareillés,  Sire,  de  nous  tenu 

«ployer 
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longue  & en  pointe  , comme  on 
*S*4?  la  portoit  en  ce  tems-là , l’efprit 
vif,  la  mémoire  heureufe,  la  conver- 

fation  douce.  Il  étoit  fobre,  labo- 

% 

rieux , 


^ployer  à tous  faire  fervice  de  noftre  peti- 
ote faculté  , tant  qu’elle  fc  pourroit  eften- 
^dre  : Mais  nous  favons  quel  dommage 
^portera  , tant  l’Eglife  que  l'EchoIe  , pour 
,,fon  abfence  ; Mais  s’il  plait  à Dieu  que 
jjfon  travail  aporte  tel  fruit  , comme  nous 
^devons  efperer  , nous  favons  bien  qu’il 
3pnou$  convient  oublier  tout  regard  particu- 
lier. Et  nous  devons  bien  plus  que  cela  à 
^noftre  Seigneur  Jéfus-Chrift  , duquel  nçus 
^tenons  tout , fie  à fon  Eglife...  Tant  y a, 
»Sire , qu’en  nous  acquitant  d’une  partie  de 
^noftre  devoir,  nous  avons  elle  fort  joyeux 
xde  faire  fervice  à Voftre  Majefté , fie  nous 
^eftimerons  toujours  un  grand  bien  pour 
wnous,  d’avoir  moyen  de  faire  chofe  qui 
5>vous  foit  agréable.  Et  vous  prions  , Sire, 
a^qu’il  vous  plaife  prendre  en  garde  , une 
^partie  de  nos  threfors,  en  la  perfonne  de 
53celui  qu’il  n’eft  befoin  de  vous  recomman. 
»dcr,  Sire,  après  nous  eftre  très-humble- 
*>ment  recommandez  à voftre  bonne  grâce, 
*nous  fupplierons  noftre  bon  Dieu  confer- 
ajver  Voftre  Majefté  en  fon  Eftat  , l’avoir 
*en  proteclion , fie  l'augmenter  en  tout  bien. 

Vos  bien»  humbles  affecfionnex* 
Serviteurs  , Les  Sindics  fie  Con- 
feil  de  Gbneve, 

t 

Dt  Be%.t  partit  accompagné  de  Marty -m 
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rieux , clair  & poli  dans  fes  Sermons,  — — 
profond  dans  fes  leçons  de  Theolo* 
gie  & éloquent  dans  tous  fes  Ou* 
vrages:  fon  Latin  étant  comparable 

E a à 

Marier  at , Merlin , Des  Gallars  , 5c  autres 
Miniftres  , dont  le  favoir  était  en  réputation 
en  ce  tems-là.  Il  n’eft  pas  queftion  do 
parler  ici  de  ce  qui  fe  pafla  à ce  fameux 
Colloque  de  Botfji  j on  fe  contentera  de  di- 
re que  De  Bex.e  fut  reçu  des  Princes  5c  des 
Grands  Seigneurs  Reformer  , qui  étoient  à 
la  Cour  de  France  , avec  beaucoup  d’accueil 
5c  d’honnetetez  , entr’autres  du  Roi  de  Na- 
varre, du  Prince  de  Condé , 5c  de  l’Amiral 
de  Cbâtillon.  Il  eut  l’honneur  de  faluer  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  , dans  l’Hôtel 
du  Roi  de  Navarre,  laquelle  lui  parla  gra- 
cieufement , 5c  lui  fit  plufîeurs  queftions  fur 
la  manière  de  vivre  de  Calvin  ; fur  fes  oc- 
cupations , fes  Etudes  ; fur  la  nature  5c  les 
fondions  de  fes  Charges  ; Que  le  difeours 
étant  enfuite  tombé  fur  la  Religion  , 5c  en 
particulier  fur  la  Cene  , De  Bex.e  s’étendit  à 
prouver  la  vérité  du  fentiment  des  Refor- 
mez : Qu^il  fut  écouté  de  cette  Princefle  avec 
beaucoup  d'attention  ; Qu’ayant  paru  frap- 
pée de  fes  raifons  » de  même  que  lé  Cardi- 
nal de  Lorraine  » qui  étoit  prefent  » il  prit 
cette  occafion  pour  faire  fentir  à la  Reine  » 
combien  étoit  déplorable  le  fort  des  Refor-* 
mez  , dont  un  fi  grand  nombre  avoit  fouf- 
fert  en  France  les  plus  grandes  perlecurions, 
pour  avoir  foutenu  les  mêmes  véritez  qu'il 
venoit  de  défendre  en  fa  prefence.  Le  Col. 
loque  fini , De  Bex.e  refia  encore  eu  France 

aflez 
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à celui  des  plus  habiles  Auteurs  de 
l’Antiquité  P.  Simon  GoularddeSen- 
lis,  qui  arriva  peu  de  tems  après  à 
Geneve , fut  mis  en  la  place  de  Cal- 
vin. 

stflez  long-tems  ; la  Reine  de  Navarre,  le 
Prince  de  Condé  & l’Amiral  de  Châtillon 
ayant  prie  les  Seigneurs  de  Geneve  , de  ren- 
voyer de  quelque  tems  de  le  rapeller.  Il  ne 
jrevint  auprès  d’eux  qu’au  mois  de  Septembre 
de  Tannée  fuivante  1562. 

P M.  Spon  ne  parlant  qu’en  deux  «lots  de 
la  mort  de  Calvin , qui  eut  tant  de  part  à 
.Tétabliflement  de  l’Eglife  de  Geneve  , & une 
il  grande  influence  dans  les  deliberations 
qui  regardoient  l’Etat , & qui  eft  d’ailleurs 
fi  fameux  dans  tout  4e  parti  Proteftant , il 
cft  à propos  d’ajouter  dd  quelque  chofe  fur 
ce  qui  le  concerne. 

On  remarquera  d’abord  , qu’4*  ètoit  d’une 
conftitution  de  corps  extrêmement  foible  , 
& qui  le  devint  tous  les  jours  davantage,  par 
le  travail  immenfe  & continuel,  qui  avoit 
occupé  fon  efprit  pendant  une  longue  fuite 
<i’années  , ce  qui  lui  attira  dîverfes  maladies 
violentes,  fous  lefquelles  on  étoit  furpris 
qu’il  n’eut  pas  fuccombé  plutôt*  la  Migraine, 
la  Fievre  quarte  , les  douleurs  de  Goûte  & 
de  Colique  , & enfin  celles  de  la  Pierre  dont 
il  fut  attaqué  quelques  mois  avant  fa  mort, 
i’afHigeant  les  unes  après  les  autres.  Cepen- 
dant , au  milieu  de  tous  ces  maux,  il  ne 
iaifloit  pas  de  conferver  la  liberté  de  fon  ef- 
prit, & de  saquitter  de  fes  fondions;  s’il 
Ætoit  dans  la  néceflîté  de  les  interrompre  » 
£>ar  ia  violence  du  mal,  ilreparoit,  auffi- 

tôx 
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vin.  Théodore  de  Beze  fit  un  dis- 
cours de  fa  vie  & de  fa  mort,  qui 
fut  imprimé  la  même  armée,  avec  fon 
Teflament. 

E 5.  Cet-- 

• * • 09 

ft 

tôt  qu’il  le  pouvoir,  le  vuide  qu'il  avort 
laiffé  malgré  lui , 5c  dans  TEglife  5c  dans  l’A- 
cademie. Ses  incommoditez  ayant  confïde- 
rablement  augmenté,  en  Tannée  1565.  cha- 
cun jugea  qu’on  ne  tardëroit  pas  à le  per- 
dre. Il  prêcha , quoi-que  tourmenté  d’un 
Afthme , le  6 Février  J 564.  mais  ce  fut 
pour  la  derniere  fois  Dès  lors  il  ne  fit  plus- 
de  leçons  publiques  : Il  parut  pourtant  en- 
core en  Confeil  le  27.  Mars,  pour  préfen- 
ter  un  nouveau  Re&eur  de  l’Academie , mais 
il  étoit  fi  foible  qu’il  fe  fit  foutenir  par  deux 
pcrfonnes.  Il  fit  fes  adieux  au  Magiftrat 
d’une  maniéré  fort  touchante.  Quelques  jours 
après  > il  fit  fon  Teftament,  duquel  il  réful- 
ta,  que  félon  l’cftimation  qu’il  faifoit  de  tout 
ce  qu’il  avoit,  foit  en  Livres  , foit  en  Meu- 
bles , 5c  qu’il  recommandoit  à Antoine  Qui* 
vin  fon  Frere  5c  fon  héritier,  de  vendre, 
pour  en  faire  de  l’argent , il  ne  laiflbit  que 
cent  vingt-cinq  Ecus  d’or. 

Après  avoir  mis  ordre  à (es  affaires  do- 
meftiques  , il  fit  prier  le  Magiftrat  de  per- 
mettre qu’il  eut  l’honneur  de  lui  repréfenter 
avant  que  de  mourir  , ce  qu’il  croyoit  qu’il 
faioit  obferver  pour  continuer  d’attirer  la 
bénédiftion  du  Ciel  fur  la  République.  L’Au- 
dience lui  ayant  été  accordée , il  vouloit 
aller  la  prendre  à la  Maifon  de  Ville  ; mais 
le  Confeil  fentant,  que  dans  l’extrême  foi- 
blelfe  où  il  étoit,  il  ne  pourroit  pas  fortir 
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Cette  mort  fut  fuivie>  deux  années 
après,  d’une  autre  plus  tragique. 
Jaques . Paul  Spiffame  Evêque  de 

Ne- 


de  chez  lui  fans  rifqutfr  fa  vie  , fe  rendit 
en  corps  dans  la  maifon  de  Calvin . Les 

Seigneurs  du  Confeil  étant  entrez,  il  leur 
iit  un  difeours  aflez  étendu,  dont  voici  le 
précis., 

a Je  ne  faurois  aflez  vous  remercier , Md-  - 
tognifîques  Seigneurs , de  tant  d’honneurs  que 
avous  m’avez  fait,  de  toutes  les  marques 
a^de . (upport  que  vous  m’avez  données  en 
autant  d’occafions , de  la  douceur  avec  la- 
^quelle-  vous  vous  êtes  accommodez  a mes 
afoiblefles  de  à mes  défauts,  en  un  mot, 
ad t toutes  les  amitiez  que  j’ai  reçues  de  vous, 
ail  eft  vrai  que  pendant  que  j’ai  été  au  fer- 
xvice  de  cette  Eglife,  il  m’a  falu  efluyer 
abien  des  contradictions.  Mais  je  reconnois 
aen  même  tems , Magnifiques  Seigneurs , que 
*rien  de  tout  cela  n’efl  arrivé  par  vôtre  fau- 
ate  r de  que  ces  fortes  de  difgraces  n’ont  été 
mon  égard  , qu’une  fuite  de  l’état  des 
achofes  de  ce  monde  , où  les  gens  de  bien 
afont  toujours  expoiêz  à plufieurs  traverfes: 
aj’aurois  bien  plutôt  a me  faire  des  repro- 
ches à moi  même , de  n’avoir  pas  procu- 
mxé  à cet  Etat , de  à cette  Eglife tout  le 
abien  que  jaurois  fouhaité,  quoique  je  puif. 
afe  protefter  devant  Dieu,  que  j’ai  eu  pour 
aVÔtre  République  l’attachement  le  plus  fin- 
acere,  de  que  je  ne  me  fuis  propofé  dans 
atomes  mes  aérions  d’autre  but , que  le  plus 
agrand  bien  public.  Je  ne  faurois  aufli  m’em- 
afêcher  de  reconnoitre , que  Dieu  a permis 
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Nevers,  ayant  quitté  Ton  Evêché  

ôc  quarante  mille  livres  de  Rentes,  1 
s’étoit  retiré  à'Oeneve , pour  y vi- 

- E vre 

«que  mon  Miniftere  ait  été  de  quelque  fruit 
«en  cette  Eglife  $ Mais  je  vous  prie  en  même 
«tems  de  m’excufer  de  ce  que  je  n ai  pas  fait 
«tout  ce  j’aurois  du  faire  , de  ne  vous  pas 
«fouvenir  de  mes  défauts , ôc  en  particulier 
«de  la  trop  grande  vivacité  que  fai  eue  en 
«diverfes  occafions,  de  quoi  j’éfpere  que  Dieu 
«m’aura  accordé  le  pardon.  Pour  ce  qui 
«regarde  la  Dodrine  que  j’ai  prêchée  , je 
«prens  Dieu  à témoin , que  j’ai  annoncé  fa 
«Parole  qu’il  m’avoit  confiée , dans  toute 
«fa  pureté , & je  le  prie  qu’il  ne  permette  pas 
«qu’après  moi,  le  Diable  fufeite  de  mauvais 
«efprits,  qui  faffent  leurs  efforts  pour  com- 
«battre  cette  pure , cette  faine  Dodrine , 

«que  vous  avez  reçue  de  moi. 

«Après  vous  avoir  parlé  de  ce  qui  me  re- 
«garde,  fouffrez,  Magnifiques  Seigneurs , que 
«je  m’adrefle  plus  particulièrement  à vous. 
«Perfonne  ne  peut  mieux  favoir  que  moi , 

«de  quelles  faveurs,  de  quels  biens  immen- 
ses Dieu  vous  a comblez  , & de  combien  de 
«dangers  il  vous  a délivrez  ; Vous  connpifc 
«fez  aufti  parfaitement , quelle  eft  vôtre  fî- 
«tuation:  Soit  donc  que  vous  foyez  dans 
«la  profperité,  foit  que  vous  vous  rencon- 
«triez  dans  l’adverfité  * vous  devez,  je  vous 
«en  conjure  , vous  dire  toujours  à vous-mê- 
«mes  , que  Dieu  eft  le  feul  par  lequel  les 
«Royaumes  & les  Etats  .fubfiftent , qu’il 
«veut  être  reconnu  comme  tel  , & que  Jes 
«miferables  mortels  lui  rendent  hommage 
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vre  félon  la  Doctrine  des  Proteftans. 

3566..  Il  y avoit  préfenté  requête  pour  être 
reçu  Bourgeois , ce  qu’il  avoit  ob- 

te- 


tous  les  biens  qu’ils  pofledent.  Si  vous 
«êt es  dans  ces  fentimens,  vous  devez  efpe- 
«rer , qu  encore  qu’il  n*y  ait  dans  le  monde 
«aucun  Etat,  qui  paroifTe  plus  chancelant 
«que  le  vôtre,  & que  fa  confervation  tien- 
ne, par  maniéré  de  dire,  à un  filet  j ce* 
«pendant  Dieu  continuera  de  vous  protéger 
«à  l’avenir  , comme  il  a fait  par  le  parfe. 
«S’i  1 vous  accorde  par  fa  bonté  une  fituation 
5, tranquille,  il  ne  faut  pas  vous  en  enorgueil- 
lir, comme  auffi  vous  ne  devez  pas  laiflfer 
«de  continuer  de  vous  confier  en  Dieu , 
«quand  même  vous  vous  verriez  comme 
«environnez  d'un  déluge  de  maux.  Si  vous 
«voulez  que  Dieu  vous  conferve  dans  la  fi- 
«tuation  où  vous  êtes  „ il  vous  faut  bien 

* prendre  garde  que  les  Sièges  que  vous  oc- 
cupez ne  foient  deshonnorez..  Penfez  toû- 
x jours  qu’il  eft  le  feul  Souverain  le  Roi 
«des  Rois  ; afin  que  vous  le  ferviez  pure- 
«ment , & félon  fa  Parole. 

* «Au  refte,  j'ai  eu  aflTez  d’occafions  de  con- 
coure vos  mœurs  & vos  maniérés  ; Mais 
«fans  m’y  arrêter , je  me  borne  à vous  con- 
jurer , de  vous  aquitter  les  uns  & les  au- 
«tres  avec  fidellité,  avec  zele  & avec  plaifîr, 
«des  fonctions  qui  vous  ont  été  afiignées 
«dans  le  Gouvernement  de  la  Republique  ; 
joQue  dans  les  Jtigemens  des  Procès  Civils 
««Criminels,  on  ne  fc  détermine  jamais, 
«par  des  raifons  de  faveur  ou  de  haine  , 
«mais  que  chacun,  au  contraire,  fe  pique 
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tenu  , ayant  même  été  mis  du  Con- 
• feil  des  Deux  Cent  & des  Soixante.  1 
La  Seigneurie  & les  perfonnes  ' de 
' E 5 Let- 

^de  droiture,  d'équité,  & d’impartialité  ; 
wEt  quand  vous  vous  fentiriez  tentez  de 
^gauchir  tant  foit  peu  , rapellez-vous  auffi- 
wtôt , tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  de 
^confiance  & de  fermeté,  en  élevant  vos 
^cœurs  à celui  qui  vous  a placez  dans  les 
^Sieges  que  vous  occupez , & le  priant  de 
wvous  conduire  par  fon  bon  efprit.  Enfin, 

» Magnifiques  Seigneurs  , après  vous  avoir 
^conjuré  derechef,  de  me  pardonner  les  foi- 
wble(Te$  , & les  infirmiez  que  vous  avez  re- 
^marquées  en  moi  , lefquelles  je  n’ai  pas 
^home  d'avouer  devant  les  Hommes,  puis- 
a^quelles  font  connues  à Dieu  , prenez  à gré 
»mon  petit  travail.  Je  prie  ce  grand  Dieu  , 
»qu’il  foit  toujours  vôtre  Condu&eur  , êc 
»qu’il  augmente  fur  vous  fes  plus  precieufes 
«grâces  , à vôtre  Salut , & à celui  du  pau- 
vre Peuple  qu’il  a confié  à vos  foins. 

Après  qu’il  eut  parlé,  il  toucha  à la  main 
tous  les  Seigneurs  du  Confeil  , qui  fe  reti- 
rèrent le  cœur  pénétré  de  douleur. 

Le  meme  jour,  tous  les  Minières  vinrent: 
aufii  recevoir  de  ce  grand  Homme , les  avis 
& les  exhortations  qu’il  avoit  témoigné  fou- 
haiter  de  leur  donner.  * *Mes  très-chers  Fré- 
tés , leur  dit-il , continuez  je  vous  en  con- 
jure, après  ma  mort  à travailler  fans  relâ- 
«che  à l'œuvre  du  Seigneur  , & ne  perdez 
appoint  courage,  car  Dieu  prefervera  cette 
*,Eglife  , & cette  Republique  , des  malheurs 
*dans  lefquels  fçs  1*  mçnacent  de 
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" - Lettres  faifoient  état  de  lui  pour  fort 
J$66,  Erudition.  Quelque  tems  aptès,  il 
fut  envoyé  en  France  pour  y fervir 
en  qualité  de  Mmiftre  ; mais  on  *eut 

avis 


j*la  faire  tomber.  Eloignez  de  vous  tout 
joefprit  de  divifion  & de  difcorde  , & foyez 
a^animcz  les  uns  envers  les  autres  , d’une 
^charité  vive  & fervente.  Penfez  auffi  con- 
tinuellement à ce  que  vous  devez  à cette 
ajEglife  , dans  laquelle  Dieu  vous  a placez, 
qu’aucune  confideration  ne  vous  porte 
^jamais  à l'abandonner  : Lors  que  je  vins  k 
a^Geneve  pour  la  première  fois  , l’on  y pré- 
*choit  à la  vérité  l’Evangile,  mais  tout  étoit  * 
xaIors  dans  un  fi  grand  trouble  , que  l’on 
^ne  faifoit  prefque  confifter  la  Religion  que 
,odans  le  renversement  des  Images -,  & il  y 
a^avoit  dans . la  Ville  quantité  de  malbon- 
a^nctes  gens , de  la  part  defquels  j’ai  fouffert 
^bien  des  indigniiez  > Mais  ce  grand  Dieu 
^qui  ma  foutenu  , ma  donné  tant  de  force 
de  courage,  qu’encore  que  je  fuffc  d’un 
^naturel  timide,  pour  dire  les  chofes  com- 
#me  elles  font,  il  n’y  a aucun  de  leurs  ef- 
» forts  , que  je  n’aye  heureufement  repoulle* 
a^Etant  enfuite  de  retour  de  Strasbourg  dans 
a&Geneve  > vocation  que  je  ne  liiivis  qu’avec 
^répugnance  , parce  que  dans  la  fituation  où 
^j’y  avois  laiflc  les  chofes,  j’avois  tout  fu- 
aajet  de  craindre  que  mon  Miniftère  ne  fut 
^d’aucun  fruit  ; car  j’ignorois  ce  que  Dieu 
*avoit  refolu  de  faire  à cet  égard,  & la 
aaRetormation  des  mœurs  & letabliflèment 
aaü’une  bonne  difeipline  , me  paroifloit  la 
achofe’du  monde  la  plus  difficile;  Cepen- 
. < u »dant 
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avis  qu’il  tâchoit  fecrettement  de  reft-  * 
trer  en  quelque  autre  Evêché.  Ce  1 
qui  fut  caufe  qu’à  fon  retour  on 
éclaira  fa  conduite  de  plus  près,  & 

E 6 on 

»dant  en  continuant  cet  Ouvrage  avec  con£ 
»tance  , 6c  fans  me  rebuter , j’ai  fenti  enfin 
^que  Dieu  a répandu  fa  bénédi&ion  fur  mon 
^travail  > Perfeverez  de  la  même  maniéré 
»dans  vôtre  vocation.  Retenez  Tordre  qui 
^eft  établi  dans  cette  Eglife  ; 6c  confervez- 
*le  chèrement  ; Les  chofes  font  fur  un  afTez 
jjbon  pié , comme  vous  le  voyez , de  forte 
xque  vous  feriez  tant  plus  coupables  , de- 
vant Dieu  , fi  par  vôtre  négligence  vous 
aJes  laifiiez  retomber  dans  le  premier  defor- 
wdre.  yous  m’êtes  témoins , mes  très- chers 
wFreres,  que  j’ai  toujours  vécu  avec  vous  dans 
jjes  fentimens  de  la  plus  tendre  affe&ion,  6c 
aje  vous  prie  d’être  perfuadez  que  je  vous 
^quitte  dans  les  mêmes  fentimens.  Je  vous 
^demande , au  refte , pardon  des  maniérés 
^chagrines  que  je  peux  avoir  eu  avec  vous, 
^pendant  ma  maladie  , 6c  vous  remercie  de 
^ce  que  vous  avez  bien  voulu  partager  en- 
wtre  vous  le  fardeau  de  la  charge , que  j’ai 
^laiflée  vacante.-»  Après  que  Calvin  eut 
dit  cela , il  donna  la  main  à tous  les  Col- 
lègues , qui  fe  retirèrent  étant  très  affli- 
gez. 

Tard  j ayant  apris  le  danger  de  mort  où. 
ctoit  ce  grand  homme,  relolut  de  venir  de 
Neufchâtel  à Geneve  , pour  lui  dire  les  der- 
niers adieux  , quoi  qu’il  eut  déjà  atteint  l'â- 
ge de  quatre-vingts  ans  , 6c  qu’il  fut  attaqué 
de  diverfes  incommoditez , prefque  infépa- 
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on  éplucha  fa  vie  p allée.  On  décour 

vrit  qu’avant  fon  mariage,  il  avoit 
eu  un  enfant  de  celle  qu’il  avoit 
époufée  , & afin  qu’il  ne  fut  déclaré 

' ' bâ-  • 

4 

râbles  d’une  auffi  grande  vieillefTe  : Il  écri- 
vit à Calvin  > pour  lui  donner, avis  de  ce 
voyage,  celui-ci  lui  répondit  en  Latin  ^ de 
cette  maniéré  ; Vale  mi  optime  & imegerrime 
frater  , & quando  te  Deus  Jhperfiitcm  manere 
vult  , in  r/iundo , vive  memor  noflrœ  conjitnc - 
tionis  , qitœ  ut  Hcclcfiœ  Del  fuit  ntl  lis , ha  nos 
ejus  fruElus  in  cçelo  manet . Nolo  te  fatiges 
me  a.  eau)  a.  Ægre  Jpirltum  traho  , & affidue 
expeBo  ànm  me  anhelitus  deficiat  , fais  efi 
quod  Cbrîfio  vivo  & morior , qui  fuis  lucrum 
efi  in  vnà  & morte  ; Iterum  vale  cum  fratrî- 
Lus . Genivæ  nono  Mali  1564.  No-  . 

nobftant  la  priere  que  Calvin  faifoit  à ce 
bon  Vieillard  , de  ne  fe  pas  donner  la  pei- 
ne de  venir  à Geneve  , il  ne  laiffa  pas  de 
ie  faire  , 8c  après  avoir  eu  un  afiez  long 
entretien  enfcmblc,  Farel  repartit  pour  Neufw. 
châtel , le  lendemain  de  fon  arrivée. 

. Calvm,  quoi  que  d’une  extrême  fbiblefïe, 
huit  jours  avant  fa  mort  , voulut  encore 
manger  une  fois  avec  les  Miniflres  fes  Col- 
lègues , qui  fe  rendirent  pour  cet  effet  dans  . 
fa  maifon.  Il  fe  fit  porter,  de  fon  Lit,  dans 
la  Chambre  où  ils  étoient,  il  bénit  les  vian- 
des 8c  mangea  tant  foit  peu , fe  mêla  dans 
la  convention , 8c  avant  que  le  repas  fut 
fini,  iltfè  fit  reporter  dans  fa  Chambre  , ôc 
dans  fon  lit  , après  avoir  fait  fes  adieux  à 
la  Compagnie.  Il  mourut  le  jour  que  mar- 
que M»  Spon  , & fut  enterré  de  la  .maniéré 
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bâtard , il  avoit  fait  un  faux  Contrat  * 
de  Mariage  antidatté , ôc  de  même  1 
de  faux  fceaux  pour  l’autorifer  davan- 
tage , & rendre  fon  fils  capable  ,de. 

' fuo 

K 

qu'il  le  dit  ; mais  il  fe  trompe  fur  fon  âge;- 
Calvin  étant  né  à Noyon  en  Picardie  le  10. 
Juillet  1505?.  , & étant  mort  le  27.  Mai 
1564.,  étoit  âgé  de  54.  ans  10.  mois  & 17. 
jouts  lorfqu’il  mourut. 

Il  eft  difficile  de  s’empêcher  de  joindre  ici 
quelques  traits  de  ceux  qui  caraclérifent  plus 
particulièrement  ce  Grand  Homme.  On  ne 
peut  lui  re fu fer. l’éloge  d'avoir  été  d’un  la- 
voir très  vafte  , d’un  jugement  exquis  , d’u- 
ne pénétration  d’efprit  peu  commune , d’ur- 
ne mémoire  prodigieufe , d’une  tempérance 
ôc  d’une  fobrieté  admirable  ; partant  fa  vie 
dans  un  travail  continuel  , il  ne  dormoit 
prefque  point  : Affaires  publiques  ; Affaires 
particulières;  Affaires  Ecclelïaftiques  ; Affai- 
res politiques  , l’occupoient  les  unes  après 
les  autres,  ôc  fouvent  toutes  à la  fois.  Con- 
fulté  de  toutes  parts  , ôc  par  ceux  du  de- 
dans ôc  par  ceux  du  dehors  ; en  commer- 
ce de  Lettres  avec  toutes  les  Eglilès  , Ôc  tous 
les  Savans  de  l’Europe,  avec  les  Princes  ôc 
les  perfonnes  de  la  plus  haute  diftinélion  de 
la  Religion  Reformée  ; il  eft  prefque  incroya- 
ble comment  un  fetil  Homme  a pu  fuffire  à 
tant  de  chofes  , Ôc  comment  il  n’a  pas  plu- 
tôt fficcombé  fous  le  poids  d’un  travail  11 
accablant.  Ennemi  de  tout  ce  qui  reffentoit 
le  fafte  ; modefte  dans  toutes  fes  maniérés  , 
méprifant  les  richefles  ; d’un  defintereffement 
ôc  d’une  génerofité  parfaite,  il  ne  fe  faifpit 
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fucceder  àr  (on  hérédité,  qui  étoit  af-  - 
fez  ample.  Pour  toutes  ces  caufes 
il  fut  emprifonné  , & ayant  tout 
avoüé,  il  fut  décapité  à la  place  du 

Mo- 


pas  moins  confîderer  5c  rcfpefter  par  ccs  qua- 
îitcz  du  cœur  > quil  fe  faifoit  admirer  par 
celles  de  refprit.  Le  Confeil  lui  ayant  vou- 
lu faire  un  prefent  de  vingt  * cinq  Ecus  , au 
fujet  de  fa  maladie  , il  ne  le  vou  lut  pas  accep-  . 
ter  ; parce , difoit-il  » que  ne  rendant  point 
alors  de  fervice  à TEglife,  bien  loin  de  mé- 
riter de  recompenfe  extraordinaire  , il  fe  fe- 
roit  confcience  de  recevoir  les  gages  accou- 
tumez: Et  peu  de  jours  avant  fa  mort  , il 
refufa  abfolument  une  partie  de  fes  Apoin- 
temens  qui  étoit  échue. 

Enfin  , on  ne  fauroit  aflez  louer  fa  fer- 
meté à combattre  le  vice  5c  les  vicieux  : Il 
s’en  déclara  l'ennemi  irréconciliable  ; Il  main- 
tint contfeux,  l'autorité  du  Confiftoire  , 5c 
.reprima  le  libertinage,  avec  un  grand  cou- 
rage y la  crainte  de  déplaire  aux  plus  accre* 
ditez  de  la  Ville,  parmi  lefquels  les  débau- 
chez ne  manquoient  pas  de  prote&eurs , ne 
le  fit  point  varier.  Auffi  eut-il  à combattre 
pendant  plufieurs  années  la  Cabale  de  ces 
gens- là  , qui  étoit  confiderable  ; mais  il  eut 
aufli  le  bonheur  de  la  diffiper  entièrement. 
De  fi  grandes  qualitez  éfacent  fuffifamment 
les  défauts  que  pouvoit  avoir  Calvin , 5c 
defquels  il  ne  difeonvenoit  pas  lui -même* 

11  étoit  extrêmement  vif  > comme  il  le  re- 
connoit  dans  le  difeours  qu'on  vient  de  ra-' 
porter.  De  ficne  dans  fa  vie  ne  feint  pas 
de  dire  que  fou  temperamment  le  portoit  à 
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Molard , avec  une  grande  repentan- 
ce de  fes  fautes , qu’il  témoigna  par  1 $ 60. 
une  belle  remontrance  qu'il  fît  au 


la  colere,  5c  que  la  vie  dure  5c  laborieufe 
qu’il  menoit  avoit  meme  augmenté  ce  pen- 
chant : Et  il  efl  certain  qu’il  foufFroit  avec 
peine  qu’on  pensât  autrement  que  lui  en  , 
matière  de  Religion. 

Il  avoit  toujours  préfidé  dans  la  Compa- 
gnie des  Payeurs  > on  lui  avoit  vu  occu- 
per (ans  envie  ce  premier  pofte  , à caufe 
de  Ton  rare  mérite  qui  l’élevoit  fort  au-def- 
fus  de  fes  Collègues.  * Apres  fa  mort  , la 
première  chofe  à quoi  cette  Compagnie 
penfa,  fut  à la  maniéré  dont  elle  pourvoi- 
roit  \ la  Préfidence.  Depuis  que  les  fre- 
quentes maladies  de  Calvin  , l’cmpêchoient 
de  fe  rencontrer  regulierement  dans  fon  Corps, 
elle  avoit  prié  Théodore  de  Bex.e  , d’en  faire 
les  fondions.  Le  deuxieme  Juin  1564. 
il  demanda  la  décharge  à la  Compagnie , 

5c  il  propofa  en  même  tems  de  ne  pas  per- 
pétuer à l’avenir,  dans  la  même  perfonne  , 
un  Emploi  autant  important  que  l’étoit  ce- 
lui de  la  Prefidence,  pour  éviter  de  retom- 
ber dans  les  mêmes  inconveniens  qui  étoient 
arrivez  à l’Eglile  Ancienne  , par  les  Grades 
où  l’on  avoit  élevé  quelques  Eccleliaftiqties, 
au  deltas  des  autres  : Il  ajoàta  que  Ton 
avoit  pu  à la  vérité  , le  laitier  exercer  à 
Calvin  pendant  fa  vie , à caufe  des  obliga- 
tions que  lui  avoit  l’Eglife  , 5c  des  dons  ex- 
traordinaires dont  Dieu  l’avoit  revêtu  , 5c 
parce  aufli , que  l’on  favoit  bien  qu’il  n’a- 
buferoit  pas  de  fon  autorité,  perfonne  n’é- 
tant 
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■ ■■ — Peuple  fur  l’Echafaut  1.  Quelques- 

' uns 

tant  plus  pcrfuadc  qu’il  I’étoit  de  l’cgalitc 
qui  doit  être  entre  les  Miniitres  ; Mais  que 
les  chofes  pourroient  bien  changer  apres  J ni, 
fi  cette  Charge  venoit  à tomber  entre  les 
mains  d’une  perfonne  ambitieufe  , ou  qui 
n’aimât  pas  la  paix  j que  pour  prévenir  ces 
inconveniens  , il  feroit  d’avis  que  la  Com- 
pagnie choifit  toutes  les  années  un  nouveau 
Modérateur  , qui  ne  feroit  que  le  premier 
entre  fes  Freres.  Cette  propofition  fut  gé- 
néralement aprouvée  de  tous  les  Pafteurs  5c 
des  Profefleurs,  qui  élurent  fur  le  champ 
Théodore  de  BeK.e  , lui-même,  nonobftant  fes 
exeufes , pour  remplir  cette  fonction  , com- 
me ayant  toutes  les  qualitez  néceffaires  pour 
s’en  aquiter  dignement.  Cette  Ele&ioq  ayant 
été  portée  au  Confeil  , elle  y fut  aprouvée* 

<1  Splfame  avoit  en  dès  fa  jeunefle  des  Em- 
plois confiderables  & dans  l’Etat  Ecdefiafti- 
que  & dans  le  Politique  : Il  fut  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  , & enfuite  Préfident 
aux  Enquêtes  ; Maître  des  Requêtes  & Con- 
fefler  d’Etat.  Il  avoit  aufiï  poifedé  des  Bé- 
néfices importans  : Il  fut  Chanoine  de  l’Eglife 
de  Paris  , Grand  Vicaire  de  Charles  Cardinal 
de  Lorraine,  Abbé  de  St.  Paul  de  Sens , 5c 
enfin  Evêque  de  Nevers,  auquel  Evêché  il 
fut  nommé  par  Henri  II.  en  l'année  i?47* 
Telle  étoit  la  figure  que  Splfame  fit  en 
France,  jufques  à l’année  qu’il  le  re- 

tira à Geneve  pour  la  Religion.  Il  amena 
avec  lui  une  femme  , qu’il  h’avoit  pas  en- 
core époufée , & qu’il  époufa  dans  les  for- 
mes, par  la  permilïion  du  Confiftoire  & du 
l Magiftrat,  Cette  femme  s’apelloic  Catherine 
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uns  ont  voulu  dire  que  cés  accufa- 

tions  1 

du  Gafperne.  Elle  avoit  eu  pour  premier  ma* 
ri  un  Procureur  au  Châtelet  de  Paris,  nom- 
me Etienne  Le  Grefle  : Pendant  la  vie  de 
celui-ci,  Spifame  avoit  eu  un  commerce  de 
galanterie  avec  fa  femme  , duquel  naquit 
un  fils  nommé  André  , qui  pafla  pour  fils 
du  Procureur.  Apres  la  mort  de  Le  Gre/lct 
arrivée  en  153p. , ils  vécurent  enfemble  com- 
me Mari  3c  Femme , mais  fans  avoir  jamais 
folemnifé  leur  mariage  , parce  que  Spifame 
étoit  Ecclefiaftique  , juiqifâ  l’année  1 5 5p.  > 
qu’il  quitta  Paris  avec  Catherine  du  Gafper- 
ne , André  leur  fils  , ôc  une  fille  nommée  An- 
ne qui  étoit  née  longtems  après  la  mort  de 
Le  Greffe..  Il  vint  à Gencve  , où  il  fe  fit  d’a-. 
bord  connoitre  pour  un  homme,  qui  frapé 
depuis  long-rems  des  erreurs  de  l’EgÜfe  Ro- 
maine , s’étoit  enfin  déterminé  à venir  dans 
un  lieu  où  il  put  faire  en  toute  liberté,  pro- 
feflion  de  la  Religion  Proteftante.  Il  dit  en 
meme  tems,  qu’il  n’avoit  point  époufé  pu- 
bliquement Catherine  du  Ga  fperne , à caufe  de 
fa  qualité  d’Ecclefiaftique  , 3c  par  la  crainte 
de  la  perfécution , quoi-qu’il  y eut  emr’eux 
un  Contra#  de  mariage.  S’étant  pourvu  en- 
fuite  au  Magiftrat  ôc  au  Confiftoire  , pour 
faire  avoiier  ôc  confirmer  Ion  Mariage  dans 
l'Eglile  : il  obtint  ce  qu’il  fouhaùoit  à cet 
égard. 

Il  vécut  enfuite  avec  fa  famille  dans  Ge- 
neve  , d’une  maniéré  exemplaire  3c  édifiante. 

Il  s’attira  par  là  , de  meme  que  par  Ton  l'a- 
voir Ôc  la  pénétration  de  fen  efprit , l’eftime 
de  tout  le  monde:  Il  avoit  aporté  des  Biens 
confidcrables  , dont  il  faifoit  un  très  bon  ufa- 

ge, 
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tions  ne  furent  que  le  prétexte  de 


gc  * tant  par  Tes  charités  envers  les  pauvres* 
qu’en  vivant  noblement  & en  homme  de 
qualité  : Aufïi  avoit-il  des  liaifons  très  par- 
ticulières, avec  tout  ce  qu'il  y avoit  de  per- 
fonnes  de  diftinftion.,  & il  s’attira  la  confiance 
du  Magiftrat,  qui  le  confultoit  volontiers  3 
fur  les  matières  d'Etat  de  quelque  importance- 
Le  lejour  qu’il  fit  enfuite  dans  Geneve , fut 
interrompu  de  tems  en  tems , par  les  divers 
voyages  qu’il  fut  oblige  de  faire,  pour  les 
affaires  qui  regardoient  le  bien  delà  Religion-. 
Il  prit  le  cara&ère  de  Miniftre  à Geneve  , 
des  mains  de  Calvin  & des  Miniftres  fes  Col- 
lègues , & fut  nommé  en  1561.  pour  Pafc 
teur  de  l'Eglile  d’ rJfoudun , où  il  ne  refta  pas 
long -tems,  des  occupations  plus  importan- 
tes pour  le  parti  Reformé,  l’ayant  bien-tôt 
apeîlé  en  Allemagne,  d’où  il  revint  enfuite 
à Geneve. 

Spifame  entr'autres  talens , enavoit  de  par- 
ticuliers pour  ce  qui  regarde  les  Finances  ; 
Jeanne  d' A Ibr et  Veuve  Antoine  de  Bourbon  , 
Reine  de  Navarre , <3t  Mere  de  Henri  Le  Grand 
Roi  de  France , ayant  eu  befoin  d’un  hom- 
me de  ce  cara&ère,  pour  régler  l'état  de  fa 
Maifon  , lapelia  à fon  fervice  ; où  il  alla 
après  en  avoir  obtenu  en  Janvier  1564.  , 
l'agrément  de  la  Republique  , à laquelle 
cette  Princefle  l’avoit  demandé  avec  beau- 
coup d’inftance  ; Mais  il  ne  lçut  pas  fe  faire 
aimer , à la  Cour  de  Jeanne  cCAlbret  : Cet- 
te Reine  elle  meme  , peu  contente  de  fes 
maniérés , ne  tarda  pas  à le  lui  faire  con- 
noître  , & lui  donna  fon  congé;  Elle  écri- 
vit en  même  tems  une  Lettre  à Théodore  de 
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Ite^e  remplie  de  plaintes  contre  Splfame. 

Celui-ci  de  retoür  à Geneve,  éloigné  des 
grandes  affaires , au  maniement  defquelles 
il  étoit  accoutumé  > commença  à s’ennuier 
de  cette  vie  privée*  Il  médita  de  les  repren- 
dre: Divers  projets  lui  roulèrent  à ce  fujet 
dans  l’efprit  : Brouille  avec  la  Reine  de  Na- 
varre , de  façon  à ne  pouvoir  pas  efperer 
d’avoir  jamais  aucun  Emploi  dans  fa  Cour, 
il  tourna  fes  vues  du  côté  de  celle  de  Fran- 
ce. Non  feulement  il  fe  propofa  de  ren- 
trer dans  les  Charges  qu’il  avoit  eues  au- 
trefois, mais  déplus,  d’obtenir  celle  de  Sur- 
Intendant  des  Finances , par  où  il  fe  flatoic 
de  parvenir  à un  grand  crédit.  Il  étoit  dans 
des  circonftances  , où  il  lui  convenoit  d’en 
avoir , pour  gagner  un  Procès  que  Jean 
Splfame  fon  Neveu  , avoit  intenté  au  Parle- 
ment de  Paris  à Catherine  du  Gafperne , 6c  à 
André  Ôc  Anne  fes  en  fans.  Jean  Splfame,  in& 
truit  de  tout  le  myftere  du  Mariage  de  fon 
Oncle  , demandoit  que  cette  Femme  fut  dé- 
clarée fa  Concubine,  6c leurs  enfans  bâtards, 
comme  n’érant  point  nez  en  légitime  Maria- 
ge, afin  qu’il  put  après  la  mort  de  fon  On- 
cle , recueillir  fa  fuccellîon. 

Splfame , pour  avoir  plus  d’un  moyen  de 
fe  mêler  dans  les  grandes  affaires  , pouffa 
encore  fes  projets  d’un  autre  côté  : Il  le  pro- 
pofa de  demander  au  Roi  de  France,  l’E- 
vêché de  Tout  en  Lorraine  , non  pas  pour 
en  être  Evêque  Catholique  - Romain  , mais 
pour  y établir  la  Religion  Reformée , & 
avoir  la  Sur-Intendance  fur  les  Miniftres  : Il 
prétendoit  auili  fe  faire  donner  la  tempora- 
le 
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- ■ en  effet  pour  complaire  à Catherine 

, • de 

» 

lité  fur  le  même  Evêché  : Il  écrivit  fur  ce 
deffein  à l'Amiral  de  Chdtillon , ail  mois  de  J 

Février  1 $66.  Mais  cette  démarche  fit  un 
mauvais  effet  pour  lui,  parmi  le  parti  Pro- 
teftant:  Son  Plan  paroiffant  chimérique  , 

puis-qu’il  n’y  avoit  nulle  aparence  que  le 
" Roi  de  France  lui  accordât  un  Evêché  fur 
-un  tel  pié  , l'on  crut  qu’en  effet  Spifame  vou- 
loir rentrer  dans  TEgilfe  Romaine . 

Bien  loin  que  par  les  mouvertiens  ambi- 
tieux que  Sptfume  fe  donnoit , il  avançât  fa 
fortune,  au  contraire  , il  ne  faifoit  que  hâ- 
ter fa  perte  ; Claude  Servin  Controlleur  dans 
la  Maifon  de  la  Reine  de  Navarre  , lui  étoit 
déjà  venu  faire  un  efpece*  de  Procès,  d’inju- 
re dans  Geneve  > l’année  precedente  > II  vint  ( 
reprendre  la  même  affaire,  &c  fur  la  partie 
. criminelle  \ qu’il  lui  fit,  ils  entrèrent  tous 
deux  en  prifon  le  11.  Mars  1566.  Il  n’efl: 
pas  néceffure  d’entrer  dans  le  mérite  de  cet- 
te affaire  , qui  étoit  purement  particulière  , 

& qui  ne  fut  que  le  prétexte  de  l’emprifon- 
nement  de  Splfame . Théodore  de  Bex.e  avoit 
-donné  avis  au  Magiftrat,  que  pendant  que 
-cet  homme-  là  avoit  été  au  fervice  de  la 
Reine  de  Navarre , il  s’y  étoit  très  mal  con- 
duit , de  fonç  que  certe  Princeffe  lui  avoit 
écrit , que  de  là  vie  elle  n’avoit  vu  un  hom- 
me plus  menteur,  & plus  ambitieux.  Qu'il 
avoit  mis  en  mouvement  fes  amis  , pour  fe 
faire  donner  l’Evêché  de  Tout  en  Lorraine;, 
que  les  Enfans  qu'il  avoit  eus  , étoient  adul- 
térins, nez  pendant  la  vie  du  prémier  mari 
de  fa  femme,  & qu’il  y avoit  contre  lui  de 
violens  foupçons , qu’il  avoit  commis  quel- 
que 
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que  faulletc  dans  Ton  Contrat  de  Mariage. 

La  Reine  de  Navarre  confirma  une  partie  1 
de  ces  faits  , par  une  Lettre  au  Conlèil  de 
Geneve,  par  laquelle  elle  acculbit  de  plus 
Spifame , d’aroir  écrit  contre  fa  Maifon. 

Des  lors  le  Magiftrat  tournant  toute  fon 
attention  fur  ce  qu’on  vient  de  raporter  ; 
l’aftaire  particulière  qui  avoit  donné  lieu  à 
l'emprifonnement  de  Spifame  , fut  prefque 
oubliée.  Interrogé  fur  les  faits  dont  on  a 
parlé,  il  nia  d'avoir  jamais  écrit  quoi- que 
ce  foit , contre  la  Maifon  de  la  Reine  de 
Navarre  ; Il  avoiia  d’avoir  fait  des  démar- 
ches pour  fe  faire  donner  l’Evêché  de  TouU 
mais  dans  la  vue  de  i’adminiftrer  en  Evêque 
Proteftant,  & de  faire  lui-même  la  fon&ion 
de  Paftetir  & de  Profeffeur  en  Théologie. 
Malgré  fes  défenfes  , fon  affaire  s’aigr^Tbit 
tous  les  jours  davantage.  On  faifit  fes  Pa- 
piers dans  fa  maifon  , parmi  lefquels  il  s’en 
trouva  un  qui  acheva  de  le  perdre  : Ce  fut 
fon  Contrat^  de  Mariage  avec  Catherine  die 
Cafperne , qui  fe  trouva  être  un  Afte  faux 
Ôc  fupofé  , muni  de  faux  Sceaux , comme  il 
fut  contraint  de  l'avouer  lui  même  , lors- 
que confronté  enfuite  là-deffiis  avec  fa  fem- 
me , elle  lui  en  foutint  la  faufleté  ; de  la- 
quelle elle  révéla  au  Magiftrat  , toutes  les 
circonftances.  Cet  A&e  étoit  datté  du  a. 
Août  1 139+ > & cependant  il  n’y  avoit  que 
deux  ans  que  Spifame  l'avoit  fabriqué,  pour 
lui  fervir  dans  le  Procès  que  fon  Neveu 
avoit  intenté  à Paris  ^ à fa  femme  6c  à fes 
enfans. 

Ses  anciennes  intrigues  avec  Catherine  du, 

~G  ifperne  , & la  nailfance  adultérine  à* André 
leur  fils,  mifes  de  cette  maniéré  au  grand 
jour,  Spifame  commença  à lèntir  de  quel 
œil  le  Magiftrat  regardoit  fa  conduite,  ce 

qui 
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- qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  recourir  à fa 
clemence.  Il  lui  demanda  pardon  de  fes  fau- 
tes , le  priant  pourtant  de  confiderer  à re- 
gard de  1 adultéré  dont  il  étoit  coupable , 
que  c étoit  un  péché  commis,  il  y avoit 
près  de  trente  ans  , dans  un  tems  où  les 
moeurs  étoient  fort  déréglées,  non  feulement 
à Paris  6c  en  France  où  il  étoit  alors , mais 
auffi  dans  Geneve  ; Qn’il  avoit  ouï  dire  , 
que  perfonne  n’étoit  recherché  pour  des  cas 
de  cette  nature  , dix  ans  après  qu’ils  étoient 
arrivez  , 5c  qu'enfin  pour  expier  ce  crime  , 
il  étoit  venu  dans  Geneve  avec  fa  femme, 
pour  faire  pénitence  , 5c  une  profeflion  li- 
bre 5c  ouverte  de  la  pure  Parole  de  Dieu , 
5c  qu’ils  y avoient  mené  enfemble  une  vie 
fans  reproche.  Que  pour  le  refte , la  ten- 
drefft  paternelle  l’avoit  porté  à taire  ce  qu’il 
avoit  fait  , 5c  pour  empêcher  qu’après  fa 
mort  , fon  fils  qui  étoit  de  la  Religion  , 
Bourgeois  de  Geneve  , 5c  qui  avoit  d’autres 
enfans,  en  aflez  grand  nombre,  qui  étoient 
Citoyens , ne  fuflent  privez  de  fa  Succefïïon, 
laquelle  en  ce  cas  là  auroit  pafTé  à fon  Ne- 
veu, qui  faifoit  profeflion  de  la  Religion 
Romaine  5 Qu’en  fin  ce.  faux  Contraft  n’a- 
voit  point  été  produit  5 qu’il  ne  prétendoic 
pas  de  l’employer  jamais,  5c  qu’il  confèn- 
toit  qu’il  fin  biffé  5c  lacéré. 

Le  faux  Contraft  de  Mariage  avoit  été 
précédé  d’un  autre  tout  auffi  faux  lequel 
Splfame  avoit  produit  à Calvin  ôc  au  Confît 
toire  , lorfqu’il  arriva  à Geneve , 5ç  fur  le- 
quel Ion  mariage  fut  avoué  5c  confirmé. 
Cette  double^  faufleté  frappa  le  Magifirat  ; 
Il  fin  fort  indigné  en  particulier  contre  cel- 
le qui  avoit  donné  lieu  à la  confirmation 
du  Mariage.  Les  Interrogatoires  finis  , le 
Lieutenant  5c  le  Procureur* Général  inftans 
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. de  Medicis  1 , qui  avoit  gagné  les  --  - 

Syndics,  en  ayant  été  foliieitée  par 
le  Pape.  Mais  Scaliger,  qui  étoit 
alors  à Geneve,  eft  plus  croyable. 

Il  dit  donc , dans  le  petit  Livre  in- 
titulé Scaligeriana , que  Spifame  fut 
décapité  pour  avoit  entretenu  chez 
lui  une  femme  trois  ans  durant,  fon 
mari  même  étant  encore  vivant,  ôc 
que  ce  fut  Moniteur  Servien,  à qui 
il  rendoit  des  mauvais  offices  auprès 
de  l’Amiral  de  Châtillon , qui  fiat 
caufe  de  fa  perte,  étant  venu  exprès 
à Geneve  pour  l’acGufer. 

Le  Duc  Emanuël  Philibert,  qui 
avoit  long-tems  prelle  les  Bernois  de 
lui  reftituer  fes  Terres,  fit  tant  par 
l’entremife  de  l’Empereur , qu’ils  lui 
relâchèrent  les  Bailliages  de  Gex, 

Gail- 


à fon  Procès  , conclurent  que  Spifame  fut 
condamne  à un  châtiment  exemplaire.  .Le 
Confèil  le  condamna  à avoir  la  tête  tran- 
chée. La  Sentence  fut  exécutée  le  23.  de 
Mars. 

r Catherine  de  Medicis  ne  fe  mêla  en  au- 
cune maniéré  de  cette  affaire,  Sc  le  fait  que 
M.  Spon  débite  , que  cette  Reine  avoit 

gagné  les  Sindics , eft  contraire  à la  vé- 
• / 
rue. 
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— - Gaillard  & T erny,  avec  le  Chablais  **, 

*5° 7*  à condition  qu’ils  dcmeureroient  en 
l'état  qu’ils  étoient  alors,  dans  l’exer- 
cice ieul  & libre  de  la  Religion  Pro- 
teftante,  ce  qu’il  n’obferva  point  étant 
entré  en  poïleflîon  x.  Le  Païs-de- 
Yaud  demeura  à ceux  de  Berne  , 
•comme  leur  ayant  été  hypothéqué 
par  la  Sentence  de  Saint  Julien  & 
de'  Payerne  , en  cas  qu’il  y contre- 
vint. Le 

t Le  Traite  conclu  entre  le  Duc  de  Sa- 
V#ye  & les  Bernois  à Laufanne  , au  mois 
d'O&obre  1 5^4.  /duquel  on  a parlé  ci  - de- 
vant , ne  fut  exécuté  qu'au  mois  d'Août  de 
4’an  116,7+  après  que  les  Troupes  que  le  Duc 
A'Aibe  commandoit , & dont  parle  M.  Spon 
dans  l'Article  fuivant , furent  paflees  ; de 
forte  que  pour  ob  fer  ver  exa&ement  Tordre 
des  tems  , cet  Article  auroit  dû  être  placé 
vivant  celui  de  la  reftitution  des  Bailliages, 
au  Duc  de  Savoye. 

x II  femble  par  ce  que  dit  M.  Spon,  qu'auf- 
fi . tôt  que  le  Duc  de  Savoye  fut  rentré  dans 
la  pofleflion  des  Bailliages  , dont  il  s'agit 
ici , il  en  bannit  la  Religion  Proteftante  , 
ou  que  du  moins , il  inquietta  ceux  qui  la 
profeflbient  > ce  qui  n'eft  point  conforme  à 
Ja  vérité.  Cette  Religion  ayant  été  confer- 
vée  dans  le  ChabUls  , & dans  les  Bailliages 
de  Ternier  & Gaillard , jufqu'à  l'année  1598.» 
que  la  Religion  Romaine  y.  ayant  été  prc- 
xhée,  y fut  reçue  par  la  plus  grande  partie  des 
Habitans , comme  M.  Spon  le  dit  lui-même 

dans 
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« • v 

Le  Duc  d’Alve  devant  pafler  en 
: Savoy  e , & près  de  Geneve,  Ema- 

• nuël  Philibert  voulut  Te  fervir  de  cet- 
} te  conjoncture  favorable  pour  s’em- 
parer de  Geneve  , & fit  grande  le- 

J vëe  de  Soldats  deçà  & delà  les 

ii  Monts  u.  Le  bruit  de  fon  entrepri- 

2 Tom.  II.  F fe 

1 

S dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  du  Païs  de 
J.  Gex  • qui , apres  avoir  été  pofledé  pendant 
dix  ans  par  les  Genevois  , fut  cédé  enfuite 
à la  France  , la  Religion  Proteftante  n’eit 
' a été  expulfée  qu'en  i68f.  lors  de  la  revoca- 
53  tion  de  l’Edit  de  Nantes. 

n Les  mouvemens  qui  avoient  commencé 
dès  Tannée  précédente  dans  les  Païs -Bas,' 
5c  les  troubles  qui  y avoient  été  excitez  à 
Toccafion  de  la  Religion  , portèrent  Philip- 

* pt  IL  Roi  d'Efpagne,  Souverain  des  dix- 
è fept  Provinces , à prendre  des  mefures , pour 
te  fe  rendre  maitrc  par  la  force , des  Peuples 
gdi  foulevez  contre  lui , & pour  les  contraindre 

à quitter  la  Religion  Reformée,  qu’ils  avoient 
al  embraffée.  Il  fît  lever  dans  ce  defïèin  en 
ia  Italie » une  Armée  de  huit  mille  hommes 
’ÿ  de  piéd  , partie  Efpagnols  , partie  Italiens  , 

:(ti  qu’il  fit  partir  pour  les  Païs- Bas,  avec  trois 

iii  mille  Chevaux  de  vieilles  Troupes  , fous 

iii  les  ordres  du  Duc  d'Albe.  La  route  de  cet-  * 
iw  te  Armée  fut  marquée»  & fe  fit  par  la  Sa- 

j? s voye,  la  Franche-Comtc > 5c  la  Lorraines 

^ Mènerai  dans  fon  Hiftoire  de  France  » dit , 4 
pfr  que  le  Duc  cfAlbe  caufa  un  grand  ifroi  par 
•Ü  fut  où  il  pajja  » principalement  aux  SuiJJes 
'$>  de  Berne  à*  de  Fribourg  » & aux  Pridican* 

|i  de 
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■ fe  étant  répandu  en  France,  on  vit 
en  peu  de  tems  arriver  à Geneve 
quantité  de  François,  & particuliè- 
rement de  Provençaux  & de  Bour- 
guignons, qui  venoient  offrir  leur 
Service  à la  Ville  *.  La  Seigneu- 
rie 


de  la  VtUe  de  Geneve  *•  Ce  qifîl  y a de 
certain  , c’-cft  que  Ton  prit  > 6c  dans  Berne 
& dans  Geneve  des  mefures  de  concert , 
pour  fe  mettre.à  couvert  des  entreprifes  qu’au- 
roit  pu  faire  cette  Armée.  Les  Bernois  qui 
craignoient  qu’elle  ne  leur  enlevât , en  pak 
Tant , le  Païs-de-Vaud  , mirent  deux  mille 
hommes  fur  pied  , pour  lui  refifter  en  cas 
d’attaque  , 6c  ils  avoient  demandé  du  fe-  > 
cours  aux  Cantons  leurs  Alliez  , tant  Ca- 
tholiques  que  Proteftans,  qui  le  leur  avoient 
promis.  Ils  avoient  aufli  offert  à leurs  Al- 
liez de  Geneve  , une  Garnifon  de  mille  hom- 
mes ; mais  cette  Ville  ne  S'en  prévalut  pas, 
parce  qu’il  arriva  de  .France  fuffifamment  de 
monde  pour  la  défendre.  L'Amiral  de  Châ - 
tillon  6c  fon  frere  Dandelat  y envoyèrent 
•d’abord  trois  cens  hommes  $ d’autres  Fran- 
çois de  la  Religion  vinrent  auffi  offrir  leurs 
lervices , 6c  la  Republique  ayant  fait  bat- 
tre la  Caifïe,  mit  encorç  quelques  Compa- 
gnies fur  pied  à fa  folde.  L’on  fit  en  mê- 
me tems  travailler  avec  diligence  aux  en- 
droits les  plus  défectueux  de  la  Fortifica-  ^ 
tion,  . I 

* Le  Duc  de  Savoye  mit  fur  pied  des 
Troupes,  dans  le  même  tems  que  le  Duc 
<$Albt  ht  la  marche  dont  on  vient  de  par- 

Fcuv 


+ Meze- 

■ray  Hif- 
toire  de 
Trance , 
tom.  3e. 
i>.  I5J. 
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rie  fit  auflï  fes  diligences  pour  don- 
ner  ordre  à fa  fureté.  Elle  forma 
fept  Compagnies  de  ces  Etrangers  , 
dont  il  y en  avoit  quatre  commandées 
par  des  Capitaines  de  la  Ville  , ôc 
trois  autres  par  des  Provençaux,  ou- 
tre les  habitans  qui  montoient  la 
Garde  tour-à-tour.  J.  F,  Bernard 
fécond  Syndic  étoit  Capitaine  Gé- 
néral, Amy  Varro  Sergent  Major, 
Amblard  Corne  Colonel  de  l’Infan- 
terie , & Paul  de  Mouvans  fon  Lieu- 
tenant. Le  Duc  d’Aive  informé  de 
l’état  de  la  Place  ne  s y . voulut  pas 
arrêter  ? & traverfant  la  Franche- 

F 2 Com?4 


1er.  C’eft  ce  qui  augmenta  cofiderablement 
l’ombrage  qu’il  étoit  naturel  de  prendre,  à 
Berne  & à Geneve  : Pour  le  diffiper,  le  Roi 
d’Efpagne  écrivit  aux  Bernois  une  Lettre , 
pour  les  aifurer,  que  l’Armée  qu’il  envoyoit 
en  Flandre  ne  les  regardoit  point  ; mais 
qu’elle  étoit  deftinée  uniquement  à châtier 
fes  Sujets  rebelles.  Le  Duc  de  Savoye  leur 
fit  dire  d'un  autre  côté  , que  les  levées  qu’il 
avoit  faites  , ne  leur  dévoient  donner  au- 
cune inquiétude  , puifqu’il  n’avoit  ramaffç 
des  Troupes  , que  dans  l’intention  de  garnir 
fes  Places  de  Bourg  , de  Montmelian  ôc  au- 
tres femblablesi  ce  que  la  prudence  exigeoit 
qu’il  fit , dans  la  circonftance  du  pafTagc  de 
l’Armée  Efpagaole  par  fes  Etats* 


J 
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"■  Comté  pafla  en  Flandres , où  il  avoit 
1^7. 

des  affaires  de  plus  grande  importance 
à exécuter  contre  les  Hollandois  fou- 
Sçptem.  levez.  Les  Troupes  étrangères  qui  é- 
toient  à Geneve  » ne  voulant  pas  de- 
meurer oifives,  prirent  auflï  cette  rou- 
te, pour  aller  au  le  cours  de  ceux  de 
leur  Région.  Elles  donnèrent  en  paA 
fant  l’alarme  à Gex  & à Verfoy,  dont 
des  habitans  prirent  une  terreur  pa- 
nique , & abandonnèrent  ces  deux 
Bourgs.  C’eft  ce  qu’on  a depuis 
appellé  la  Guerre  de  Gex,  auffi- 
tôt  finie  que  commencée , dont  on 
a fait  un  Poème  en  Vers  Burlefques 
en  langage  du  Pais.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  que  l’Arfenal  de  Geneve 
fut  bâti  f. 


y M-  Spon  ne  difant  rien  de  ce  qui  fo 
paflfa  pendant  les  années  1568. , 15:59.  3c 
1570,  , on  fuplérera  en  peu  de  mots  quel, 
ques  faits  , qui  méritent  d’avoir  place  dans 
cette  Htftoire.  Depuis  que  les  Edits  qui 
regardaient  le  Gouvernement  de  l’Etat , eu- 
Tent  été  aprouvez  l’an  1 545 . , par  tous  les 
Confeils,  on  avoit  remarqué  qu’il  y avoit 
eertains  Articles  qu’il  convenoit  de  changer»  - 
•&  quelques  nouveaux  Reglemeps  à ajoûter 
aux  anciens.  L’expérience  du  parte  ayant 
aufli  fait  fcntir  qu’il  étoit  néeeflaire  d’avoir, 
am  Corps  d'Edith  Civils , qui  fervit  de  réglé 
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Ces  bruits  de  guerre  furent  fui-  • 
vis  de  la  Pelle,  qui  emporta  bien  1 S ^7» 
du  monde.  On  découvrit  comme 
aux  precedentes  des  gens  qui  s’ai- 
doient  à infeâer  la  Ville,  & qui 
avoient  appris  ce  malheureux  métier 
à l’école  de  Lentilles.  On  en  te- 
nailla & brûla  quelques-uns enr 
tr’autres  un  nommé  le  Grimaud  ôc 
fes  complices , mais  nonobllant  ce- 
la, elle  ne  lailfa  pas  de  durer  juf- 
qu’en  1572.  Cette  année  acheva  1^72. 

F 3 de 


dans  les  Jugemens  des  Procès  Civils  & Cri- 
minels , oli  rcfolut  d’y  travailler.  Comme 
g la  compilation  de  ces  Loix  , demandoit  une 
H grande  étendue  de  connoiffances  dans  la  Ju- 
rifprtidence  , on  chargea  de  cet  Ouvrage 
Germain  Colladon  * qui  étoit  un  très -habile 
Jurifconfultc , 5c  qui  ayant  quitté  Bourges 
en  Berri , fa  Patrie , pour  la  Religion  , s’é- 
i • toit  retiré  à Geneve , où  il  avoit  été  reçu 
^ Bourgeois  en  iç>>,  , ôc  fait  enfuite  Confeil- 

^ 1er  du  Confeil  des  Deux  Cent.,  & de  celui 

# . des  Soixante  Qu,and  il  eut  achevé  cet  Ou- 
jii  vrage , il  fut  lu  5c  aprouvé  dans  le  Petit  5c 

dans  le  Grand  Confeil , 5c  enfuite  dans  le 
Itf  Confeil-Géneral , où  la  leéfure  en  fut  faite, 
ai*  d’un  bout  à l’autre  , le  29.  Janvier  1 Ç68. 
pt  Ces  Edits  y reçurent  approbation,  ôc  force 
1 1 de  Loi  à tous  les  Articles,  foit  Civils,  foit 

$ Politiques.  Ce  Corps  de  Loix  a été  impri- 
05  me  en  1707. 

Ge- 
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1 de  l’éteindre , parce  qu’elle  fut  une 
?S 72*  des  plus  froides,  qu’on  eut  vue  à 
Geneve  de  mémoire  d’homme.  On 
traverfoit  le  Lac  fur  la  glace  pref- 
que  vis-à-vis  de  Cologny  , & les 
Moulins  ne  pouvoient  tourner,  ce 
qui  caufa  une  grande  difette  de  fa- 
rine z.  La 


Geneve  étant , depuis  que  le  Duc  de  Sa* 
voye  étoit  rentré  en  pofleflion  des  Bailliages 
voifîns  , environnée  de  tous  cotez  des  Etats  ; 
de  ce  Prince,  il  importoit  beaucoup  a cet- 
te; Ville , de  favoir  fur  quel  pied  elle  & fes 
Habitans  feroient  déformais  avec  lui.  Les 
Bernois  en  fentirent  la  neceffité , de  s’entre- 
mirent dans  cette  affaire , qui  fut  négociée 
pendant  Tannée  1 $69.,  devant  fix  Arbitres 
pris  d’entre  les  Seigneurs  de  Berne.  Ces 
Arbitres  propoferent  divers  Accommode- 
mens  aux  Parties  , lefquels  ne  leur  ayant 
pas  agréé,  ils  prirent  enfin  le  parti  de  pro- 
jetter  un  Mode  de  vivre  , qui  devoit  durer 
pendant  un  certain  tems , entre  le  Duc  de 
Savoye  & la  Ville  de  Geneve,  à Tabri  du- 
quel cette  Ville,  en  demeurant  dans. l’état 
où  elle  étoit  alors,  put  vivre  en  paix  avec 
ce  Prince,  de  les  Sujets  de  part  de  d’autre 
commercer  librement  enfemble.  Les  En- 
voyez de  Savoye  de  de  Geneve  prirent  ce 
Projet  à raporter  , & il  ne  fut  accepté  de 
v part  & d’autre  , qu’au  mois  de  Juillet  de  l’an 
1570.  qu’il  fut  conclu  dans  toutes  les  formes: 
La  durée  de  ce  Traité  étoit  pour  vingt- 
trois  ans. 

2 M.4  Spoii  auroit  pu  ajouter  parmi  tes  - 

évé- 
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La  Ville  fut  aulÏÏ  fecoüée  deux  " * 
fois  de  tremblemens  de  Terre , dont  Mat*; 
le  premier  renverfa  dans  le  foiïe  la  I'HC* 

r * ^ 2,4.  Avr* 

.Forte  de  Cornevm,  & en  1570.  & j,-, 
78.  parurent  deux  Cometes,  Elle  Novem. 

F 4 eut  1578.. 


événemens  naturels  qui  arrivèrent  en  ces 
tems  - ci;  Qu'à  la  fin  de  l’année  1570. , la1 
Riviere  d’Arvè  s’enfla  fi  fort  par  les  Pluyes 
continuelles  , qui  ctoient  tombées  depuis 
plufieurs  jours , & la  fonte  des  neiges , dont 
les  Montagnes  voifines  étoient  couvertes  * 
que  la  violence  des  eaux  jointes  aux  troncs 
d’Arbres  , qu’elles  avoient  déraciné  , & à 
d’autres  grofles  pièces  de  bois,  que  l’Arvc 
entrainoit , renverfa  le  Pont  de  cette  Ri- 
viere le  Dimanche  3.  Décembre;  Elle  fe  dé- 
borda meme  d’une  telle  maniéré , qu'elle 
couvrit  une  grande  partie  de  Plain-palais , 

qu'arrêtant  le  libre  cours  des  eaux  du 
Rhône  , elle  contraignit  ce  Fleuve  de  remon- 
ter à fa  fource  ;*  de  forte  que  l’on  vit  les 
Moulins  bâtis  deflus  , tourner  à rebours  y 
ce  qui  dura  pendant  près  d'un  jour. 

On  ajoutera  auflî  pour  fupplément  à ce 
qui  manque  dans  M.  Spon , un  autre  fait, 
qui  regarde  la  Religion , & qui  mérite  d’a- 
voir  place  dans  cette  Hiftoire. 

Le  Parti  Proteftant  en  France,  commen- 
çant à jouir  de  quelque  repos  , depuis  le 
troifieme  Edit  de  pacification,  qui  avoit  été 
rendu  au  mois  d'Aout  de  l’année  1570.  , 
les  Eglifes  Reformées  crurent  qu’il  étoit  tems 
de  réduire  les  Articles  de  leur  Creance  , en 
une  Confçfiion  de  Foi:  Elles  aflignérent*pour 

cet 


128  Histoire  de  Geneve, 

«i 

»■  — ■ eut  au  contraire  un  fujet  de  joye  I 
&j7$ê  l’année  fuivante,  par  l’Alliance  de 
Henri  III.  Roi  de  France  avec  les 
Suifles,  dans  laquelle  Geneve  fut 
comprife  » & il  y eft  ftipulé  que  pour  . f 

la 


cet  effet,  un  Synode  à la  Rochelle  , au  mois 
d’Avril  de  l’Année  fuivante  1571.  » auquel 
la  Reine  de  Navarre  , le  Prince  Henri  de 
Bourbon  fon  fils,  qui  fut  dans  la  fuite  Hen- 
ri IV.  Roi  de  France,  de  l’Amiral  de  Cha - 
tillon  invitèrent  Théodore  de  Bex,e  , par  des 
Lettres  écrites  aux  Seigneurs  de  Geneve  , 
dattées  à la  Rochelle  le  6.  Janvier.  On  fe 
fit  d abord  de  la  peine  de  fe  priver  pendant 
quelque  tems  de  la  perfonne  de  Théodore  de 
Bex,e  , de  de  l’expo  fer  aux  accidens  d’un 
long  voyage  j. cependant  le  Magiftrat  fentant  % 
que  dans  une  occafion  de  cette  nature , on 
ne  pouYoit  pas  le  refufer  à la  demande  de 
ces  Princes , le  leur  accorda.  11  partit  au 
commencement  du  mois  de  Mars.  Il  n’eft 
pas  de  cette  Hiftoire  de  raconter  ce  que  fit 
De  Bex.e , au  Synode  de  la  Rochelle,  dont 
il  fut  le  Dire&eur  ou  le  Modérateur.  On 
fe  contentera  de  dire,  qu’il  revint  de  cette 
Ville  fur  la  fin  du  mois  de  Mai , de  qu’il 
aporta  avec  lui , l’une  des  trois  Copies  ori- 
ginales de  la  Confejfîon  de  Foi , qui  fut  fai- 
te de  arrêtée  dans  ce  Synode , de  lignée  par 
la  Reine  de  Navarrtj  les  Princes  de  Navarre 
Ôc  de  Qondle%  le  Prince  Louis  de  Nafiau, 
l’Amiral  de  Chdtillon , de  les  Miniftres  qui  y 
affiftérent,  à la  tête  defquels  fe  voit  le  nom 
de  Théodore  de  Cette  Copie  a voit  etc 

def- 
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la  défenfe  de  la  Ville,  qui  y efl  

qualifiée  Clef  & Boulevard  de  la  *5 78. 
Suifle  , les  Cantons  y envoyeront  en 
cas  de  Siégé , ou  autre  néceflïté  de 
guerre , fuffifant  nombre  d’hommes , 

F S que 


deftinée  pour  l’Eglife  de  Geneve  , & devait 
y être  confervée:  On  la  mit  dans  les  Archi- 
ves publiques  , ou  elle  eft  encore  aujour- 
d’hui, Une  des  deux  autres  fut  remife  à la 
Reine  de  Navarre  ■>  ôc  on  laifla  la  troifieme 
dans  la  Ville  de  la  Rochelle. 

Il  y eut  en  l’année  IJ71.  quantité'  de  per- 
sonnes que  la  fatale  journée  de  la  St.  Barthe - 
leml  engagea  à chercher  un  azile  dans  Ge- 
neve , où  ils  furent  reçus  fort  humainement: 
Comme  il  y en  avoit  quantité  qui  étoient 
réduits  à la  derniere  mifere,  on  les  foulagea 
du  mieux  que  l’on  put,  foit  des  deniers  de 
la  Seigneurie  foit  par  le  moyen  d’une  Col- 
lège qui  fe  fit  par  toute  la  Ville. 

Cette  meme  annee  on  établit  dans  cette 
Ville- là , à la  priere  de  divers' Flamands  qui 
y étoient  réfugiez  pour  la  Religion , une 
Eglife  , où  le  Service  Divin  fe  fit  en  leur 
langue , de  on  leur  accorda  pour  cela  le 
Temple  de  St.  Germain:  Leur  premier  Mi-, 
niftre  fut  un  nommé  Thomas  van  TU,  qu’ils 
a voient  choifi  entr’eux,  & qui  fut  agréé  par- 
le Confèil. 

L annee  i J74*  1®  Prince  de  Œondè  arriva  à 
Geneve  , fur  la  fin  du  mois  de  Septembre , 
revenant  d’Allemagne  5c  de  SuilTe.  U y re& 
ta  jtifqu’au  7.  O «Sobre  : On  fit  à ce  Prince/ 
tous  les  honneurs  dûs  à.  fa  haute  naillancet 

On 
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" que  le  Roi  foudoyera,  & que  de 
* fon  côté  la  Ville  donnera  partage  à 
fes  Troupes,  partant  à la  file  fans 
defordre,  n’accordant  aucune  retrai- 
te ni  partage  aux  ennemis  de  Sa  Ma- 
il 57$.  jefté.  Ce  Traité  fut  conclu  à So- 
leurre  entre  le  Roi  & les  Villes  de 

Ber- 

Gn  tira  le  C$noii  quand  il' entra  : On  mit 
aux  Portes  quelques  Bourgeois  fous  les  Ar-  . 
mes  : Six  des  principaux  Magiftrats  allèrent 
\ le  complimenter  de  la  part  de  la  Seigneur 

rie , quand  il  fut  arrivé  en  fon  Logis  : Il 
fut  régalé  avec  la  fuite  à la  Màifon  de  Vite 
le;  On  le  régala  auifi  d’une  Promenade 
fur  le  Lac  de  Geneve  : Il  retourna  en  Suifle*  . 
fort  content  des  civilitez  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes Une  Compagnie  de  Cavaliers  des  plus 
leftes  quon  put  trouver  , l’accompagna  à ion 
départ  jufcju’à  Copet • 

On  a vu  ci-deflus  qu’en  t ^41 . Calvin  fut 
chargé  de  compiler  des  Ordonnances  Ecrie?  • 
fiajhques , qtfi  furent  approuvées  dans  tous 
les  Confeils  : Elles  furent  revues  en  1576. , 

£t  mifes  dans  l’ordre  qu’on  les  a- encore  au- 
jourd’hui. Après  avoir  été  examinées  par  la 
Compagnie  des  Miiiiftres , & enfuite  par  le 
Petit  & par  le  Grand  ConfeiU  le  Confeil 
General  leur  donna  fon  aprobâtion  le  Di- 
manche  3.  Juin.  Peu  de  tems  après  on  les 
imprima  , par  ordre  du  Magiftrat,  avec  les 
Ordonnances  de  Y Ecole  , que  les  Miniftres 
/avoient  auffi  revues. 

v Frédéric  Elefteur  Palatin  , étant  mort  au 

mois  de  Novembre  de  cette  année 

• « « 
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Berne,  Soleurre,  & Geneve3.  Zu- 
rich  y fut  depuis  ajouté,  par  la  né-  *179*. 
gociation  du  Sieur  du  Caumartin , 
AmbafTadeur  du  Roi  vers  les  Suif- 
fes. 

Ceci  n’empêcha  pas  que  le  Duc  de  i 
Savoye  ne  fit  quelque  nouvelle  ten- 
tative fur  Geneve.  Un  Dauphinois 
demeurant  à Thonon  lui  fit  entendre 
qu’il  avoit  intelligence  avec  des  prin- . 
eipaux  de  la  Ville  ,b,  furquoi  le  Duc 
. F 6 fe 

& ce  Prince  ayant , pendant  fa  vie , témoi- 
gné beaucoup  d'affe&ion  pour  Geneve , * 

9^4#  C afimlr  Comte  Palatin  fon  fils , noti- 
fia cette  mort  aux  Seigneurs  de  cette  Ville., 

& pour  leur  donner  des  marques  de  fon  ef. 
time , il  leur  envoya  une  Copie  de  fon  Tcf- 
tament  ; Il  les  afluroit  , en  meme  tems , 
qu’il  entretiendroit  toujours , à l'imitation 
de  fon  llluftre  Pere.,  une  bonne  correfpon- 
dance  avec  eux.  On  répondit  au  Duc  Jean 
Caftmir  en  des  termes  qui  marquoient  la 
parfaite  recoanoi fiance  que  la  Republique 
confervoit  de  fes  fentimens  atFeftueux  en* 
vers  elle  ^ & de  ceux  du  défunt  Eleéleur. 

a Ce  Traité  conclu  à Soleurre  le  8.  Mai 
1Ï79*  avoit  été  négocié  avec  le  Sr.  De 
JBellievere  de  Haute f ers  % Ambaffadeur  de  Fran- 
ce en  Suifle.  On  peut  le  voir  à la  fin.  . 

b L’ôntreprife  dont  il  s'agit  ici  , devoit 
être  exécutée  le  1 6.  Juillet  3 le  Dauphinois 
qui  en  ayou  la  conduite»  s’apeUoit  Antoint 
Larcbün  ' 


i» 
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■ 1 " J*  fe  confiant , fit  avancer  quelques  * 

^ Troupes  d’infanterie  & de  Cavale-  1 
rie,  compofées  de  Piémontois,  de 
Savoy fiens  & de  Provençaux,  fous  l 
la  conduite  de  Bernardin  de  Savoye 
Comte  de  Raconis.  Ces  Troupes 
fe  tinrent  cachées  dans  quelques  Châ- 
teaux Si  Monafteres.  Elles  avoient  • 

leur  rendez-vous  au  grand  Bois  de  . 
Ripailles  fermé  de  murailles,  où  en 
leur  fournifloit  des  Armes  & des 
Vivres.  Pendant  ce  tems-là,  ils  pra-  ' 
tiquèrent  quelques-uns  de  la  Ville , 
qui  fe  laiiTérent  gagner,  & ils  s’a-  j 
drefiTérent  particulièrement  au  Capi- 
taine-Lieutenant Lance , qui  com- 
mandoit  à Saint  Gervais.  Celui-ci 
tiroit  de  l’argent  d’eux , & leur  pro- 
mettait beaucoup  $ mais  il  rapportoit 
tout  au  Confeil  de  la  Ville.  Ces 
Troupes  allèrent  paffer  par  Terny  > 

& fe  rendirent  à Gex , d’où  elles  dé- 
voient venir  à la-  fourdine  du  côté  > 
de  Saint  Gervais,  le  Capitaine  Lan- 
ce ayant  promis  de  leur  faire  tenir 
la  Porte  ouverte.  Le  jour  donné  \ 
pour  l’exécution  étant  arrivé , le  f 
> Comte  de  Raconis  dit  au  Dauphi- 
nois , qu’il  ne . vouloit  pas  qu’il  l’a- 

' ban- 
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bandonnât;  mais  le  compagnon  crai-  — - 
gnant  pour,  fa  tête,  lï  on  ne  réüfïïf.  *582. 
foit  pas , difparut  & fe  rendit  à 
Geneve  : de  forte  que  Raconis  fe 
voyant  vendu  n’ofa  approcher , quoi 
que  la  Porte  demeurât  long  - tems 
ouverte , & qu’on  lui  fit  le  lignai 
accordé..  Il  fe  retira  au  Bailliage 
de  Terny , & à Saint  Julien.  Sa 
prévoyance  ne  fut  pas  mal  fondée , 
car  outre  les  Habitans  de  la  Ville, 
qui  étoient  fous  les  Armes,  il  y 
avoit  cinq  cens  Moufquetaires  avec 
d’autres  Troupes  qui  i’attendoient 
de  pied  ferme. 

Le  Comte  ayant  manqué  fon  coup, 

& voyant  de  belles  Troupes  à fa 
dévotion,  entr’autres  mille  cinq  cens 
Suides  des  Cantons  Catholiques , 
qu’il  avoit  fait  venir  malgré  leurs 
Alliez,  pour  les  mettre  par  ce  moyen' 
en  defunion,  ne  voulut  pas  fe  reti- 
rer fans  faire  quelque  a&e  d’hoftilité 
ouverte.  D’autre  part , la  Ville  qui: 
étoit  alors  très-bien  fournie  de  Fran- 
çois, de  Suides  Proteftans,  & de 
ceux  de  Neufchâtel,  en  poda  une 
partie  vers  le  Pont  d’Arve , où  il 
y eut  quelque  efcarmottche.  L’en- 


jy82‘ 
i 6. 
Août. 

Septem, 
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nemi  y eut  du  pire,  ce  qui  l’obli- 
gea à fe  retirer  après  avoir,  fait  le  dé- 
gât aux  Villages  de  Geneve,  & com- 
mis plufieurs  violences  dans  le  Pais» 
Après  fon  départ  ceux  de  Geneve 
licentiérent  aufli  leurs  Troupes  & en 
contremandérent  d'autres  qui-  venoient 
à leur  fecours  c. 

On  n’a  voit  pas  cependant  oublié 
de  rechercher  ceux  qui  s’étoient  laif- 

fez 

£ On  ne  garda  dans  Geneve , de  tous  les 
Soldats  qui  y étoient  en  allez  grand  nom-  • 
bre  y SulJJes  y Provenceaux  » T)aufhlnolf  &c.  , 
que  quatre  - vingts  dix  hommes  , afin  que  la 
Place  ne  fut  pas  entièrement  dépourvue  , 
lefquels  même  on  congédia  abfolument  trois 
mois  après. 

Les  Tribunaux  de  Juftice  , qui  avoient 
été  fermez  depuis  près  de  cinq  mois  , fu- 
rent rouverts , & toutes  chofes  reprirent 
leur  cours  ordinaire.  On  écrivit  au  Roi  de 
Navarre,  au  Prince  de  Condé,  aux  Seigneurs 
de  LcJ'dJguieres  & de  QhitlUon  > pour  leur 
donner  avis,  du  rétablifiement  de  la  Paix, 
& pour  les  remercier  de  la  part  qu'ils  avoient 
prife  , aux  agitations  auxquelles  la  Ville 
uvoit  été  expofée,  & aux  mouvemens  qu'ils 
s'étoient  donnez  pour  la  fecourir.  On  té- 
moigna fur  tout  à ce  dernier,  d’une^  manié- 
ré bien  particulière , par  un  Exprcs"qui  lui 
fut  envoyé,  l'obligation  que  la  République 
lui  avoir.  Ce  Seigneur  qui  fe  piquoit  da 
n’ayoir  pas  mcdns  d attachement  pour  la Re- 
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lez  gagner.  • Un  nommé  des  Pians  — — » 
de  Thonon  s’étoit  retiré  dans  Gene-  1 S s2*' 
ve,  pour  y conduire  des  pratiques 
fecrettes.  ' Il  avoit  été  reçu  Bour- 
geois , ayant  acheté  une  maifon  voi— 
line  de-  la  Porte  de  Rive  , où  il  ven- 
doit  du  vin  aux.  Soldats  de  la  Garde~ 

Il  avoit  envoyé  la  hauteur  des  mu- 
railles au  Duc,  introduit  quelques- 
Capitaines  , & miné  chez  lui  pour 
y faire  entrer  des  Troupes  qui  de- 

voient 

* % 

ligion  , & d’affe&ion  pour  la  Ville  de  Gene- 
ve  , qu’en  avoit  le  feu.  Amiral  de  Châtillotr 
fon  Pere,  avoit  ramaiTé  en  Languedoc  , un 
Corps  de  Troupes  de  cinq  mille  hommes 
de  pied , Ôc  trois  cens  Chevaux  , à la  tête 
defquelles  il  fe  difpofoit  départir  inceffam- 
ment,  pour  venir  au  fecours  de  cette  Ville. 

Quoi-qu*il  eut  fait  cette  levée  de  l’aveu  du 
Roi  de  Navarre , ôc  de  celui  du  Maréchal 
de  Montmorencl  Gouverneur  de  la  Province  ,* 
le  Parlement  de  Toulouze  n’avoit  pas  laiflc 
de  procéder  çohtre  lui  ; mais  l’Arrêt  que 
cette  Cour  avoit  rendu  , Ôc  contre  ChanU 
Ion , & contre  ceux  qui  s’étoient  enrôliez 
fous  fes  ordres  , fut  révoqué  par  le  Roi  de 
Trance,  à la  follicitation  des  Seigneurs  de 
Berne  Ôc  de  SoLenrre -,  & fur  les  reprelenta- 
tions , que  firent  à ce  Prince  Mandelet  Ôc 
Hautefort  fcs  Ambaffadeurs  en  Suifie , qui 
avoient  été  rapellez  à la  Cour,  ôc  qui  avoienr 
eux-mêmes  aprouvé,  que  les  Seigneurs  de 
Se nevc  fifleat  yenir  du  ftçours  des  Lieux. 

J » N 

doit. 


I f 8 2. 
18.  Avr. 
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voient  égorger  le  Corps-de*Garde  d. 
Il  fut  décapité  avec  trois  autres  e. 
Ceux  qui  furent  préfens  à cette  exé- 
cution , en  racontèrent  une  chofe  re- 
marquable , & difficile  à concevoir; 
c’elt  qu’une  des  têtes  étant  coupée 
fit  un  bond  fur  l’échaffaut , & tom- 
ba 

\ 

4 

d’où  ils  en  pouvoient  avoir  > ils  repréfenté*. 
rent  que  ces  Troupes -avoient  été  levées, 
pour  lervir  à la  défenle  d’une  Ville,  pour  ia 
confervation  de  laquelle  Sa  Majeilé  suite* 
relloit. 

d Cette  entreprife  eft  differente  de  la  pré* 
cedente  , qui  devoit  être  conduite  par  .Antoi- 
ne Larchicr  \ Et  comme  elle  avoit  été  tra- 
mée auparavant,  Ôc  qu'elle  fut  découverte’ 
au  mois  d’Avril,  M.  Spon  auroit  du  la  Im- 
porter avant  l'autre:  Au  refte.  Des  Plans 
nia  d’abord  ce  dont  il  étoit  accule,  de  avoua 
enfuite  d’avoir  retiré  dans  là  maifon  quel- 
ques Capitaines , pour  reconnoirre  le  Quar- 
tier de  Rive  , & qu’il  s’étoit  engagé  à y 
faire  entrer  nombre  de  gens  de  main  , qui 
dévoient  fe  jetter  une  nuit  fur  le  Corps-de- 
Garde  pour  l’égorger , de  ouvrir  enfuite  la 
Porte  aux  Troupes  de  Savoye.  Des  Plans 
fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée  le 
• Avril.  Sa  Sentence  portoit  de  plus, 
que  la  Maifon  qu’il  avoit  achetée,  pour  fer- 
vir  à J’entreprife  ci- de  (fus , léroit  rafee. 

€ M.  Spon  ne  dilant  rien  du  fujet  pour 
lequel  les  trois  autres  furent  décapitez , on 
ajoutera  que  ces  gens  - là  , qui  s’apelloient  , 
PUrrc  Taravel , Jean  Balard , de  Ami  Dam - 


. y" 
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ba  à terre , d’où  elle  fe  lança  con- 
tre un  des  aflïftans,  au  manteau  du- 
quel elle  s’attacha  fi  fortement  avec 
les  dents,  qu’il  ne  fut  pas  poffible 
de  l’en  feparer , qu’en  coupant  la 
piece  du  manteau;  de  forte  que  fi 
cela  eft  vrai,  cette  tête  tenoit  de 
celle  de  la  vipere  , qui  n’eft  pas 
moins  dangereufe  étant  feparée  de 
fon  corps , qu’elle  l’étoit  aupara- 
vant. 

Pendant  ces  démarches  du  Comte 
de  Raconis , le  Sieur  de  Candole  re- 
venant d’Allemagne  apporta  une  Re- 
quête des  Juifs,  qu’on  méditoit  de 
chaifer  de  l’Empire.  Ils  s’offroient 
de  venir  à Geneve  au  nombre  de 
huit  à dix  mille,  d’y  bâtir  à leurs 
dépens  vers  Saint  Jean  ou  Saint  Vic- 
tor , ôc  d’enfermer  de  murailles  leur 
quartier,  où  la  Ville  tiendroit  Garni- 
fon  Bourgeoife  à leurs  fraix.  Ils 

pro- 


berty  furent  accufez  & convaincu*  d’étre  en- 
trez , pour  de  l'argent  , dan*  un  complot 
de  trahilon  , contre  la  Liberté  de  leur  Pa- 
trie , en  faveur  du  Duc  de  Savoye.  Ce 
Complot  ctoit  different  de  celui  de  Des 
Plans • 
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- promettoient  de  plus,  de  fe  préfen- 

1 5 $ ter  les  premiers  au  combat  quand  oit 
les  employer  oit,  de  payer  un  tribut 
. annuel  à la  Republique , & de  fubir 
les  autres  loix  qu’on  leur  impofe- 
roit,  fe  contentant  d’avoir  ce  lieu 
pour  retraite  Sc  pour  leur  négoce 
du  Valais  , & du  Piémont.  Quel- 
ques-uns opinoient  à accepter  leurs 
proportions  , repréfentant  qu’ils  ap- 
porteraient de  grandes  richeflès,  & 
qu’ils  feroient  autant  de  bons  Sol- 
dats qui  ne  couteroient  rien , que  la 
Ville  en  deviendroit  plus  marchandei 
& que  perfonne  ne  s’en  pourrait 
formalifer,  puis- qu’ils  étoient  bien 
foufferts  par  toute  l’Italie.  Ceux 
qui  ne  l’approuvoient  pas  alléguè- 
rent que  les  Etats  Protellans  le  trou- 
veraient mauvais  ; qu’on  ne  pouvoit 
dans  le  befoin  fe  fier  à ces  gens  : 
Qu’ils  cauferoient  une  grande  cher- 
té de  vivres  : qu’ils  écumeroient  par 
leurs  ufures  le  plus  liquide  des  Bour- 
geois; qu’on  les  avoit  chaflez  de 
France  pour  cela  , & que  pour  le 
même  fujet  le  vouloit-on  encore  fai- 
re d’Allemagne.  Ce  dernier  avis 
prévalut , & eux  de  leur  côté  f s’ac- 

com- 
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commodérent  avec  les  Allemands , ■— 
qui  les  laifférent  où  ils  étoient  f.  tfofy. 

Le  premier  de  Mars  i ç 84*  un 
Dimanche  fur  le  Midi le  tems  étant 
fort  ferain  , on  fentit  tout  d’un  coup 
un  grand  Tremblement  de  Terre, 

?[ui  dura  dix  ou  douze  minutes,  fe 
aifant  non-feulement  remarquer  par 
le  Cliquetis  des  vitres  r des  tuiles  & 
des  lambris,  mais  ébranlant  jufqu  au 
fondement  des  maifons,  & jettant 
par  terre  quelques  cheminées.  O11 
le  fentit  dans  tous  les  environs  du  * 

Lac , & il  redoubla  trois  jours  de 

fui- 


f On  ne  fait  d’où  M.  Spon  a tiré  le  fait  " 
qu’il  raporte  ici  touchant  les  Juifs. 

On  ajoutera  fur  l’Hilloire  de  cette  année 
if 82.  qu'encore  que  depuis  la  conclufion  du 
Traité  de  Soleurre  , la  Ville  de  Geneve  eut 
eu  occafion  d'en  reclamer  l’exécution  ; elle 
ne  Tavoit  cependant  pas  fait.  Peut-être  que 
le  bruit  que  fes  Ennemis  firent  de  ce  Traité, 
fut  caufe  qu’elle  ne  fit  pas  des  démarches 
pour  s’en  prévaloir  : Ce  qu’il  y a de  certain, 
c'eft  que  ion  travailla  fortement  fur  l’efprit 
du  Roi  de  France  , pour  le  faire  revenir  de 
fes  Engagemens  ; ôc  que  quelques  - uns  des 
Cantons  Catholiques  firent  de  grandes  inf- 
tances  auprès  de  ce  Prince , dans  1?  circons- 
tance du  renouvellement  de  l’Alliance  du 
Corps  Helvétique  , avec  la  Couronne  de 

Fr  an* 
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m “ _ fuite.  Il  caufa  à la  fin  ce  defaftre 

1554.  furprenant  & inouïM  A une  demi- 
lieuë  de  la  Ville  d’ Aigle  au  Can- 
ton de  Berne  .,  entre  neuf  & dix  heu- 
res du  matin,  on  vit  s’élancer  d’un 
entre-deux  de  Rocher  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  terre , poufTée  par  les 
cxhaiaifons  renfermées,  qui  tomba 
comme  une  ravine  d’eau,  & com- 

. bla 

France,*  en  l'année  i?8i.  pour  le  porter  à 
abandonner  la  dcfenfe  de  Geneve.  Il  y avoir 
meme  à la  Cour  , un  Parti  confiderable  qui 
pouffoit  cette  affaire.  On  reprefentoit  à Sa 
Majefté la  Ville  de  Geneve,  fous  les  couleurs 
les  plus  noires;  on  la  faifoit  paffer  pour  être 
le  flambeau  , qui  allumoit  toutes  les  fcdi- 
tions  de  la  terre  , & que  les  plus  fidelles 
Serviteurs  du  Roi , étoient  très  furpris,  qu'il 
fut  le  confervateur  de  cette  fource  de  tout 
mal.  Ces  infinuatioas  diftêes  par  un  zèle 
outré  de  Religion,  ne  firent  pas  prendre  le 

* change  au  Roi  & d fon  Confeil.  La  Quck 

tion  ayant  été  examinée  par  les  principes  de 
la  plus  (aine  politique,  il  fut  conclu,  que  . 
l’intérêt  du  Corps  Helvétique  en  general  , 
exigeoit  néceflai  rement  que  Geneve  demeu- 
rât dans  la  fituation  où  elle  étoit  , & que 
jamais  elle  ne  tombât  entre  des  mains  étran- 
gères , & que  les  Cantons  qui  avoient  trai- 
té pour  fa  confèrvation  feroient  très  irritez, 
que  Sa  Majefté  manquât  à fa  parole.  Ce 
qui  confirma  ce  Prince  dans  la  réfolution 
qu'il  avoic  prile  , de  la  tenir  inyiolablemenr. 
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b la  prefque  en  un  inftant  les  Va-  — — 
Ions  & la  Campagne  voifine.  Le  1 S °4* 
Hameau  de  Corbery  en  fut  d’abord 
enfeveli,  excepté  une  feule  maifon, 
dont  le  Maître  étonné  du  fracas , 
qu’il  entendoit,  dit  à fa  femme , qu’il 
croyoit  que  la  fin  du  monde  fût  ve- 
nue. Ils  fe  mirent  à prier  Dieu , & 
pendant  qu’ils  le  faîfoient,  la  terre 
pafTa  comme  une  vague  impétueufe 
par  defïus  leur  maifon,  fans  y faire 
autre  mal,  fi  ce  n’eft  que  le  Maitre 
fut  un  peu  blelfé  d’un  éclat  à la  tê- 
te. On  trouva  auflî  dans  une  au- 
tre , un  enfant  dans  fon  berceau  fain 
-&  fauf , fa  mere  accablée  des  ruines 
de  la  maifon  étendant  fes  bras  fur  lui. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  La  terre  s’aug- 
mentant à mefure  qu’elle  rouloit  de 
même- qu’un  peloton  de  neige,  en- 
fevelit  au  Village  d’Yvorne  au-def- 
fous  de  Corbery ^6ç.  Maifons,  io<$. 

Granges  pleines  de  denrées,  ioo. - ' - 

Ler formes,  & grande  quantité  de 
Bétail:  ce  Village  étant  un  desmeil- 
-leurs  de  la  Suilfe  habité  de  bonnes 
Gens  laborieux , & qui  s’entrete- 
noient  honnêtement  de  leur  récolté. 

La  plupart  des  hommes , éloignez 

du 
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“ du  Village  au  travail  de  la  terre  , 
échappèrent,  & même  il  n’y  eut  au- 
cune maifon,  dont  il  ne  fe  fauvât 
quelqu’un.  Cette  terre  étoit  mêlée 
d’une  grêle  de  pierres  6c  d’une  nuée 
d’étincelles  6c  de  fumée , qui  répan- 
doit  l’odeur  de  foufre  aux  environs. 
Gette  pluye  de  terre,  aulîî  merveil- 
leufe  que  celles  des  anciens  nous 
font  fufpeètes»,  occupa  environ  une 
lieue  d’étendue,  6c  la  largeur  de 
douze  arpens.  Son  épaüTeur  étoit 
inégale  & la  moindre  étoit  de  dix 
pieds.  Tout  cet  efpace  qui  en  fut 
couvert  fut  rendu  fi  uni,  qu’il  fem- 
bloit  que  ce  fut  un  gucret  fraîche- 
ment labouré,  fans  qu’il  y eût  ap- 
parence d’y  avoir  eu  des  Bâtimens. 
Ce  Tremblement  fut  au  relie  lî  vio- 
lent, que  près  du  Village  de  Mo- 
teru,  le  Lac  s’avança  plus  de  vingt 
pas  outre  fon  ordinaire,  6c  qu’à  V il- 
leneuve  à la  tête  du  Lac , des  ton- 
neaux pleins  de  Vin  fe  trouvèrent 
dreirez  fur  leur  fonds.  Près  de  la 
Ville  d’ Aigle  une  piece  de  Rocher 
fe  détacha,  6c  s’arrêta  ,.  fans  faire 
autre  mal , dans  une  fente  de  la  mon- 
tagne. 

A» 
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Au  mois  d’O&obre  de  cette  même  — — 
année,  ceux  de  Zurich reconnoidaat  1 5*4* 
l’importance  de  Geneve  , pour  la 

fureté  de  toute  la  Suiilè,  traitèrent 

. / 

avec  elle  une  Alliance  perpétuelle , 
en  mémoire  de  quoi  fut  roife  une 
belle  Infcription  Latine  à la  Maifon 
de  Ville  8. 

Si  cette  Alliance  fut  une  matière  1585* 
de  joye  à la  Ville  , le  malheur  de 
l’année  fuivante  lui . donna  allez  de 
fiijet  d’afïïi&ion.  La  Famine  & la 
-cherté  des  Vivres  furvinrent , & du- 

■ ■ 9é - 

• $ 

% Il  importoit  extrêmement  à la  Ville  de 
•Geneve,  d’augmenter  fa  fureté  par  de  nou- 
velles Alliances  ; aufli  avoit  elle  travaillé 
avec  beaucoup  d’aéfcivité  depuis  la  Reforma- 
tion j à fe  procurer  celle  de  plufieurs  Can- 
tons j Ôc  pour  entrer  même  dans  celle  de 
tout  le  Corps  Helvétique;  Mais  les  conjonc- 
tures ri’avoiênt  pas  été  favorables  ; à quoi 
la  différence  de  Religion  n’avoit  pas  peu 
contribué.  Les  Seigneurs  de  Geneve  fe  pro- 
poférent  cette  année  1584.  , d’agir  auprès  de 
ceux  des  Cantons  , à l’égard  de  qui  cette 
raifon  ne  pouvoit  pas  être  un  ôbûacle  , ôc 
ils  eurent  le  bonheur  de  réüflir  à Zurich  ; 
quelques  contre-tems  ayant  empêché  les  Can- 
tons de  Bâle  & de  Schaffoufe  d’écouter  les  : 
propofitions  qui  leur  furent  faites  , d’une 
Alliance  avec  Geneve.  Celle  dont  il  s’agit 
ici , qui  eft  une  AUUnce  perpétuelle , fut  né- 

go- 
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» rérent  prefqu’un  an.  Le  plus  cruel 

1 580.  étoit  que  bien  qu’on  mangeât  beau- 
coup , on  ne  .pouvoit  fe  rafîaiier  , 
& c’eft  alors  qu’on  pouvoit  dire  avec 
raifon  , que  Dieu  avoit  rompu  le 
bâton  & la  force  du  pain  5 car  on 
étoit  auflx  affamé  une  heure  & de- 
mie après  le  repas , qu’auparavant. 
On  trouvoit  les  pauvres  villageois 
expirans  par  la  Campagne.  Ceux 
qui  avoient  du  pain  au  Four  étoient 

obli- 


go’ciéô  à Berne,  par  Michel  Rofet>  premier 
Sindic  > Magiftrat  d’un  mérite  très-diftingué, 
& qui  depuis  près  de  trente  ans , manioit 
jprefque  toutes  les  affaires  de  la  Republique, 
avec  une  dextérité  admirable , ôc  une  apli- 
cation  infatigable.  Elle  le  fut  enfiiite  à Zu- 
rich , par  le  même  Rofet , & Paul  Chevalier , 
autre  Magiftrat  très -habile.  On  a dit  ci- 
deflus , que  la  Ville  de  Geneve  avoit  fait 
«ne  Alliance  perpétuelle  , avec  les  Seigneurs 
de  Berne  en  iffS.  Ces  Seigneurs  entrant 
dans  celle-ci , & les  trois  Etats  Zurich  , Ber- 
ne & Geneve * contra &ânt  entr’eux cette  nou- 
velle Alliance , la  précédente  avec  Berne  de« 
vint  inutile.  Tous  les  Articles  de  l’Allian- 
ce ayant  été  convenus  & acceptez,  elle  fut 
jurée  folemnellement  à Geneve  , par  le  Con- 
feil  - Général , en  prefènee  des  Envoyez  de 
* Voyex.  Zurich  & de  Berne,  le  18.  Oûobre  1784. 
U Trahi  C’eft  la  même  qui  fubfifte  encore  aujour- 
à U fin*  d’hui  *. 


/ 
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obligez  de  l’aller  garder  * de  peur  — — * 
qu’un  autre  ne  l'enlevât*  & lextrê-~ 
mité  étoit  telle  que  les  jeunes  gens 
) même  de  bonne  famille,  perfécutez 
par  la  faim,,  étoient  forcez  de  déro- 
ber pour  fouteniç  leur  vie  languif- 
fante  h. 

Tom%  IL  G En 

ll  Ce  que  M.  Spon  dit  ici  de  la  Famine, 
femble  un  peu  outré  ; on  ne  fait  dou  il  Ta 
tiré.  Il  ne  paroit  autre  chofe  par  les  Regî- 
tres  publics , Ôc  les  autres  monumens  de  ce 
tems-là  > fi  ce  n'eft  , que  le  Blé  fut  rare  5c 
fort  cher 5c  la  mifere  fi  grande , qu’il  y 
eut  des  Païfans  à la  Campagne  qui  mou- 
rurent de  faim.  Cette  Difètte  engagea  le 
Magiftrat,  à faire  venir  des  Blez  d’Allema- 
gne: Les  Villes  de  Bâle  5c  de  Strasbourg  . 
entr’autres  > en  fournirent  une  aflez  grande 
quantité.  Jean  Cajlmlr  Prince  Palatin , 5c  , 
Adminiftratettr  de  l’Eleftorat , pendant  la  mi- 
norité de  fon  Neveu  Frédéric  IV.Ele£leur,don- 
na  en  cette  occafion  des  marques  de  fon  affec- 
tion pour  la  Ville  de  Geneve,  en  en  permettant 
la  fortie  de  quinze  mille  quintaux  de  fes  Etats, 
quil  fit  avoir  pour  la  moitié  du  prix  courant*  f Ce  qui* 
Quand  ces  Blez  furent  arrivez  , la  Seigneu-  évalue  *) 
rie  en  diftribua  aux  particuliers  , fuivant  leur  fur  le  pli 
befoin,  à raifon  de  22.  florins  f le  cpiintal*  des  mon* 
ce  qui  étoit  tin  prix  confiderable  pour  ce  noyés 
) tems-là.  - Cette  Denrée  n’éroit  pas  moins  ra-  d'au  jour* 
re  en  Savoye,  5c  cette  rareté  fournit  un  prétex-  d'hul , 
te  plaufîble,  d’en  défendre  la  fortie  : Comme  fait  neuf 
les  défenfes  qui  furent  publiées  près  du  Pont  d dix 

dArve*  pçrtoient  1*  peine  de  la  Vie  aux  cou*  francs*  * 

tre« 


Digitized  by  Google 


% 


146  Histoire  de  Geneve. 

- En  ce  tems-là  le  Pape  Sixte-Quint 

1587.  concertoit  avec  le  Duc  de  Savoye 
une  entreprife  fur  Geneve,  qu’il  com- 
muniqua au  Marquis  dePifani,  Am- 
baffadeur  du  Roi  Henri  III.  auprès 
de  lui',  afin  que  le  Roi  fon  Maitre  ' 
ji’en  prit  aucun  ombrage , & . ne  tra- 
verfat  f es  defleins.  L’Ambafladeur 
lui  répondit  que  l’affaire  n’avoit  pas 

• été  fort  fecrette , que  depuis  qu’il 
étoit  à Rome , il  n’avoit  ouï  par- 
ler 

% 

# » . 

trevepans,  on  regarda  dans  Geneve  cette  ri- 
goureufe  interdiction  , comme  une  elpece 
d’A de  d’hoftilité;  Et  fur  les  reprefen tâtions 
-que  cette  Ville  en  fit  , Ôc  à Zurich  , & à 
Berne  • le  Duc  de  Savoye  leva  ces  défenfes, 
par  raport  aux  Blez  des  particuliers  de  Ge- 
neve , qui  écoient  crus  dans  les  fonds  qu'ils 
pofledoiçnt  en  Savoye , ôç  des  dixmes  de  la 
Seigneurie  qui  avoient  de  même  été  rete- 
nus» 

Cette  même  année  1? 86.  fur  les  apréhen- 

• fions  qu'on  eut  dans  Geneve , de  quelque 
furprife  à ia  part'  des  Savoyards  > on  pria 
les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne,  de  four- 
nir  à la  Republique  une  petite  Garnifon  de 
trois  cens  homfnes,  deux  de  ces  Compagnies 
ctoient  de  Berne  , & la  troifieme  de  Zurich. 
Cette  petite  Troupe  arriva  dans  Geneve  au 
mois  de  Septembre,  Sc  y refta  jufquaii' 12. 
de  Décembre  que  le  danger  ayant  paru  pak 
fé  , on  la  congédia.  Elle  fut  entretenue  en- 
tièrement aux  frais  de  la  République. 
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1er  d’autre  chofe  , que  ceux  de  Ge- 
neve  même  en  étoient  avertis,  & 
qu’ils  fe  fortifioient  du  mieux  qu’ils 
1 pouvoient:  que  cela  broüilleroit  bien 
du  monde , & que  les  SuiHes , qui 
s’intereflent  trop  à la  défenfe  de  cet- 
te Ville,  ne  l’abandonneroient  pas. 
En  effet,  le  bruit  vint  en  même  tems 
I que  les  Bernois  avoient  refolu,  'fi 
on  attaquoit  Geneve , non  feulement 
de  jetter  dedans  du  fecours,  mais  en- 
r core  d’envoyer  en  Breffe  cinq  à fix 

i.  mille  Reitres , & une  bonne  Infan- 

:e  terie,  pour  couper  les  vivres  aux  af- 

“ fiegeans , & faire  une  puiffante  di- 

Si  verfion.  Ces  raifons  firent  impref- 

:•  fïon  fur  l’efprit  de  Sixte , qui  ne  pre- 

‘ noit  pas  plaifir  d’entreprendre  des 

j.  chofes  dont  il  n’çtoit  pas  fûr  du  fuc- 
cès , de  forte  qu’il  ne  porta  plus  l’af- 

••  faire  avec  tant  de  chaleur.  S’en 

’Ô 

, étant  même  ouvert  avec  un  Gene- 

r-  vois  nommé  François  Fabri,  fils  de 

* Pierre  Fabri,  d’une  des  plus  confi- 

['  derables  Familles  de  Geneve,  qui 

étoit  Evêque  de  la  Cave:  ce  Prélat 
qui  avoit  de  la  tendrefTe  pour  fa  Pa- 
trie , quoique  d’une  Religion  diffe- 
rente, acheva  d’en  diffuader  le  Pa- 

G 2 pe 
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pe  *.  Ainfi , lors  que  l’Ambaffadeur 
de  Savoye  voulut  prefler  l’affaire. 
Sixte,  pour  s’en  deffaire  cavalière- 
ment, lui  dit,  qu’il  avoit  confideré 
qu’à  la  vérité,  lî  c’étoit  une  guerre 
de  Religion,  il  étoit  juffe  qu’il  s’y  in- 
tereflat  comme  Chef  de  la  Religion  ; 
mais  que  fi  c’étoit  une  guerre  d’E- 
tat, 


£ C’eft  à Tannée  & non  à Tannée 

If 88.  que  fe  doit  raporter  le  fait  dont  par- 
le ici  M.  Spon.  Pour  l'éclaircir  8c  Tétendre 
davantage , on  ajoutera  ce  qui  fuit.  Le 
Duc  ne  pouvant  venir  à bout  par  lui  - mê- 
me, de  fes  deffeins  fur  Gençve,  faifoit  de- 
puis long-tems  tous  fes  efforts,  pour  enga- 
ger d’autres  PuifTances  à lui  aider  dans  fou 
de  (Te  in.  Dès  le  mois  de  Septembre  de  Tan- 
née précédente  1585.  Rofet  & Chevalier*  Dé- 
putez en  Suifle,  avoient  apris  de  TAmbaifa- 
deur  de  France  àSoleurre,  que  le  Duc  avoit 
fait  folliciter  le  Pape  de  le  favorifer  dans 
la  vue  qu'il  avoit  de  fe  rendre  Maître  de 
<ïeneve,  & de-  faire  agir  auprès  du  Roi  de 
France  , pour  porter  Sa  Majefté  à ne  poirçt 
foutenir  cette  Ville  , laquelle  Charles  Ema - 
miel  offroit  de  ralàr  entièrement  quand  il 
Tauroit  prife , afin  que  perfonne  n’en  conçut 
de  la  jalouik.  A quoi  le  Pape , qui  écoit 
Sixte  V . , ue  fit  qu’une  réponfe  dilatoire. 
Au  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante  1586. 
le  même  Ambafiadeur  dit  à Chevalier  , qiTil 
«ut  occafion  de  voir  encore  à Soleurre,  qu’on 
lui  avoit  écrit  de  la  Cour,  que  le  Roi  avoit 
fait  dire  au  Pape  , qu’il  aprenoit  que  le  Duc 


Digitized  by 


Livre  III.  149 

tat , il  ne  pouvoit  pas  en  bonne  conf-  ■ 
eienee  employer  les  deniers  de  l’E-  I 
glife  à foûtenir  les  intérêts  d’autrui. 

Le  Duc  apprenant  cette  réponfe 
en  fut  fort  indigné,  & comme  il 
étoit  d’une  humeur  toute  boüillante, 

H ne  pût  s’empêcher  de  dire  que 

G 3 Six- 

de  Savoye  armoit  pour  faire  le  Siégé  de  Ge- 
nève , mais  qu’il  ne  le  fouffriroit  pas , qu’iï 
ne  vouloir  point  que  cette  Ville  changeât 
de  fituation.  A quoi  le  Pape  avoit  répon- 
du, que  puifque  cela  ne  plaifoit  pas  à Sa. 
Majefté  ; il  ne  s’en  méleroit  plus.  Enfin  y 
que  le  Roi  de  France  avoit  fait  dire  la  mê- 
me cbofe  à celui  d’Elpagne.  Au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  , on  eut  des 
avis  de  Rome  & de  divers  autres  lieux,  que 
le  Pape  s’éroit  enfin  laifle  aller  aux  follicita- 
tions  du  Duc  Savoye  , & que  le  Cardinal 
d’Eft , Proteéleur  des  affaires  de  France  â la 
Cour  de  Rome , avoit  dépêché  un  Exprès 
au  Roi  Henri  III.,  pour  lui  dire  que  la 
* refol ution  étoit  prife  entre  le  Pape , le  Roi 
d’Efpagne  ôc  le  Duc  de  Savoye,  d’entrepren- 
dre de  fe  faille  de  Geneve , quoi  que  la  Sai- 
fon  fut  fort  avancée.  Que  le  Pape  foudoye- 
roit  , pour  cet  effet , huit  mille  Hommes  , 
qui  feroient  commande*  par  le  Sr.  Latlno  Ur - 
fino  ; le  Roi  d'Efpagne,  quatre  cens  Lances  , 

& feize  Compagnies  ; & le  Duc  de  Savoye 
avec  fes  Alliez  le  refte. 

Il  y a beaucoup  de  raport  entre  ce  qu’on 
vient  de  dire,  avec  ce  qu’en  écrivoit  au  Roi 
de  France,  le  Marquis  Pifani  AmbafTadeur 
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■ Sixte  aimoit  mieux  répandre  le  fang 
des  Catholiques  • à Rome,  que  celui 
des  Hérétiques  dans  Geneve.  En 
même  tems  il  écrivit  à ion  Ambaffa- 
deur  de  fe  retirer;  que  s’il  ne  pou- 
voit  pas  foûmettre  les  Genevois  avec 
les  intérêts  de  la  Religion , il  tâche- 
ron 

« 

v ' • 

de’  ce  Prince  , auprès  du  Pape  Sixte  V. , qui 
j’en  exprime  de  la  maniéré  qu’on  va  le  voir, 
dans  Tes  Lettres  au  Roi  Henri  III.  Dans 
Tune,  qui  eft  du  17.  Septembre  158 6.  P/- 

font  dit  y Que  pl’entreprife  fur  Geneve  étoit 
âpreté,  les  deux  Chefs  qui  dévoient  tn  avoir 
ela  conduite  Latino  Urfino  & le  Comte  de 
aLarne  étant  furie  point  de  partir.  » Il 
ajoûte  y »Que  le  Pape  avoit  dit  au  Cardi- 
gan al  de  Sainte  Croix  > qu’il  étoit  refol  tf -de 
jjfaire  l’entreprife  de  Geneve.,  que  les  Elpa- 
ttgnols  n y auroient  aucune  part  ôc  qu’il 
l »la  vouloit  prendre  * afin  qu’elle  demeurât 

*à  l’Evêque , fans  toutefois  fermer  la  bou- 
eche  au  Duc  de  Savoye , auquel  il  feroit 
^permis  de  reprefenter  tout  ce  qu’il  trouve-  • 
joroit  à propos  fur  fes  prétentions , & d’en 
» fa  ire  prendre  connoiflance , pour  lui  faire 
elà-deflus  là  juftice  qui  lui  feroit  due  , Se 
»que  fi  le  Roi  n’eut  été  autant  embarraffé 
*qu’il  l’étoit,  par  les  troubles  de  fon  Royau- 
3jme , Sa  Sainteté  l’auroit  prié  de  lui  aider 
^dans  ce  defîèin  ; Mais  quelle  fe  contente- 
wvoit  , fi  cela  pouvoir  contribuer  au  bien 
j^de  l’affaire,  que  ce  Prince  fut  d'intelligen- 
^ce  avec  Elle  , pour  ne  point  s’opofer  à ré- 
exécution de  l#cmrcprife , & qu’Elle  ne  trou- 
ai 
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roit  de  [les  combattre  avec  les  rai-  ■"  ■ " 1 ■ 
fons  de  fon  épée , auxquelles  il  n’y  ? J 8 8. 
avoit  peut  être  pas  aucun  Prêtre  af- 
fez  hardi  pour  s’oppofer.  Le  Com- 
te d’Olivarez , qui  avoit  eu  ordre 
d’Efpagne  d’appuyer  autant  qu’il 
pourroit  les  pourfuites  de  Son  Al- 

G 4 te£- 

* 

jjveroit  point  mauvais  qu’il  fit  mine  de  la 
^vouloir  traverfer  * fi  la  politique  fie  les  me-* 
fcnagemens  qu’il  lui  convenoit  de  garder 
®avec  les  Suiflfes , exigeoit  qu’il  le  fit.  * 

Ce  même  Miniftre,  dans  une  autre  Let« 
tre  qu’il  écrivit  au  Roi  le  7*  Octobre,  mar- 
que; QjffM  avoit  appris  de  la  propre  bouche 
du  Pape , le  dejfein  que  ce  Pontife  avoit  fur 
Geneve , fur  lequel  il  vouloit  > dit  - il  i avoir 
P avis  de  Sa  Majefie  , ri ignorant  pas  combien 
grande  étoit  P expérience  qu’Elte  avoit  dans  les 
affaires  de  la  Guerre  j quil  ne  prêt  enduit  pour- 
tant pas  lui  rien  demander  qui  put  porter  de 
préjudice  a fes  affaires  , attendu  Pétas  ou  il  les 
voyait  réduites  à fon  grand  regret • A quoi 
Pifani  répondit  ; »Que  depuis  qu’il  étoit  à 
#Rome , il  n’avoit  entendu  parler  d’autrp 
*chofe  , que  de  cette  entreprife  ; que  cela 
fcbrouilleroit  tout  le  monde  , fie  que  les 
ajSuiffes  prendroient  les  armes.  Que  là-def- 
fus,  Sixte  lui  dit  encore;  Quil  étoit  détermi- 
né à cette  affaire , par  un  principe  de  Religion , 
puifque  c* étoit  une  chofe  honteufe  aux  Princes 
Chrétiens  * d’avoir  fouffert  ji  long-tems  devant 
leurs  yeux  cette  abomination  , au  mépris  de 
Phonneur  de  Dieu  ; qu'il  efperoit  que  ce 
mime  Dieu  envoytroit  des • Légions  d’ Anges  , 

pour 
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■ ■!■■■  telle  de  Savoye,  confola  fôn  Ara- 

jrj8S*  ba/Tadeur  de  cette  maniéré  3 après  y 
avoir  travaillé  de  concert;  Pbyez.-voHs 
lui  dit-il , Je  connois  ajfoz*  de  quelle  pa- 
le font  faits  lès  Ecclefafliques  de  cet- 
te Cour  & particulièrement  ce  Pape  , 
que  fai  ajfez.  pratiqué.  Son  Altejfe 

. ' * ne 

* * 

four  renverfer  toutes  les  forces  qui  fe  voudraient 
cppofer  à un  fi  religieux  dejfeln • 

Pour  exécuter  ce  Projet-,  le  Pape  avoit  fai* 
faire  de  grands  amas  de  Troupes , qui  corn- 
jnençoient  même  de  marcher \ mais  elles  fu- 
ient contremandées  tout  d’un  coup , & l’on 
n’entendit  plus  parler  à Rome  * 5 de  l’entre- 
prife  contre  Geneve , ce  qui  venoit , au  ju- 
gement de  Pïfani  , comme  il  s’en  expliqué 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  au  .Roi  le  4, 
Novembre , »de  ce  qu’une  entreprife  qui 
*avoit  été  faite  contre  l’Angleterre , & qui 
^devoit  être  executée  en  même  tems,  ayant 
_ 3>été  decouverte  ^ on  abandonna  l’autre, 
gdont  on  auroit  eu  beaucoup  plus  de  lieu 
»de  fe  promettre  un  heureux  fuccès , ficel- 
le d'Angleterre  eut  réiifîî. 

AL  Spon  ne  raportant  aucun  fait  fur  l’an- 
née if $7. , on  y fupléera  celui-ci,  qui  mé- 
rite d’avoir  place  dans  cette  Hifloire.  Jean - 
François- Bernard  premier  Sindic  , étant  mort 
fins  enfans,  le  2$.  Juillet,  fit  la  République 
héritière  pour  les  deux  tiers  de  fon  bien  ^ 

. qui  montoit  à feize  mille  Ecus.  C’étoit  un’ 
Magiftrat  qui  avoit  très  bien  fervi  l’Etat  , 
depuis  trente  ans  , qu’il  étoit  Membre  du 
Tetit  Confeil.£4  11  étoit  d’une  ancienne  Fa- 

mil 
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ne  doit ] rien  efperer  de  lui  four  la  guer- 
re de  Geneve . S’il  s’y  engageoit , il 

voudroit  garder  Geneve  four  lui  ; ain - 
fi  je  crois  quil  efi  encore  plus  a propos 
de  laijfer  cette  Ville  aux  Genevois  mê- 
mes''. car  ces  Hérétiques  refpeüent  le 
Duc  & portent  du  profit  par  le  com - 

G 5*  mer- 


mille  qui  fut  éteinte  en  fa  perfbnne  : Il 
avoit  pour  beau  - frere  Michel  Rofet  , donc 
il  avoit  épotifé  la  Sœur,  5c  avec  qui  il* 
entretenoit  des  liaifons  fort  étroites , bien 
plus  par  la  conformité  de  leurs  mœurs  , 5c 
de  l'amour  qu’ils  avoient  l’un  5c  l’autre  pour 
le  bien  public,  que  parla  proximité  de  leur 
Alliance^ 

On  ajoûtera  aufli , que  fur  la  fin  de  cette- 
meme  année  i f 87#  » deux  mille  hommes,  qui 
étoient  les  débris  d’une  Armée  de  Reiters 
Suiffes  5c  Allemands,  qui  avoient  paffé  en 
France  , quelque  tems  auparavant  au  fecours 
du  Parti  oppofé  à-  celui  de  la  Ligue  , ces 
premiers  ayant  été  défaits  à jiunenu  en  Beau- 
ce  , 5c  retournant  chez  eux  , apres  avoir 
traverfé  la^Brefle,  demandèrent  le  paflage 
par  Geneve,  pour  éviter  le  Pais  de  Gex  , où 
ils,  craignoient  que  le  Duc  de  Guipe;  qui 
étoit  à la  tête  d’un  Corps  confiderabte  de 
Troupes  en  Franche-Comté  , ne  vint  à tom*. 
ber  fur  eux  : Ce  paflage  leur  fut  accordé. 
Ils  arrivèrent  en  cette  Ville  le  zi.  Décem- 
bre, fort  délabrez  5c  fort  pauvres  : Ils  étoient 
• fous  le  commandement  du  Baron  de  Dona 
Pruflien  3 auquel  on  fit,  de  meme- qu’à  tous 
ceux  qui  étoient  fous  les  ordres  > le  meil*. 

leun 
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mer  ce  a,  (es  Sujets:}  au  lien  que  fi  cetr 
te  Fille \ était  aux  Eccle/iafiiques , ils 
ne\manqueroient  pas  de  troubler  le  repos 
dn  Duc  & des  Princes  voifins.  Les 
Sujets  mêmes  de  Son  Alteffey  per dr oient*. 
& ne  Ce  trouveraient  pas  bien  d’un  tel , 
voifinage. 

Le  Duc  profitant  des  defordres 
que  la  Ligue  apporta-  en  France, 
s’étoit  emparé  du  Marquifat  de  Salu- 
ées», 

\ 

• leur  accueil  que  Ton  pur.  Après  avoir  pris 
quelques  jours  de  repos  St  de  rafraîchifïe- 
ment  dans  Geneve  , cette  Troupe  en  partit,, 
fort  fatisfaite  , pour  le  Pais  - de- Vaud  St  la 

Suifle.  x 

Deux  jours  avant  Tarrivèe  de  ces  gens-là,t 
le  Duc  de  Bouillon , Je  dernier  de  la  Maifon* 
de  la  Mark , qui  étoit  Tun  des  Chefs,-  qui. 
coromandoient  les  Troupes  Françoiies  de 
l'Armée  qui  avoit  eu  l’échec,  dont  on  vient 
de  parler  , étoit  arrivé  lui  quatrième  dans 
Geneve  $ le  Magiftrat  Tenvoya  complimen- 
ter par  quatre  Députez  de  fon  Corps  > Mais 
peu  de  jours  après  , il  tomba  malade , & 
mourut  le  premier  Janvier  de  l’année  1588. 
Il  fit  pendant  fa . maladie  fon  Teftament  fe- 
cret,  en  prefence  de  fept  Seigneurs  du  Con- 
feil , qui  fut  mis  entre  les  mains  des  quatre 
Sindics,  par  le  Secrétaire  de  ce  Prince,  le 
lendemain  de  fa  mort.  Quelques  jours  après. 
Antoine  de  Loynei  Sieur  de  Fromcntieres,  Sc* 
Gervais  le  Roux  , qui  a voient  été  établis  par 
k défunt  Duc  , Confeillers  de  la  Duchefle 
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ces,,  dont  le  Roi  Henri  III.  voulant  — 1 "m  1 * 
tirer  raifon , envoya  Nicolas  du  Har-  *588,  , 
laÿ  Sieur  de  Sancy  aux  Genevois , 
pour  les  difpofer  à lui  faire  la  Guer- 
re ; étant  bien  informé  des  démêlez 
qu’ils  avoient  avec  lui.  Sancy  pro- 
mettait de  la  part  de  Sa  Majefté , 
de  leur  donner  du  monde,  de  leur 
payer  les  fraix  de  la  Guerre , & de 
leur  laiffer  ce  qu’ils  prendroient  fur 

G 6 lui, 

de  Bouillon  fa  fœur  unique  5c  fon  hérîticre  *,  * Ce 

prièrent  Je  Confcil  que  ceTeftament  fut  ou-  Prlncene 
vert , 5c  qu'on  leur  en  expédiât  une  Copie  " 

vidimée  , pour  préfenter  à la  Duchefle  5 ce  f oint  ^ e 
qui  leur  fut  accordé.  Le  Corps  du  Duc  de  fofitrlti» 
Bouillon  fut  embaumé  > Sc  dépofé  par  la  noyant 
permiffion  du  Magiftrat,  dans  une  Chapelle  pas  été 
fermée  du  Temple  de  St.  Germain  , en  at-  mariée, 
tendant  quon  pût  le  tranfporter  à Sedan , 
pour  être  enfeveli  avec  ceux  de  fes  Préde* 
cefleurs. 

Au  refte,  Henri  Roi  de  Navarre,  qui  étoir 
à la  tête  du  Parti  oppofé  à celui  de  la  LL. 
gue , écrivit  quelque  tems  apres  aux  Sei^ 
gneurs  de  Geneve , pour  les  remercier  de- 
l'accueil  favorable  qu’ils  avoient  fait  aux  dé- 
bris de  l’Armée  des  Reiters  ; les  afTurer  de: 
la  part  qu’il  prenoit  à tout  ce  qui  les  tou-  n 
choit , 5c  les  informer  des  ordres  qu'il  avoir  ' 
donnez  à M.  de  Lefdiguieres  Gouverneur  de. 
Dauphiné,  pour  avoir  leurs . affaires  en  re- 
commandation. Cette  Lettre  très-afFe&ueu-* 
fc  pour  la  République, t de  même  que  divet> 
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lui.  Les  opinions  du;  Confeil  furent 
partagées.  Les  uns  difoientqu1  Hen- 
ri III.  pouvoit  mourir,  & fes  Suc- 
celfeurs  oublier  le  plaifîr  qu’on  lui 
auroit  fait.  Que  le. Duc  s’en  fou- 
viendroit  & s’en  reflentiroit  .s’il  pou- 
voit. Que . les  évenemens  dépen- 
doient  du  caprice  de  la  fortune  , Ôc 
que  la  Ville  n’étoit  point  en  état  de 
Jfoûtenir  une  longue  guerre.  Les 

au- 

V 

fes  autres  quelle  avoît  reçues  en  differentes 
.occafions  de  ce  Prince > mérité  d etre  traqf- 
cri  te  ici. 

essieurS)  Vous  avez  par  tant  de 
obons  témoignages  & effets*  notables  , fait 
oparoitre  la  bonne  affedion  que  vous  por-, 
otez,  à la  confervation  dç  nos  Eglifes,  au 
Mbien  de  cet  Etat,  . &du  jufte  parti  que  j*e 
^maintiens  , par  la 'grâce  de  JDieu  , & à 
ajtout  ce  qui  me  touche  en  mon  particulier, 
toque  je  reflens  vous  en  avoir  beaucoup  d’o* 
obligation,  que  je  n’oublierai  jamais  , & les 
obons  & charitables  offices  que  vous  avez- 
5*faits  aux  reftes  de  l’Armée  de  nôtre  fêcours 
^étranger*  «qui  font’ grandement  loiiez  ôc 
orem arquez  > par  tous  les  gens  de  bien , defc 
»quels  j’ai  donné  charge  au^  Sieur  de  Reaux 
^mon  Cpnfeiller  & Chambellan  , prefent 
oPorteur , de  vous  remercier  bien  affedueu- 
ofement,  tant  en  general  qu’en  particulier  , 
vous  faire  entendre  mes  droites  inten- 
tions : & ma  bonne  affedion  pour  le  re- 
gard des  affaires  particulières , que  vous 
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autres  repréfentérent  qu’obliger  un  — 

grand  Roi,  étoit  s’acquérir  un  fonds  1 S 
de  trefor  & de  fecours  pour  le  befoin. 
le  Que  Duc  faifoit  profefïîon  ouverte 
d’être  leur  ennemi.  Que  les  Eglifes  de 
France  en  feroient  mieux  traitées  à 
leur  confédération.  Que  le  Prince 
Palatin  & les  SuifTes  fournir  oient  af- 
fez  d’hommes  & d’argent  pour  ce 
defTein.  Cet  avis  fut  fuivi  a , & 

a.  « 

après 

^m’avez  recommandées,  nommément  envers 
«le  Sr.  de  Lefdiguieres , vous  priant  croire 
«que  je  n'affettionnerai  pas  moins  tout  ce 
«qui  vous  touchera , Sc  me  fera  recomman^ 

«dé  de  vôtre  part , comme  fi  c’étoit  mon 
«fait  propre  , 5c  que  vous  pouvez  faire  très 
«certain  état  de  moi,  Sc  de  tous  les  effets. 

«de  ma  bonne  volonté,  qui  feront  en  mon 
«pouvoir  , & au  refte  vouloir  croire  ledit 
«Sr.  de  Reaux  , tout  ainfi  que  moi  meme, 

«qui  prie  nôtre  Seigneur  vous  vouloir , Mef- 
n fleur  s , conferver  Sc  maintenir  en  fa  très 
«Sainte  proteftion.  «.  De  St • Jean  d’ jîngeli 
Je  24.  Mai  1588*  Et  au-deflbus  de  la  main 
de  ce  Prince,  Mejfleurs^y  J’ai  efcrit  à Mr. 
Befdiguieres  , four  affecliomier  vos  affaires  <& 
tout  ce  qui  vous  concerne  , comme  Us  miennes 
fr  après  » Votre  très  affeSlionni  & très  ajjurê •• 
ami  à jamais  , Henry, 

a M.  Spon  entrant  ici  dans  le  récit  de  la 
guerre  des  Genevois  avec  la  Savoye  , qui  eft 
un  des  Points  les  plus  importans  de  YHïf- 
tpire  de-  Gentvt  > il  eft  nécefiairç  d ajouter 

queU 
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- après  cela  Sancy  s’en  alla  auflî  re- 
1 588*  muer  les  Suifies,  à qui  il  promit  qu’on 
attaqueroit  le  Duc  d’un  autre  côté 
par  le  Dauphiné.  Le  Prince. s’ap- 
' per- 


quelque  chofe , fur  la  fituation  où  cette  Vil- 
le en  étoit  depuis  quelques  années  avec  fes 
voifins. 

11  s’en  pafloit  peu  que  fes  erinemis  ne 
fiffent  quelque  complot  pour  la  furprendre- 
On  a vû  ci-deflTus  qu’il  y eut  trois  entreprifes 
formées  pour  cela  en  15:82.  qui  furent  dé- 
couvertes. Une  des  conditions  de  la  Paix 
qui  fuivit  la  levée  de  boucliers  qui  s’étoit  fai- 
te cette  année  là , dans  les  environs  de  Ge- 
neve , fut  qu'on  prendroit  des  mefures  pour 
la  fureté  de  cette  Place  ^ contre  les  entrepri- 
ses du  Duc  de  Savoye  : Cependant  ces  me- 
fures ne  fc  prenoient  qu’avec  une  extrême 
lenteur  ; l’examen  des  difficultez  entre  ce 
Prince  8c  la  Ville  de  Geneve , fe  renvoyoit 
de  Diette  en  Diette.  Pendant  ce  tems-là 
les  machinations  ne  cefloient  point  on  dé- 
couvrit un  nouveau  complot  en  158 4.  qui 
ayoit  pour  condu&eur  un  nommé  Gatagu -. 
rtl  Sr.  de  la  Vojpe  : Une  autre  entreprife  tra~ 
mée  l’année  fui  vante  , fut  éventée  de  mê- 
me; Et  on  a vu  ci-defliis  , dans  quelles  agi- 
tations cette  même  Ville  fut  pendant  l’an- 
née I 

Quoi-qut  les  Genevois  duflent  être  exempté; 
de  tous  Péages  , 8c  par  le  Mode  de  vivre 
conclu  en  1570.  8c  par  une  Prononciation 
de  la  Diette  de  Baden  de  1584  acqujefcée 
par  le  Duc  de  Savoye  8c  la  Ville  de  Gene- 
, %t>  cependant  on  ne  laiflbit  pas  d’en  .éta- 
blir 
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percevant  de  cet  orage,  voulut  fe  — — 
rendre  maître  de  Laufanne  & du  1588. 
-Païs-de-Vaud , fous  la  conduite  du 
Baron  d’Hermance,  qui  avoit  dés 
Troupes  aux  environs  de  Thonon 

& 


blir  de  tou£  cotez  de  non  veaux  aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  dont  lexa&ion  fe  faifoit 
avec  beaucoup  de  rigueur  : On  empêchoit 
les  Citoyens  de  Geneve , de  retirer  le  Blé 
•qui  étoit  crû  dans  les  Fonds  qu’ils  pofle- 
.doient  en  Savoye  , comme  on  la  dit  en  une 
Note  ci-derfiis  y on  retenoit  même  celui  que 
la  Seigneurie  avoit  acheté  en  des  Provinces 
éloignées.,  & qui  n’avoit  fait  que  paflfer  par 
les  Terres  du  Prince  voifin.  On  détachoie 
de  tems  en  teras  des  Emiflfaires  , qui  fous 
le  lpecieux  pretexte,  de  propofer  aux  Ge- 
nevois des  moyens  de  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  Son  Altefle  de  Savoye  & 
eux,  leur  faifoient  des  demandes  qui  ten- 
doient  à changer  la  fituation  où  étoit  la 
République,  & a l’aflujettir  à ce  Prin,ce. 
Quoi-qu’on  eut  eu  le  bonheur  de  découvrir 
plufieurs  des  entreprifes  dont  on  a parlé , 
on  étoit  cependant  dans  des  craintes  ôc  des 
agitations  perpétuelles  , qu’il  n’y  en  eut  en- 
fin quelqu’une  qui  réüffit,  & qui  portât  le 
' coup  mortel  à la  Liberté.  Dans  cette  fitua-. 
tion , il  y avoit  long-tems  que  plufieurs  Ci- 
toyens  auroient  fouhaité  que  Poccafion  fe 
fut  rencontrée , de  fc  délivrer  de  ces  inquié- 
tudes , par  une  Guerre  avantageufe  à la  Ré-^ 
publique  y mais  leur  ardeur  avoit  toujours 
été  furmontce  par  la  prudence  de  ceux  qui: 

n-é» 
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ôc  de  Ripaille.  Les  Bernois  follici- 
tez  & Tachant  l’entreprife  du  Duc 
fur  leur  Païs  , n’eurent  pas  de  la  pei- 
ne à Te  refoudre. 

.Ce- 

% ™ 

. t 

n’étoient  pas  d’avis  qu'on  s’y  engageât  témé- 
rairement. On  continua  donc  de  prendre 
patience.  Les  chofes  étoient  dans  cette  fi- 
tuation  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1588. 
lors  qu'on  eut  des  avis  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  faifoit  de  grands  préparatifs  de  Guer- 
re, qu’il  levoit  des  Troupes  en  Piémont  5c- 
en  Italie  , qu’il  attendoit  un  fecours  d'Efpa- . 
gnols  , & qu’il  faifoit  garnir  d’Artillerie  5c 
de  Munitions,  fes  Places  fortes  de  Savoye, 
le  tout  dans  le  deffein  de  faire  des  efforts 
pour  recouvrer  le  Païs-de-Vaud , 5c  s’em- 
parer de  Geneve.  Ces  avis  fe  confirmant 
de  tous  cotez,  on  en  fit  part  aux  amis  de  la* 
République  ; Mais  l’orage  tomba  fur  le  Mar- 
quifat  de  Saluccs.  Au  mois  de  Décembre 
de  cette  année  1588.  l’on  découvrit  une  en- 
treprife  fur  Laufanne  , dans  laquelle  quel- 
ques-uns de  cette  Ville  là  , d’intelligence 
avec  l’ennemi  , avoient  trempé;  elle  devoir 
ctre  exécutée  par  les  Troupes  qui  étoient  à 
Thonon  Ôc  a Ripaille,  où  il  s’étoit  tenu  peu 
de  jours  auparavant  une  Alfemblée  de  la 
Noblelle  du  Pais  , .pour  concerter  les  moyens 
de  la  faire  réiiflir;  ce  qui  avoit  donné  occa- 
fion  aux  Seigneurs  de  Berne , de  faire  pafler 
quelques  Compagnie  dans  le  Païs-de-Vaud- 
Gependant  ils  ne  trouvèrent  pas  à propos 
d’entrer  encore  en  Guerre,  5c  il  y a aparen- 
ce , qu’il  fe  feroitpaflé  bien  du  tems,  avant 
qu’il  s y déterminalTent  > fi  le  Sieur  de  Sancy* 

que 
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Cependant  les  • Genevois  prefTez 
par-  les  Lettres  de  ■ Sancy , .fortirent 
avec  lîx'  Compagnies  d’infanterie  & 
trois  de  Cavalerie,  à l'entrée  de  la 
nuit,  commandez  par  le  Sieur  de 
Guitry  Gentil-homme  François,  Che- 

va- 


que  le  Roi  *de  . France  ^ irrite  de  Imvafion 
du  Marquifat  de  Saiuces,  leur  avoir  envoyé, 
ne  les  eut  fortement  Toliicitez.  Il  ne  fera 
pas  inutile  de  raporter  ici  ce  que  dit  Modé- 
rai Hiftoriographe  de  France  , fur  le  fujet  de 
fon  voyage.  «Le  Roi  , dît  cet  Auteur  crût  le 
«confeil  que  lui  avoit  donné  Nicolas  de  Har* 
total  Sancl  j C’étoit  de  faire  amitié  partial-  , 
«Üere  avec  les  Cantons  Proteftans  des  Suit 
«fes,  beaucoup  plus  puiflans  que  les  autres* 
alors  fort  difpofez  à joindre  leurs  for- 
cées aux  tenues,  à canfe  de  la  haine  qu’ils 
«portoient  au  Duc  de  Savoye,  qui  après 
«avoir  conquis  le  Marquifat  de  Saiuces,  fe 
«préparoit  pour  opprimer  Geneve  , 8c  par 
«ce  moyen  leur  ôter  le  feul  palfage  par  où  ils 
«pouvoient  recevoir  du  fecours  de  France  , 
«ou  y en  porter.  Il  dépécha  donc  Sancl , 
«en  ce  Païs  là  , où  il  avoit  de  très  particu- 
lières habitudes , pour  y avoir  été  Ambaf- 
«fadeur,  & lui  donna  une  commiiïron  très 
«ample , mais  fans  un  fol , pour  contrarier 
» Alliances  5c  faire  Traitez , non  feulement 
«avec  les  Suifles , mais  encore  avec  tous  les 
«Princes  Allemands  , 8c  les  exhorter  à l’affit  * 
«ter  d’hommes  8c  d’argent  *.  « • 

Sancl  allant  à Berne , avoit  pafle  par  Ge- 
oeve,  au  cçmmencement  du  mois  de  Fé- 
vrier 


1 S$9- 

2.  Avrils 


* Meze- 
ray,  Hîf- 
toîre  de 
France 
tom.  3e. 
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valier  des  Ordres,  qui  y avoit  été 

ISS9‘  envoyé  pour  cette  effet  par  le  Roi 
avec  le  Sieur  de  Baujeu  pour 
Aide  de  Camp.  . Ces  Troupes  fe 
faifirent  cette  même  nuit  du  Châ- 
teau de  Monthoux , ayant  enfoncé 

la 

vrier  de  l’année  TfS?.  Il  vit  quelques-uns 
des  principaux  Magiftrats , auxquels  il  f.fit 
connoitre  qu’il  avoit  ordre  de  dire  aux  Sei- 
gneurs de  Berne  * que  le  Roi  Ton  Mâitre  ne 
trouveroit  point  mauvais  qu'ils  prifltnt  les 
armes,  & qu'ils  (e  jettafTent  fur  les  Etats 
I .du  Duc  de  Savoye  , auquel  cas  il  s’enga- 

geoit  à leur  fournir  des  Troupes,  tant  en 
Cavalerie  qu'Infanterie,  à la  charge  qu’ils  p«- 
tiendroient  le  Païs  qu’ils  (aifiroient  jufques  à 
ce  qu’ils  fuffent  rembourfez  de  tous  les  fraix 
' qu’ils  auroient  fait  : Et  pour  ce  qui  regardoit 
Geneve,  S and  les  alTura  de  Paffe&ion  du 
Roi  pour  cette  Ville,  & de  la  difpofition  où 
Sa  Majefté  étoit,  non  feulement  de  mainte- 
nir le  Trahi  de  Soleurre  , qui  avoit  été  fait 
pour  fa  confervation , mais  de  faire  encore 
beaucoup  au-delà  en  fa  faveur;  fur  quoi  il 
ne  pouvoit  pas  s’expliquer  plus  avant  pour 
lors,  mais  qu’on  devoit  compter,  que  dans 
peu  il  arriveront  de  grandes  chofes , qui  met- 
, troient  au  large  la  Republique.  . 

Ces  difeours  firent  beaucoup  d’impreflïon 
fur  les  efprits  ^ que  les  diverfes  entreprifes 
des  Savoyards  , & les  vexations  qu’on  e£ 
fuyoit  depuis  long  tenus  de  leur  part,  avoient 
indilpofez.  On  fe  détermina  même  dès  lors, 
à faire  des  levées  de  divers  côt£z,  pour  for* 

mer 
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la  porte  avec  le  Pétard.  Sur  le  " 
matin , elles  prirent  la  petite  Ville  de  1 
Bonne  avec  fon  Château  à l’entrée: 
du  Faucigny.  De  là  pourfuivant 
leur  pointe  le  long  de  la  Riviere 
d’Arve , elles  rompent  les  Ponts  des  - 

Trem-  . 

mer  quelques  Compagnies:  On  nomma  I es 
Officiers  qui  dévoient  les  commander  : Le  # 
’Sr.  Jean  de  Chaumont  Sgr.  de  Gnitri , Gen- 
tilhomme François  , fut  choifi  pour  en  être 
le  General. 

* Sur  les  propofitions  que  S an  cl  avoit  fai- 
tes de  la  part  du  Roi,  aux  Seigneurs  de 
Berne , ils  avoient  offert  de  prêter  cent  mil- 
le Ecus , pour  faire  ces  levées , 6c  Sanci  s’é- 
toit  engagé  a leur  laifler  le  Fais  , dont  ils 
fèroient  la  conquête , qu’ils  garderoient  pour 
affurance  de  leur  créance  , à moins  qu’ils  ** 
n’aimaflent  mieux  faire  la  guerre  pour  leur 
compte.  ^ 

Pour  confirmer  les  Genevois  dans  les  ek 
perances  qu’il  leur  avoit  infinuées , il  leur 
écrivit  de  Berne  , vers  le  milieu  du  mois 
de  Mars  , qu’il  ne  laijjeroit  rien  en  arriéré  de 
ce  qui  pourroit  contribuer  d leur  avantage  • 
qu’il  êtendroit  les  bornes  de  Leur  Territoire  > 
les  exhortant  à prendre  courage  , 6c  à faire 
tous  leurs  éforts  pour  tenir  tête  à l’ennemi,  ^ 
renvoyant  à s’expliquer  plus  particulièrement 
avec  eux,  à fon  arrivée  à Geneve,  qui  fe- 
roit  au  premier  jour. 

Ces  exhortations  de  Sanci  firent  leur  effet. 

On  difpofa  dans  Geneve  toutes  chofes  pour 
la  Guerre  % on  fit  la  reyûë  de  ce  qu’il  y avoit 

, . . . dans 
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" • Treniblieres  & de  Buringe , pour 
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couper  pafTage  à l’ennemi.  Elles  Te 
rendent  devant  le  Château  de  S.  Joi- 
re,  fort  d’aflïette , & la  Clef  du  Bail- 
liage de  Chablais;  à deiïein  de  s’en 
emparer,  noivfeulement  pour  l’im- 

por- 

dans  la  Ville  de  gens  en  dtat  de  porter  1er 
# armes  y on  fit  hâter  la  marche  de  trois  Com- 
pagnies, qui  avoient  été  levées  dans  le  Com-‘ 
té  de  Neufchâtel.  On  en  leva  une  à Zurich. 
L'argent  étant  le  nerf  de  la  Guerre  , on  pen- 
fa  aux  moyens  de  s'en  procurer  ; Sanci  , 
bien  loin  d’en  offrir  , avoit  demandé  qu’on 
lui  fournit .,  pour  les  commencemens , air 
moins  vingt  mille  Ecus,  que  la  Seigneurie 
ne  put  point  lui  accorder,  & qu’il  trouva' 
cependant  chez  des  Particuliers  : Du  moins 
Mex.erai  après  De  Thon , dit , qu’il  en  avoit 
tire  des  Banquiers  Italiens  qui  étoient  à Ge- 
neve,  tant  fur  fon  crédit,  que  fur  des  pierre- 
ries de  grande  valeur  , quil  avoit  aportees 
* Meze-  avec  lui  *.  La  République  ne  trouvant  par 
rai,  Hif • de  l’argent  au  dehors , on  engagea  tous  les 
toire  de  particuliers  aifez  à lui  prêter , chacun  à pro- 
France , portion  de  fes  facultez  : Les  Magiftrats  mon- 
Tom.  3.  trérent  l’exemple  5 Les  uns  offrirent  de  l’ar- 
p.  7$4*  gent  ’ les  autres  des  Joyaux  , ou  d’autres 
effets.  Quand  tous  les  préparatifs  furent  en 
état  > on  fit  écrire  au  Sr*  de  Sanci,  qu’on 
comptoit  de  faire  une  fortie  fur  l’ennemi  , 

' à la  première  occafion  favorable  qui  fe  pré- 
fenteroit  ; qu’on  pourroit  fournir  pour  cela 
environ  huit  cens  Arquebufiers  & deux  cens 
Chevaux , & qu’on  ie  prioit  de  faire  avan- 

. cer 
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portance  de  la  Place , mais.auflï  pour  ■— ■ — 
y trouver  les  Lettres  & Commifïïons  I 
concernant  les  entreprifes  fur  l’Etat 
de  Berne  êc  de  Geneve , dont  le 
Baron  d’Hermance  Seigneur  de  ce 
Château  e'toit  le  principal  moteur. 

Le 

v 

cer  înceflfamment  les  Troupes  de  fecours» 

Cependant  il  venoit  des  avis;  que  Ion 
«toit  en  Savoye  dans  de  grands  mouvemens. 

Qu’on  avoit  ordonné  aux  Milices  de  fe  met- 
tre fous  les  Armes  ; Que  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  gens  propres  à la  Guerre  dans  le  Chablais, 
avoient  ordre  de  fe  rendre  à Ripaille  ; Que 
quantité  de  Troupes  pafloient  les  Monts,  de 
forte  que  le  voifinage  en  alloit  être  innondé, 
ôc  que  le  Duc  devoit  faire  la  revue  de.  fa  Ca- 
valerie i Aix.  Le  Confeil , fur  ces  nouvel- 
les , s’aflembla  le  Dimanche  30.  Mars  , fur 
les  fept  heures  du  foir,  pourvoir  ce  qu'il 
y avoit  à faire,  La  queftion  ayant  été  exa- 
minée avec  toute  l’attention  qu’elle  méri- 
toit,  on  refolut  conformément  aux  Délibé- 
rations precedentes,  & félon  l’avis  du  Sr.  de 
Guitrly  qui  avoit  été  confulté  fur  cette  af. 
faire , de  prévenir  l’ennemi  , pour  éloigner 
la  Guerre  le  plus  que  l'on  pourroit  de  la 
Ville  , & de  le  faire  le  plutôt  qu’il  (eroit 
poffible,  renvoyant  ait  Confeil  de  Guerre, 
i pourvoir  à l’exécution  ; de  forte  que  quand 
* tout  feroit  prêt , il  n’y  eut  plus  qu’à  propo- 
ser la  chofe  au  Confeil  des  Deux  Cent,  pour 
avoir  fon  aprobation. 

Plufieurs  fe  faifoient  quelque  peine  de  s’en- 
gager dans,  une  affaire  aufli  importante , fur 

de 
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■ Le  Château  étant  pris,  ces  Inftruc- 

tions  y furent  trouvées,  avec  quan- 
tité d’armes  & de  munitions  de 
Guerre.  Elles  retournèrent  , a- 
près  avoir  laide  Garnifon  dans  ces 
Places,  fans  avoir  fait  perte  d'aucun 

hom- 


de  (impies  aflentimens  du  Sr.  de  Sancl  , 5c 
avant  qu’il  fut  arrivé  dans  Geneve  : On  le 
témoigna  à Gultrl  ; on  lui  dit,  qu’on  étoit 
furpris  qu’il  ne  fut  point  encore  venu  pour 
capituler  avec  la  République,  comme  il  avoit 
fait  avec  les  Seigneurs  de  Berne  ; Qu’il  ne 
feroit  pas  railonnable  qu’elle  fuportâtd’auffi 
grandes  dépenfes  , que  celles  à quoi  «lie  al- 
loit  être  engagée,  5c  que  fur  le  tout,  elle 
fit  la  pointe , fans  favoir  au  jufte  fur  quel 
pied  elle  le  feroit,  5c  quel  avantage  elle  ti- 
reroit  de  la  Guerre  j Que  par  ces  raifons  , 
on  auroit  pu  attendre  l'arrivée  du  Sr.  de 
Sancl,  pour  s’entendre  avant  toutes  chofes 
avec  lui  ; Que  cependant  pour  faire  voir 
l’attachement  qu’on  avoit  dans  Geneve, 
pour  le  fervice  du  Roi  , 5c  combien  l’on 
comptoit  fur  la  bonne  volonté  du  Sr.  de 
i Sancl , 5c  fur  les  affurances  qu’il  en  donnent 

dans  fa  Lettre , on  vouloit  bien  commencer 
ce  grand  Ouvrage , à la  charge  que  les  Ter- 
res que  les  Troupes  de  la  Republique  pren- 
droient  dans  le  Fauc Igny  , le  Genevois , ou 
le  Bailliage  de  Ternler  , lui  appartiendroient 
en  propriété  5c  en  Souveraineté  , félon  la  pa- 
role pofitive  qui  en  avoit  été  donnée  delà 
part  du  Sr.  de  Sancl , dès  le  commencement 
des  négociations  qu’il  avoit  faites  en  Suifle. 
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homme , parce  que  le  Duc  ne  voyant 
ni  Suifles  ni  Grifons  en  Campagne, 
ne  s’étoit  point  imaginé  que  ceux  de 
Geneve  euüent  ofé  faire  une  telle 
bravade  fur  fes  Etats.  Mais  l’alar- 
me 


Guîtrl  répondit  ; Qtfil  n’y  avoit  rien  de  plus 
jufte , que  Mr.  de  Sanci  étoit  toujours  dans 
les  memes  featimens  à cet  égard,  & que 
dans  peu  de  jours  il  viendroit  dans  Genè- 
ve, confirmer  par  un  Traité  folemnel,  la 
parole  qu’il  avoit  donnée. 

Le  Confeil  réflechiflant  encore  fur  tout  ce- 
la , pour  ne  pas  commencer  la  Guerre  trop 
légèrement,  & feulement  après  une  ou  deux 
Délibérations,  qu’on  pourroit  accufer  dans 
la  fuite  des  tems  d'avoir  été  précipitées , la 
. Queftion  ayant  été  mife  fur  le  tapis  le  1. 
Avril , les  réfolutions  précédentes  furent  con- 
firmées, & on  arrêta  en  meme  tems,  pour- 
donner  plus  de  réputation  aux  Armes  de  la 
République,  de  déclarer  que  la  Guerre  où 
l’on  alloit  entrer , le  faifoit  pour  le  Roi  de 
France  & en  fon  nom.  , , 

Cette  réfolution  ayant  été  portée  au  Con- 
feil des  Deux  Cent,  Ami  Varro  Sindic,  l’in- 
forma de  tout  ce  qui  s’étoit  patfé , & ap- 
puya l’Avis  du  Petit  Confeil , par  des  réfle- 
xions fi  graves  & fi  fages , qu’il  fut  aprou- 
vé  fans  difficulté.  L’exécution  du  tout  ayant 
été  renvoyée  à ce  Confeil , & au  Confeil 
de  Guerre  ; on  mit  en  délibération  de  quel 
côté  on  tourneroit  les  Armes  de  la  Répu- 
blique. On  avoit  eu  d’abord  la  penfée  d’al- 
ler droit  à Ripaille , mais  fur  l’avis  qu’on 

eut  9 
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" me  étant  donnée  dans  le  I aïs  , il  fit 

*5^9»  avancer  jufqu’à  Rumxlli  quantité  de 
Troupes , pour  marcher  où  la  né- 
cellité  le  requerroit. 

Les 

eut,  qu’il  y avoit  dans  ce  lieu  là  beaucoup 
plus  de  monde  qu’auparavant , par  l’arrivée 
de  .quelques  Compagnies  de  Soldats  Piémon- 
tois,  outre  ceux  de  Thonon  , lefquels  fai- 
ioient  en  tout , pour  le  moins  , cinq  cens 
Hommes,  on  trouva  qu’il  Valoit  mieux  com- 
mencer du  côté  du  Faucigny  , pour  nettoyer 
la  Riviere  d’Arve,  6c  abattre  les  Ponts  des 
Trembleres,  de  la  Bonneville  6c  de  C lufe  9 par 
où  l’on  empêcheroit  les  Troupes  que  l’enne- 
mi pouvoit  avoir  à la  Val  d*  Aouft  , de  s’a- 
procher,  après  quoi  on  auroit  beaucoup  plus 
de  facilité  à faire  ce  qu’on  voudroit  du  côté 
de  Ripaille.  * j 

Le  Confeil  de  Guerre  trouva  aulïî  qu’il  - 
était  à propos  de  s’emparer  du  Fort  de  la 
Clufe  : Et  pour  y réiiflif  , on  réfolut  ; Que 
ceux  qu’on  deftineroit  à cette  Expédition, 
partiroient,  en  faifant  le  moins  de  bruit 
qu’ils  pourroient , ôc  iroient  à Chancy , fans 
leurs  Armes  , où  on  les  auroit  fait  voiturer 
en  fccret,  auparavant,  6c  cacher  dans  la 
Àlaifon  du  Miniftre;  Que  les  ayant  prifes 
là , ils  traverferoient  le  Rhône  fur  la  brune , 
après  quoi  ils  fe  glifleroient  le  long  de  ce 
Fleuve , pendant  la  nuit,  6c  étant  ainfi  arri- 
;j  vez  devant  la  Place  fans  ctre  apperçus,  ils  i 

n’auroient  pas  de  peine  à faire  fauter  la 
; Porte,  par  le  pétard,  6c  d’entrer  dans  le  I 

{•*  Fort,  d’autant  plus  , qu’on  aprenoit,  que  la  I 

i petite  Garnifon  qui  y étoit,  ne  faifoit ni  Gar-  j 

f * de  ni  Sentinelle.  En** 
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Les  - Genevois  animez  du  fuccès  » 
de  leur  première  fortie,  partirent  de  1 S 
nuit  le  lendemain  de  leur  retour,  pour 
aller  afîîeger  Gex  b,  & dès  le  ma- 

Tom.  II.  H tin 

Enfin , fl.  avoit  paru  d’une  grande  impor-  • 
tance  de  faire  en  forte  que  l’ennemi  ne  fe  lo- 
geât au  bout  du  Pont  d’Arve,  du  côté  de 
la  Savoye  ; parce  qu’étant  maitre  de  ceTofc  > 

te  j il  empêcheroit  qu’on  pur  faire  aucune 
courfe  fur  fon  Pais , qu’ainfi  il  faloit  sou« 
vrir  ce  p^^ge  , s’emparer  des  maifons  qui 
y croient , 5c  y bâtir  un  Fort. 

La  première  de  ces  Expéditions  fe  fit  de 
la  maniéré  que  M.  Spon  le  raconte.  Celle 
de  la  Clufe  ne  réüffit  pas  : La  Garnifon  qui 
étoit  dans  le  Fort  » en  ayant  eu  le  vent  , 
la  petite  Troupe  qui  étoit  fortie  de  Geneve 
pour  le  furprendre , laquelle  n’étoit  que  de 
quarante  Hommes,  n’eut  plus  grande  hâte 
que  de  fe  retirer  * lors  quelle  fut  aux  piez  i 

des  murailles  , fe  trouvant  expofée  à une 
grêle  de  cailloux  , que  les  Soldats  faifoient 
pleuvoir  fur  elle:  A l’égard  de  la  troifieme, 
elle  ne  fouffrit  aucune  difficulté.  On  fe 
faifit  des  Maifons  qui  étoient  au  bout  du 
Pont  d’Arve , dont  on  abattit  une  partie , 5c 
on  éleva  autour  des  autres  , une  Fortifica- 
tion de  gazonnade  : On  employa  à cet  Ou- 
vrage toute  la  Bourgeoifie  , qui  y travailla 
avec  une  fi  grande  aftivité , que  dans  peu 
de  jours  l’Ouvrage  fut  achevé.  Après  quoi, 
on  mit  dans  ce  Fort»  quelques  hommes  de 
Garnifon  , 5c  on  le  munit  de  trois  petites 
v pièces  de  Canon. 

* hit  Troupe  qui  droit  .fût  l’Expeditio* 

4e 
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tin  firent  les  approches.  On . par- 
la d’abord  de  Capitulation  ; mais  a- 
près  quelques  allées  & venues , el- 
le fut  rompue , de  forte  que  les  Sol- 
dats du  Château  commencèrent  à fai- 
re feu  fur  les  Afïïegeans , dont  il  y 
en  eut  quelques-uns  de  bleffez  6ç 
deux  ou  trois  de  tuez.  Néanmoins 
les  Habitans,  prévoyant  une  ruine 
■entière , s’ils  attendoient  que  le  Ca- 
rton joüât  , ne  voulurent  pas  différer 
- -de  fe  rendre  ; de  forte  que*la  nuit, 
une  partie  des  Compagnies  y logea. 
Le  lendemain  matin  la  Capitulation 
fut  renoüée  avec  ceux  du  Château, 
& Claude  de  Pobel  Baron  de  Pier- 
re , Gouverneur  de  Gex , fe  rendit 


de  Faucigny  étant  de  retour  à Geneve , le 
Confeil  de  Guerre  mit  encore  en  delibera- 
tion, fi  l'on  iroit  du  côté  de  Thonon  & de 
Ripaille,  tant  pour  débufquer  l’ennemi  de 
ces  Pofles  împortans  , que  pour  afTurer  les 
Conquêtes  faites  en  Faucigny.  Mais  le  fuc- 
cès  en  ayant  paru  douteux,  on  crut  qu’il 
•yaloit  mieux  prendre  la  route  de  Gex  dont 
on  comptoit  d’avoir  meilleur  marché.  Les 
Compagnies  partirent  donc  pour  cette  Ville, 
fous  la  conduite  de  Gultri  3 & menèrent 
avec  elles  deux  Coulevrines  & trois  demi 
Canons..  1 
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à difcretion  à Guitry  , qui  le  fit  ■ ~~î 
prifonnier  de  guerre  avec  deux  Ca- 
pitaines,  un  Enfeigne  y & huitante 
Soldats  Piémomois  c.  Ils  furent 
amenez  le  même  foir  à Geneve.  Ces 
derniers  furent  bien-tôt  relâchez  ôc 
renvoyez,  hormis  ceux  qui  voulurent 
prendre  parti.  Mais  le  Baron  de- 
meura dans  la  maifon  d’un  Confeil- 
ler  jufqu’à  fon  départ  ; après  avoir 
traité  de  fa  rançon.-  ‘ . 

Le  Duc  averti  de  ce  Siégé  avoit 

H 2 char- 

c Après  la  prife  du  Château  de  Gex , les 
Seigneurs  de  Geneve  y mirent  une  Garnifon 
de  vingt-cinq  hommes  , fous  le  commande- 
ment du  Sr.  Spifame  de  ChaLonges.  Les  Sei- 
gneurs de  Berne  en  ayant  eu  avis  , écrivi- 
rent à Gultrl  j fous  les  ordres  duqueLcette 
Place  avoit  été  prife,  de  la  leur  remettre  , 
conformément  à la  promeife  que  le  Sr.  de 
Sanci  leur  avoit  faite , que  le  Bailliage  de 
Gex  feroit  pour  eux.  Gultrl , qui  avoit  fait 
cette  Expédition  avec  les  Troupes  de  Gene- 
ve , aux  fraix  ôc  enfuite  des  ordres  des  Sei- 
gneurs de  cette  Ville-là  , lé  leur  ayant  ra- 
porté,  ils  ,ne  firent  pas  difficulté  de  remet- 
tre cette  Conquête  aux  Seigneurs  de  Berne , 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence , tant 
avec  eux,  qu’avec  le  Sr.  de  Sanci » qui  leur 
avoit  promis  ce  Bailliage;  ainfi  on  ordon- 
na aufli-tôt  à ChaLonges  d’évacuer  5c  la  Vil- 
le 6c  le  Château  de  Gex. 
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* chargé  Sonas,  Gouverneur  de  Ru- 

1 S °9‘  milly  d’aller  'en  diligence  fecourir 
la  Place.  Il  partit  avec  huit  Com- 
pagnies de  Cavalerie  & neuf  d’in- 
fanterie : mais  ayant  appris  fa  reddi- 
tion, il  vint  fe  préfenter  devant 
Bonne  d_,  après  avoir  rétabli  le  Pont 

. de 

* Dès  que  les  Genevois  fe  furent  rendus 
<maitres  de  Bonne,  ils  y établirent  un  Gou- 
verneur , qui  fut  Jean  Aubert  Confeiller  * 
& y mirent  une  Garnifon  de  cent  Ôc  trente 
^ . Hommes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient,  le 
Sr.  de  Sanci , attendu  depuis  fi  long-tems* 
arriva  enfin  à Geneve.  Il  eut  Audiencedu 
Confeil  le  io.  Avril  , dans  laquelle  il  repré- 
fenta  ; 'Que  comme  il  avoit  été  l'un  de  ceux 
dont  le  Roi  s'étoit  fervi , pour  faire  en  fon 
nom  le  Traité  qui  regardoit  la  confervation 
de  Geneve  en  l'année  177p.,  ce  Prince  avoit 
fouhaité  qu  il  achevât  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé , & qu'il  fit  fentir  à cette  Ville  , par 
les  effets,  les  avantages  qu’elle  en  pouvoir 
tirer.  Qu'M  avoit  négocié  avec  quelques- 
uns  des  Cantons , touchant  la  Guerre  que  Sa 
Majefté  étoit  dans  le  deffein  de  faire  au  Duc 
de  Savoye  , pour  tirer  raifon  de  l’ufurpation 
que  ce  Prince  avoit  faite  , des  Terres  apar- 
tenantes  à la  Couronne  $ de  forte  qu'il  ne 
â'agilfoit  plus  que  de  convenir  des  moyens 
de  faire  échoiier  tous  fes  deffeins.  Qu'il  n'y 
en  avoit  point  de  plus  fur  , que  de  reculer 
fes  limites , ce  qui  étendroit  en  meme  terns 
«celles  de  Geneve  en  les  foutenant  d'une  G 

bon- 


# 
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de'  Buringe.  Il  n’y  avoit  dans  cet-  —*■ 

te  Ville  que  nonante  Soldats  & quel- 
ques  Païfans  envoyez  pour  les  For-  . 

H 3 tir 

- bonne  barrière  , que  cette  Ville  n’eut  plus 
rien  à craindre.  Que  le  Roi  , cependant  , 
vouloit  faire  plus  que  cela,x&  faire  parta 
la  République  des  Conquêtes  qui  fe  feraient 
fur  l'Ennemi , & que  fi  elle  fuportoit  une 
partie  des  fraix  qu’il  faudroit  faire,  ce  ne 
ftroit  qu'une  avance  dont  Sa  Majefté  la  rem- 
bourferoît.^Qne  les  Seigneurs  de  Berne  lui 
avoient  prêté  cent  nfijle  Ecus,  fous  la  pro- 
mefle  que  le  Capital  leur  ferait  rendu,  & . 
que  le  Bailliage  de  Gex , 5c  le  Chablais  leur 
refferoient  pour  les  fraix  de  la  Guerre.  En- 
fin , que  fi  les  Seigneurs  de  Geneve  vou- 
loient  auffi  entrer  en  négociation  avec  lui  , ' 

il  en  uferoit  d*une  maniéré  , qu'ils  auraient  — — 7 

lieu  d’être  contens.  Giî  remercia  le  Si*,  de 
Sanci  de  ces  offres-,  5c  on  n0mm3  des  Com- 
miflTaires  pour  rédiger  par  écrit  ce  dont  on 
étoit  convenu  avec  lui,  à fon  premier  pa& 
fage  par  Geneve.  Varro  Sindic , Chabrey  5c 
Rojet  anciens  Sindics , conférèrent  avec  lui , 
pendant  quelques  jours  fur  ce  fujet  , après  * 
quoi  le  Confeil  Ordinaire  , auquel  les  Com- 
miflaires  firent  leur  raport  , le  19  Avril,  * 
du  projet  de  Traité  qu'ils  avoient  fait , l'a-  ' . 

prouva  dans  tous  fes  Articles  , qui  pprtoienr;  * 

»Que  pour^dédommager  en  quelque  manie- 
»re  la  Republique  de  Geneve , des  pertes 
^qu'elle  avoit  fouffertes  depuis  long  - tems , 

*5c  des  hoftilitez  que  lui  avoit  faites  le  Duc  / 

»de  Savoye  , Ôc  en  reconnoiffànce  des  fem- 
mes qu’elle  avoit  rendus  , 5c  quelle  rendoit 

»tous 
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1 tifications , avec  le  ^Capitaine  Bois  > 

158p. 

qui  y commandoit.  Sonas  voyant 
qu’on  le  préparoit  à le  recevoir , al- 
la chercher  fortune  ailleurs. 

Les 

• . • 1 

> » 

*tous  les  iours  a la  Couronne  de  France, 
5>dans  la  Guerre  qui  fe  faii'oit  actuellement, 
qui  feroit  continuée  au  nom  5c  aux  dé- 
pens du  Roi  , le  Sr.  de  Sanci , fuivant  le 
^pouvoir  qu'il  en  avoit  de  Sa  Ma/efté,  con- 
jointement 5c  feparément  avec  M.  de 
* Thiez  ^Ambafladeur  Ordinaire  en  S m lié  , lui  re- 
hoit  un  ^mettoit  5c  abandonnait  en  toute  proprie. 
des  H an*  , le  Bailhagç  da  T.ernier  5c  Gaillard , avec 

dimens , ^fes  apartenances,  & la  Souveraineté  de  Su 
.quUavec  ^Vitior  5c  Chapitre  ; les  Mandemens  de  Cwr- 
Juuy  «ÿ*  tofille , le  Mouche  5c  Chaumont . Que  de  plus* 
Veney  , ^comme  cette  meme  République  avoit  dé- 
av oient  ja  fourni  actuellement  pour  la  fuite  de  la 
dépendu , ^Guerre,  jufque^  à la  Somme  de  cinquan- 
de  toute  jç-çing M^uîe  deux  cens  Ecus , il  lui  don- 

ancienne-  ^noit  à tenir  en  gage  5c  en  hypotheque , la 
si,  deGe-  ^Souveraineté  5c  le  Revenu  du  Pais  de  Fau - 
neve,  & ^clgny  , à le  garder  jufques  à Pentier  rem. 
que  la  jjbourfement  de  cette  Somme  5c  des  inte- 
jR epubll-  »réts  , au  denier  douze , 5c  de  tout  ce  qu'el- 
que  avoit  je  fourniroit  dans  la  fuite  pour  cette  Guer- 
fofedex.  s »re,  5c  pour  le  Service  de  Sa  Majefté  , à 
depuis  La  ^condition  que  le  Roi  reftituant  cette  même 
Informa - ^fomme  aux  Seigneurs  de  Geneve  , ils  fe- 
tion , juf  ^roient  obligez  de  lui  remettre,  ou  à qui  il 
qui  l’an-  ^ordonneroit , ledit  Pais  de  Faucigny  avec 
nèei  SS9-  »fes  dépendances,  à la  referve,  cependant, 
quelle  en  ^de  la  Terre  ôc  Mandement  de  Thiex.  * * 
fut  dé - , appartenant  auxdits  Seigneurs  , 5c  les  Man- 
pouillée.  -jjdemens  de  Montoux  5c  de  Bonne  ; avec  ce 

»qut 
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Les  Genevois  avoient  cependant 
fait  une  entreprife  fur  le  pas  de  la  1 

H 4 Clu- 


^qui  en  dépendoit  , enclavez  entre  ladite 
*Ville  de  Geneve,  & la  Terre  de  Tbiex.  ; lef- 
a^quels  trois  Mandemeris  feroient  Jaiiïez  & 
teappartiendroient  à cette  Ville  , en  toute 
^propriété  > de  la  même  maniéré  que  les 
^Bailliages  de  Ternier  Ôc  de  Gaillard • Que 
^de  plus  , la  Ville  de  Geneve  avec  fon  Ter- 
ritoire & le  fufdit  Païs , tant  celui  qui  lui 
todtoit  laiffe  en  propriété , que  celui  qui  lui 
ajétoit  donné  en  hypotheque  » feroient  com- 
pris au  Traité  de  la  Paix  perpétuelle  de  la 
^Couronne  de  France  , avec  les  Seigneurs 
jades  Ligues.-  Enfin,  queSa  Mgjefté  , ni  les 
^Seigneurs  de  Geneve,  ni  aucurî  de  leur  part, 
^ne  feroient  aucune  Paix,  ni  aucun  Traité 
rvec  le  Duc  de  Savoye , fes  Succefleurs , 
^Sujets  ôc  Adherens  , fans  le  (5Û  & le  con- 
sentement les  uns  des  autres  / & qu'il  ne 
^feroit  fait  ’ aucune  innovation  ni  change- 
^ment,  en  ce  qui  regardoit  la  Religion  , ^ 
jjdans  les  Païs  qu’on  pourroit  conquérir  fur 
*>ledit  Seigneur  Duc.  ^ Ce  Traité  étant  fî- 
gné , Sanci  s’engagea  à en  faire  avoir  la  Ra- 
tification du  Roi. 

Au  refte,  dans  ces  tems  de  troubles,  le 
Petit  Confeil  avoit  tellement  la  confiance  des 
autres  Confeils , qu’ils  regardoient  ce  que  ce 
Confeil  faifoit  , comme  s’ils  l'eiiAent  fait 
eux  - mêmes  : Ccli  pour  cela  , fans  doute  , 
que  Je  Traité  dont  on  vient  de  parler,  fe 
fit  par  la  feule  autorité  du  Confeil  Ordi- 
naire. 
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■ r Clufe  e.  C’efl  un  Fort  creufé  dans 
,150p.  |e  roc  du  Mont- Jura , efcarpé  en 
i cet  endroit  & borné  par  le  Rhône  > 

*,-•  ( qui  coule  à fon  pied.  Ils  appliquè- 

rent des  Pétards  aux  Portes  ; mais  ils 
fe  trouvèrent  mouillez  & ne  réülïï- 
rent  pas.  Guitry  s’y  achemina  après 
ta  prife  de  Gex.  Il  trouva  à Colon- 
ge quelques  Soldats  de  la  Clufe , 
qu’il  pouifa  lui  trentième  jufqu’à  leurs 
Barricades , & fit  avancer  l’Artillerie. 

• Elle  joüa  dès  le  matin , mais  étant  ' 
■mal  placée  & mal  fervie , elle  ne  fit 
pas  grand  effet.  Ceux  de  la  Clufe 
avoient  poflé  des  Moufquetaires  fur 
la  Montagne,  pour  empêcher  les 

ap- 

r * On  ajoutera , en  éclairciflement  à ce  que 
dit  ici  M.  Spon  , quelque  choie  > fur  la  re- 
— - iblution  qui  fut  prife  d’affieger  la  Clufe . 

Quelques  Compagnies  de  Berne  , étant  arrû 
- " vées  fous  la  conduite  du  Colonel  d ’Erlach, 
& le  Sr.  de  S&ncl  ayant  amené,  lorfqu’il  vint 
à Geneve , quelques  Troupes  avec  lui  , il 
crut  avec  Guitri  & les  autres  principaux  Of- 
ficiers de  l’Armée,  qu’on  étoit  alors  en  état 
de  faire  avec  fuccès  , quelque  expédition 
confiderable.  Pour  afliirer  la  conquête  qu’on 
venoit  de  faire  du  Pais  de  Gex,  il  faloit 
être  maitre  du  Pas  de  la  Clufe:  On  avoir' 
déjà  ftrnti  l’importance  de  ce  Polie  , lors- 
qu’on y avoit  envoyé  les  quarante  hommes, 

' dont 
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approches  du  Fort.  Guitry  fit  un 
détachement  commandé  par  le  Sieur  Ij 
de  Villeneuve , pour  les  en  aller  de- 
bufquer.  Il  les  poufla  d’abord  vigou- . 
reufement.  Il  y en  eut  plufieurs  de 
tuez  à coups  de  Moufquet  & d’au-, 
très  précipitez  de  la  Roche  en  bas. 
Delà  il  defcendit  de  l’autre  côté  de 
la  Montagne , & s’alla  fortifier  au  - 
Village  de  Longerray , fur  le  che- 
min de  Lion , afin  de  mettre  en  peu 
de  tems  les  aflîegez  à la  raifon  : mais 
outre  qu’on  ne  lui  envoya  aucun  ren- 
fort , la  plupart  de  fes  Soldats  haraf- 
fez , fe  retirèrent  à la  file , & il  ne 

H 5 lui. 


dont  on  a parle  ci-delïus , pour  le  furpren* 
dre  5 mais  on  avoit  auffi  apris , par  l’expe- 
rience  qu’on  avoit  faite , quelle  étoit  la  dif- 
ficulté de  l’entreprife  , & qu’on  ne  pourroit 
en  venir  à bout,  que  par  un  Siégé  dans  les 
formes  , fur-tout  les  Savoyards  étant  autant 
fur  leurs  gardes  qu’ils  l’étoient  > depuis  que 
la  Guerre  avoir  commencé.  Ce  Siégé -fut 
donc  refolu  dans  le  Confeil  de  Guerre  ; 
Gultri  avoit  déjà  fait  avancer  , dès  le  jour 
de  la  reddition  de  Gex,  c’eft-à-dire,  dès  le 
9.  Avril  , les  Troupes  de  Geneve,  qu’il  com— 
mandoit , jufqu’à  Toirl , Village  du  Païs  de 
Gex  , qui  cft  à près  de  deux  lieues  du  Fort 
de  la  Clufe.  Le  lendemain  de  la  réfolution 
entièrement  arretée  de  faire  le  Siégé  de  cet- 
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lui  refta , pas  plus  de  cent  hommes, 

1585».  qui  étant  chargez  par  ’Sonas  , à la 
tête  d’un  Parti  de  trois  cens  Maî- 
tres , furent  contrains  de  fe  reti- 
rer. 

Du  côté  de  deçà,  où  étoit  le  plus 
fort  des  Afîîegeans,  les  Bernois  & 
les  Genevois  tentèrent  de  prendre 
le  Fort  par  aflaut  , y allant  tête 
. baillée , quoi-qu’il  n’y  eût  point  de 
breche  conliderable.  Les  derniers  y 
perdirent  de  bons  foldats,  & entr’au- 
tres  le  Baron  de  S.  Lagier , qui  fut 
fort  regietté  pour  fa  valeur  & pour 
fa  pieté.  Les  Bernois  y perdirent 
aulïï  de  leurs  Capitaines , & ce  fut 
un  bonheur  qu'une  telle  brufquerie 
, ne- 

X * 

< 

te  Place,  il  prit  le  chemin  de  Colonges,  fi- 
tué  à un  quart  de  lieue  du  Fort.  Le  relie 
des  Compagnies  de  Geneve,  étant  enfuite 
arrivé  au  meme  lieu  » ou  le  rendirent  aulïï 
huit  cens  hommes,  que  S anci  avoit  amenez, 
avec  lui , fix  cens  hommes  qui  avoient  été  - 
levez  dans  le  Canton  de  Baie , & les  Com« 
pagnies  de  Berne , commandées  par  d ’Eriachi 
toutes  ces  Troupes  formèrent  uu  Camp , où 
l’on  amena  de  Geneve  , un  Canon  & une 
Coulevrine  pour  batrre  le  Fort , outre  les 
deux  Coulevrines  & les  deux  demi  Canons, 
tqui  avoient  été  devant  Gex. 
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ne  leur  enlevât  toute  la  fleur  dè  leur 
Milice  f. 

Sancy  s’étant  rendu  au  Camp f de 
Colonge,  où  étoient  arrivez  plufieurs 
Enfeignès  de  Berne  , fous  la  condui- 
te -du  Colonel  d’Erlach , après  quel- 
ques Confeils  de  Guerre , il  fut  ar- 
rêté qu’on  laiflferoit  pour  lors  la  Clu- 
fe , à la  prife  de  laquelle  on  s’étoit 

H 6 juf- 

; ê 

• • 

{ Ces  mauvais  fuccès  firent  juger  â.  Gui* 
tri , qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  à fe  ren- 
dre maitre  de  la  Ciufe,  en  n’attaquant  ce 
Fort  que  du  côté  du  P*ïs  de  Gex  : Il  crut 
que  pour  en  venir  à bout,  il  faudroit  bat- 
tre la  Place  dès  le  Wache  hauteur  de  l’au- 
tre côté  du  Rhône  , & il  écrivit  à ce  fujet 
fa  penfée  à Sanci  qui  étoit  à Geneve,  & an 
Confeil  de  Guerre  ; priant  en  même  tems  , 
qu’on  lui  envoyât  des  Bateaux , pour  faire 
pafler  le  Canon  au  delà  de  la  Riviere  , afin 
de  le  placer  dans  l’endroit  qu’il  fe  propo- 
foit , d'où  il  feroit  un  beaucoup  plus  grandi 
effet , parce  que  la  Batterie , dès  ce  lieu-là, 

* feroit  direfte  & fans  aucun  obftade,  au  lieu 
qu’elle  ne  pouvoit  ctre  qu'oblique  du  côté 
de  Colonges.  Sancl , pour  mieux  juger  de 

: ce  dont  il  s'agiifoit , fe  rendit  au  Camp, 
avec  le  Sindic  Varro  : Il  y eut  diverfes  dé- 
libérations fur  ce  que  l'on  devroit  faire  : 
On  jugea  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  venir 

• à bout  de  la  Place  , dudcôté  du  Pais  de 
Gex  , & l'entreprife  de  la  canonner  de  Pau- 

' tre  côté  du  Rhône,  parut  pleine  de  difficul- 
tés ; 


j 

e 

1589. 

ix.  Avr. 
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g,n——  jufques-  là  inutilement  opiniâtré  , & 

158p. 

qu’on  iroit  joindre  le  fecours , qui. 
venoit  de.  S c leurre  & des  Grifons  ,. 
pour  refoudre  de  concert  ce  qui  fe- 
roit  à exécuter.  . 

ï$.  Ayr..  Ainfi  les  Troupes  fe  retirèrent  en 
bon  ordre  à Geneve,  & y féjour- 
nérent  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours  s: 
en  fuite  dequoi , l’Armée  marcha  du 
'côté  de  Thonon,  petite  Ville  affi- 
fe  au  bord  du  Lac  , fans  murailles  - 
, ni  folTez;.  mais  avec  un  bon  Châ- 
teau  fur  le  haut  de  la.  Ville,  L’ Ar- 
tillerie fut  portée  fur  le  Lac,  pour 
éviter  l’incommodité  du  chemin  par 
terre,  & retarda  trois  jours,  à eau-, 
' fe 

».  j J ■ •* 

tez  : De  forte  , qu*on  prit  le  parti  de  la  re- 
traite le  15.  Avril.  L’Armée  prit  ce  jour.là 
la  route  de  Geneve , où  elle  arriva  le  len- 
demain.' Une  partie  des  Troupes  fut  logée 
dans  la  Ville  meme  » 8c  le  refte  à la  Cam- 
pagne * aux  environs.  Elles  relièrent  pen- 
dant huit  jours  dans  l’inaftion,  en  attendant 
un  nouveau  fecours  qui  yenoit  de  Soleur- 
u 8c  des  Grifons  , 8c  qui  n’arriva  que  le 
23.  Avril. 

g Ce  fecours  étant  arrivé,  l’Armée  qui  Ce 
trouva  affez  nombreufe  étoit  en  état  de  fai- 
re des  progrès  confiderables.  Gukhenon  dit, 
*que  fi  on  l’eut  fait  pafifer  en  Genevois  8c 
*çn  Savoye.,,  elle,  eut  trouvé  peu  de  réfif- 

^tacu 
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fe  du  vent  contraire.'  Les  ennemis 
cependant,  pour  faire  diverfion , pa- 
lurent  fur  le  haut  de  Pinchat,  qui 
eil  une  hauteur  à un  quart  de  lieue 
de  Geneve.  Ils  en  forent  repouf- 
fez,.  & vinrent  fourrager  le  Bail- 
liage de  Terny. 

Pendant  le  Siégé  du  Château  de 
Thonon,  celui  de. BaLeyfon  & d’Y- 
voire  furent, pris,  ;avec  la  Tour  de 
la  Flefchere , au  Village  de  Conci- 
le. Il  n’y  avoit  dans  cette  T our 
que  dix-huit  Soldats,  qui  tinrent  bon 
quelques  heures  cpntre  le  Régiment 
. d’Erlach.  Ce  Colonel  ayant  fait  met- 
tre le  feu  à la  maifon  voiline , ils  fe 

< I » A « * r 

rendirent  à fa  difcretion 6c  cinq  des 

. - ■ prin- 

* » 

^tance,  parce  que  le  Duc  avoit  été  furpris, 

- ri^avoit  prefque  point*  de  forces,  auprès 
^de  lui  j Que  dans  la  crainte  qu’elle  prit 
»cette  route,  quelques-uns  du  Confeil  de 
^ce  Prince  étoîent  d’avis  qu’il  iè  retirât  à 
»Monrmelian , mais  que  Son  Altefle  voyant 
*de  quelle  confequence  eut  été  cette  retrai- 
te , & l’avantage  qu’en  auroient  pris  les  en- 
*>nemis  , fe  rendit  à Rumilli  *.  Mais  Sancl  * Gui- 
ôc  tes  autres  Chefs  ne  penférent  point  à chenon, 
tourner  leurs  Armes  de  ce  côté- là.  Il  y Hïft*  de 
avoit  long  -tems  que,  le  Fort  de  Ripaille,  Savoye, 
falfoit  une  extrême  peine  aux  Genevois > Tom*  r 

5c  p, 
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■ principaux  furent  pendus  pour  leur 

i y 89;. 

témérité.  Le  Sieur  de  Dingy , qui 
z6.  Avr.  cornmandoit  dans  le  Château  de  Tho- 

non  3 capitula , & en  fortit  avec 
huitante  foldats,  l’Epée'  & le  Poi- 
gnard au  côté,  les  Arquebuzes  fur 
. l’épaule,  Mèche  éteinte.  Tambour 
cefTant  & Enfeigne  ployée. 

27- Avr.  • Le  lendemain,  on  commença  à 
battre  l’Hôpital  du  Fort  de  Ripaille, 
le  Bois  ayant  été  gagné  d’emblée  par 
- les  Lanfquenets.  On  prit  quelques 
dehors  ; mais  le  Fort  àvoit  un  bon 
•Folle  de  brique  à -niveau  avec  des 
Cafemattes , la  muraille  terraffee  par 
derrière,  un  bon  retranchement  & 
fept  Tours- avec  - leurs  Tournons, 
d’où  les  alïïegez  pouvoient  tuer  les 
. meilleurs  Soldats  de  l’ A rmée  ; car 
ils  ne  tiroient  que  de  près  à bâles 
ramées.,  ou  avec  de  groüès  bâles  d’a- 
cier 

. • v 

M % s 

*•  mS 

Sc  on  a vu  ci-devant,  qu’on  avoit  déjà  été 
fur  le  point  de  l’aller  attaquer.  Les  Bernois 
auffi  , avoient  interet  qu’on  s’en  emparât , 
non-feulement  parce  qu’ils  couvroient  par 
la  leur  Pais-de-Vaud  < mais  encore  parce 
- que  le  Chablais  leur  étoit- deftiné-  L'Ar- 

mée partit  de  Geneve; pour  cette  expédition 
Je  Zj;  Avril.  * :*  : . ■ : - 

» * 
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çier  mêlé  de  plomb.  De  plus , ils  — 
fe  fioient  au  fecours  que  le  Duc 
leur  avoit  promis.  En  effet,  il  ar- 
riva le  lendemain , à deux  lieues  de 
Thonon,  mille  cinq  cens  Lanciers, 
mille  Fantaflîns  & cinq  cens  Argou- 
lets , commandez  par  le  Comte  Mar- 
tinengue  & de  Sônas.  Les  Argou- 
lets  écoient  une  efpece  de  Chevaux 
Légers  de  ce  tems-là,  fans  Cuiraf- 
fe , armez  de  Piftolets  & d’une  Car- 
rabine , ce  qui  fit  que  depuis  on  les 
appella  Carrabins.  Les  Gendarmes 
ou  Lanciers  éioient  une  autre  efpe- 
ce de  Cavaliers  armez  de  pied  en 
cap  avec  la  Lance  & les  P 1 fiole  t s. 

Sancy  & Guitry  détachèrent  quel- 
que T roupes  pour  obferver  leur  con- 
tenance : & comme  ils  , ne  convin- 
rent point  de  ce  qu’ils  dévoient  fai- 
re,-ils  ne  firent  rien,  quoique  l’en- 
nemi fut  des  deux  tiers  plus  foible  ; 
car  l’Armée  Royale  étoit  alors  com- 
pofce  de  dix  mille  Fantalfins,  Suif- 
les,  Grifons,  François  & Genevois, 
avec  trois  Cornettes  de  Cavalerie, 
des  derniers , & quelques  Cavaliers 
de  la  fuite  des  deux  Chefs. 

Deux  jours  après,  Guittry  ayant  ip.  Ayiy- 

. poffé 
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•>  _ 

- pofté  les  trois  Cornettes  de  Geneve 

tS%9'  dans  une  Plaine  un  peu  élevée  > nom-  j, 
mée  Crefle  proche  Thonon , elles  a 
s’y  rangèrent  , en  haye  , attendant  ]j. 
qu’on  les  vint  couvrir  de  quelques 
Moufquetaires  , ou  Piquiers;  ce  ;i 
qu’on  ne  fit  point  ; de  forte  que  l’en- 
nemi les  ayant  découvertes,  les  vint 
charger  avec  3 . ou  400.  Lanciers.  ~ 
Ceux  - là  ne  fe  voyant  pas  foute-  -, 
nus,  & la  partie  étant  trop  inégale,  e 
fe  retirèrent  au  trot  & ■ au  galop  à.  ^ 
Thonon.  Ils  furent  pourfuivis  juf->  t 
qu’à  la  Barrière  par  lès  ennemis , • j 
qui  y perdirent  le  Baron  de  Viry. 
Après  cela  , les  Cornettes  revinrent 
à leur  pofte,  & avec  quelque  In- 
fanterie détachée  à la  hâte,  donnèrent  : 
fur  les  ennemis,  qu’ils  firent  plier. 

. Ceux-ci  , renforcez  d’un  gros  de 
' Lanciers , les  repoufîent  pour  la  fé- 
condé fois  jufques  dans  Thonon. 
Enflez  de  ce  bon  fuccês,  ils  atta- 
quent le  Régiment  de  Soleurre,  qui 
, avoit  en  tête  & en  flanc  quelques. 
Genevois  & Lanfquenets..  Les  Pi- 
quiers du  Régiment  foûtinrent  bra- 
vement le  choc,  & contraignirent  les 
ennemis  de  fe  retirer  avec  quelque 

per- 
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perte , & le  Comte  Martinengue  leur  ' 
General  fut  blelfé  à la  jambe , fans  1 S 9*- 
avoir  pu  faire  entrer  de  fecours  dans 
Ripaille. 

Ces  Efcarmouehes  leur  furent  néan- 
moins favorables  ; car  les  Suifles 
voyant  qu’on  les  étoit  venu  attaquer 
lï  vertement  y quoi  que  ce  ne  fût 
que  le  tiers  des  Troupes  du  .Duc, 
firent  dès  lors . refolution  de  quitter 
ces  quartiers  & de  pafTer  en  Fran- 
che-Comté. On  continua  de  bat-  i.Mai» 
tre  Ripaille,  qui  voyant  le  fecours 
éloigné  fe  rendit  à compofîtion.  Il 
en.  fortit  cinq  cens  hommes,  vies  & 

. bagues  fauves,  avec  l’épée  & la  dar 
gue:  les  Capitaines  Compois,  Bourg 
& Sinalde  à cheval.  En  fuite  de- 
quoi  , la  Place  fut  démantelée  h. 

■ . Ceux 

. * * 

• ê * % ’ • 

i 

* Qu,and  on  eut  à Geneve  la  nouvelle  de 
la  priie  de  Ripaille  , le  Confeil  ordonna  un 
jour  de  Jeune,  pour  en  remercier  Dieu.  Ce 
jour-là  fut  célébré  le  Dimanche  2.  Mai. 

Comme  il  importoit  extrêmement  à la  Ré- 
publique, que  ce  Fort  fur  entièrement  dé- 
truit. & les  Galleres  „ qui  étoient  au  Port, 
brûlées  , Michel  Rofet , fut  envoyé  au  Camp, 
pour  obtenir  l’un  5c  Pa utre  du  Sr.  de  Sanci  ÿ 
ce  que  celui-ci  lui  accorda  volontiers.  Le 
menae  avoit  été  quelques  jours  auparavant 
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■'‘‘ft--  Ceux  de  Thonon  à qui  on  laifTa  uit 
Gentilhomme  du  Païs-de-Vaud  pour 
Gouverneur  & de  tout  le  Bailliage , 
prêtèrent  ferment  de  fidelité  au  Roi* 
14.  Mai.  . L’Armée  ayant  délogé  repaffa  par 
Geneve  tirant  vers  Neufchâtel , pour 
entrer  en  Franche-Comté  x.  Les 
trois  Cornettes  & les  Compagnies 
d'infanterie  de  Geneve  y-  demeurè- 
rent avec  quelques  Garnifons  de  Bon- 
ne , 6c  de  Monthoux , & celles  de 

de- 


à Berne*,  pour  prier  les  Seigneurs  de  ce  Can- 
ton , de  prêter  quelque  argent  à leurs  Alliez 
de  Geneve , pour  fournir  aux  dépenfes  ex- 
traordinaires „ à quoi  la  guerre  les  engageoit: 
On  lui  répondit  que  les  Seigneurs  de  Berne 
avoient  déjà  fait  de  grands  efforts , en  avan- 
çant-cent  mille  Ecus  au  Sr.  de  Sanci  j que 
cependant,  pour  marquer  la  bonne  volonté 
qu*ils  avoient  pour  leurs  Alliez  de  Geneve , 
ils  les  accorqmoderoient  de  quelques  mil- 
liers d’Ecus , au  cas  qu’ils  trouvaient  de 
l’argent  à Bâle  & à Zurich,  où  ils  en  avoient 
fait  chercher. 

*'  î Après  la  prife  de  Ripaille,  on  tint  un 
Confeil  de  Guerre,  pour  favoir  de  quel  cô- 
te l’Armée  tireroit  : Les  uns  étoient  d’avis 
quelle  allât  à la  Roche  , & à la  Bonne. Vil- 
le; les  autres  à la  Clufe.  Les  Suiffes  ne  fu- 
rent pas  du  premier  fentiment,  parce  que  le 
Pais  par  où  il  faloit  palfer  pour  aller  à ces 
deux  premières  Places  , étoit  ferré  , & tes 
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delà  l’Arve  , & cinq  Enfeignes  du 
Régiment  d’Erlach , outre  lefquels 
ceux  de  Berne  envoyèrent  bien -tôt 
après  trois  mille  hommes,  pour  la 
défenfe  des  deux  Bailliages  conquis. 
Le  Départ  de  cette  Armée  mettoit 
bien  en  peine  les  Genevois,  qui  fe 
voyoient  par  là  chargez  du  faix  de 
la  Guerre , «prcs  s’être  prefque  é- 
pulfez  d’argent,  de  vivres  & de  mu- 
nitions. • ■ ' 

En 


partages  difficiles  , l'ennemi'  même  sétant 
déjà  faifi  de  plufieurs.  Les  Bernois  fouhai- 
toient  qu'on  fît  encore  une  tentative  contre 
la  Clufe  , parce  que  cette  Place  , fi  on  la 
pouvoir  prendre  , afluroit  la  Conquête  du 
Païs  de  Gex  ; Mais  Sancl  avoit  des  vues  bien 
differentes  & des  uns  ôc  des  autres:  Il  n'a* 
voit  fait  des  levées  en  Suifle  que  pour  les 
mener  en  France  , & il  n'avoit  employé  fes 
Troupes  aux  Expéditions  dont  on  a parlé» 
qu'en  attendant  qu’elles  furtènt  raffemblées, 
& que  les  partages  , que  le  Savoyard  d’un 
coté  , & la  Ligue  de  l'autre  , lui  tenoienc 
fermez  s’ouvrirtênt  de  quelque  côté.  Les 
Suiffes  qui  efperoient  plus  d'avantage  , d’al- 
1er  en  France  , que  de  refter  aux  environs 
de  Geneve , & qui , d'ailleurs  , avoient  été 
enrôliez  à ce  dertein  , commençoienr  à s’en- 
nuyer du  côté  de  Ripaille  , & l'on  avoit  afi- 
fez  de  peine  à4es  contenir:  Sancl , qui  n’a* 
voit  pas  moins  dimpatience  d'amener,  au 

Roi 
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— — En  effet,  le  Duc  fit  de  plus  gratl- 

1 5^9»  des  levées,  & voulut  avoir  fa  revan- 
che. Le  Baron  dHermance  com- 
mença par  le  Faucigny , & prit  le 

Château  de  Boëge,  où  il  n’y  avoit 
que  dix-huit  Soldats , qui , après  s’ê- 
tre quelque  tems  bien  défendus , en 
fortirent  mèches  allumées  & fe  reti- 
rèrent à Bonne.  -Celai  _de  Saint 
Joire,.  qu’il  prit  aufïi,  n’avoit  que 
trente  foldats  avec  un  Sergent,  qui 

fut 


Roi  le  Secours  qu’il  étoit  allé  chercher  en 
Suide  , n*étoit  pas  fiche  de  voir  ces  Trou- 
pes , dans  les  difpofitions  dont  on  vient  de 
parler.  Il  n’étoit  queftion  que  de  faire  goû- 
ter aux  Seigneurs  de  Berne , ce  départ  pré- 
cipité , & fur  lequel  il  ne  leur  avoit  point 
parlé  jufqtfalors  , d'une  façon  à leur  faire 
comprendre  qu*il  ne  tarderoit  pas  à aban- 
donner en  quelque  maniéré  la  partie.  Il  ah- 
la  pour  cet  effet  à Berne.  Pour  bien,  en- 
tendre ce  Point  d’Hiftoire,  il  eft  à propos 
de  raporter  ici  , ce  qu’en  dit  l’Hiftorien  de 
Savoye.,  Gulchenon . 

»La  prife  de  Ripaille,  dit  cet  Auteur  , ap- 
»paifa  un  peu  les  SuiflTes  * qui  avoient  été 
to(ur  le  point  de  fe  mutiner  contre  les  Fran- 
çois , parce  que  S and  leur  avoit  fait  efperer 
» qu’il  viendroit  de  la  Cavalerie  de  France, 
»avec  laquelle  l’Armée  pourroit  refifter  ail 
ajDuc , s’il  les  attaquoit  ; néanmoins  il  n’en 
»venoit  point  de  France  à Sancl , ni  appa- 
. *r en- 
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fut  fort  blâmé  de  n’avoir  tenu  que 


mais  il  fut  tué  bien-tôt  après  dans 
un  Efcarmouche,  & enfevelit  avec 
lui  le  fouvenir  de  fa  faute.  Le  Ba- 
ron pourfuivant  fa  pointe  vint  fer- 
rer Marcoiley,  & fommer  le  Capi- 
taine qui  y commandoit.  Il  y ré- 
pondit à coups  de  Moufquet  y & fit 
une  fortie  où  quelques-uns  des  en- 
nemis furent  tuez.  Le  lendemain 


agence  d’en  attendre  en  l'état  où  étoient  les 
^affaires  du  Royaume:  au  contraire,  Sanci 
3>avoit  dcflein  de  faire  pafler  des  Troupes 
»en  France  au  fecours  du  Roi , prefifcparla 
*Ligue  ÿ mais  ri  étoit  en  peine  de  le  propo- 
*>{er  aux  Suifles , de  crainte  de  les  éfarou- 
*cher  : Il  leur  fit  donc  entendre  que  le  Roi 
»avoit  plus  de  Cavalerie  qu’il  ne  lui  en  fa« 
juloit,  & que  fi  les  Cantons  Proteflans  vou- 
voient accommoder  Sa  Majefté  d’une  partie 
»de  l’Infanterie  qu’ils  avoicut , elle  leur  en- 
*voyeroit  de  la  Cavalerie  j Les  Capitaines 
xSuiffes  qui  étoient  à Ripaille  ne  voulurent 
»rien  refoudre  d’eux  memes , de  forte  qu’il 
»falut  que  Sancy  fit  tjn  voyage  à Berne  ; 
55où  il  fit  agréer  fa  Propofition , à la  charge 
^qu’il  attendroit  de  faire  partir  l’Infanterie 
55Sui{Te  , qui  étoit  en  Chablais  , jufqu’à  ce 
»que  les  Bernois  en  euflfent  mis  autant  en 
wla  place , pour  conferver  les  Conquêtes 
^qu’ils  aYoient  faites  en  Faucigni,  Gex  & 

> « 1 


• deux  jours  dans  un  fi  bon 


I 


for- 


£-Cha« 


190  Histoire  de  Geneve. 

fortirent  de  Geneve  environ  300. 

* S-%9*  foldats  avec  la  Garnifon  de  Bonne 

pour  le  fecourir , dont  les  aflîe- 
geans.  Tentant  la  venue.  Te  retirè- 
rent à la  hâte. 

if.  Mai.  Cependant  le  Duc  s’avançoit  avec 
Ton  Avant-garde  de  1 joo.  Fantaflîns 
& 500.  Chevaux,  pour  attaquer  le 
* Fort  que  les  Genevois  avoient  com- 
mencé d’élever  près  du  Pont  d’Arve. 
On  fit  une  fortie  fur  eux,  & on  les 

con- 

4 

fcChablais*  Avec  cet  artifice,  Sanci  fe  défît 
ad'eux , jugeant  bien  qu’il  rendroit  un  meil- 
leur fcrvice  au  Roi , en  lui  menant  des 
^Troupes,  que  de  s’amufer  plus  long-tems 

* Gui-  «à  faire  la  guerre  à Son  Aheffe 

chenon  * On  joindra  au  récit  que  fait  Gulchcnon  de 
Hift.  de  cette  affaire  , ce  qu’en  dit,  après  De  Thou  , 
Savoye , Mex^eray  Hiftoriographe  de  France.  Après 
Tom.  t • avoir  parlé  en  peu  de  mots  de  la  Conquête 
p.  7*o,  des  Bailliages  de  Gex,  Je  Ternier  & de  Tho- 
non  , cet  Hiftorien  continue  de  cette  manié- 
ré ; Sanci  ayant  reconnu  que  fans  Cavalerie , 
il  ne  pouvait  rien  avancer  contre  le  Savoyard , 
qui  en  avait  beaucoup  , joint  que  d3 ailleurs  il 
Javoh  bien  que  Le  Rêi  l3  attendait  avec  lmp  a» 
tlence  , avait  fait  consentir  les  Bernois , qu3il 
amenât  promptement  jes  levées  en  France  , non 
fans  avoir  en  b e foin  de  toute  fon  adrejje  pour 
les  y re foudre , d3 Autant  quils  voyaient  bien 
que  tous  les  fralx ■ de  la  Guerre  leur  allolent 
tomber  de  fus  Ut  bras  > Ù*  quils  auroient  bien 

de 
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«contraignit  de  fe  retirer  en  défordre 
avec  les  Pétards  & . les  Echelles , 
qu’ils  avoit  préparez,  fans  aucune  per- 
te de  ceux  de. la  Ville,  qui  firent; 
prifonnier  un  Trompette  de  Sonas. 
Les  ennemis  firent  enfuite  deux  ten- 
tatives fur  le  Château  de  Terny-,  • 
ou  ils  perdirent  Charles  de  Greno- 
ble , un  de  leurs  Commandans. 

Les  ^Genevois  abandonnèrent  en‘ 
.meme  tems  JVlarçofley , .après  y avoir 

mis 


de  la  peine  à fe  deffendre , contre  Jept  ou  huit 
mille  hommes  qiS  avoit  le  Savoyard  *• 

Ce  qu’on  vient  de  raporter  ici , tiré  des 
Hiftoriens  de  France  & de  Savoye  , s’accor- 
de fort  bien  avec  ce  qui  paroit  par  les  Ré- 
glés de  cette  affaire.  Lors-que  Sanci  eut 
déclaré  aux  Seigneurs  de  Berne  qu'il  étoit 
obligé  de  faire  paffer  en  France  , l’Armée 
qu’il  commandoit,  ils  en  furent  fort  furpris: 
Ils  dirent  qu’une  femblable  démarche  étoit 
contraire  à la  Capitulation  5 puifque  par  là, 
ils  fe  voyoient  cruellement  expo  fez  & aban-' 
donnez  au  befoin.  Sanci  répondit  là  deifus, 
que  la  néceflïté  obligeoit  le  Roi  à appellcr 
l’Armée  qu’il  avoit  levée,  en  France,  pour 
refifter  a (es  ennemis»  Qu'il  n’abandonne- 
roit  cependant  pas  la  Guerre  commencée,  en 
Savoye,  que  les  Seigneurs  de  Berne  & de  Ge- 
nève pourroient  la  continuer,  aux  dépens  de  Sa 
Majefté,  en  avançant  l'argent;  Que  le  Pais 
demeureroit  pourtant  pas  dégarni  de  mon- 
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— ■ mis  le  feu,  pour  être  trop  difficile 

à fecourir:  étant  éloigné  de  quatre 
lieues.  Les  Savoyfiens  vinrent  néan- 
moins éteindre  le  feu , & y trou- 
vèrent encore  quelques  provifîons. 
On  en  fit  de  même  de  quelques 
autres  Places  de  peu  d’importance, 
& on  fe  contenta  de  garder  Bonne  & 
Monthoux.  Les  ennemis  fe  reiTentant 
. du  traitement  qu’on  avoit  fait  à leur 
Pais,  firent  le  dégât  au  Bailliage  de 

Ter- 


de , puîs-que  fi  Ton  avoit  befoin  de  mille 
ou  de  deux  mille  Arquebuziers  François , il 
les  pourroit  faire  venir. 

Il  falut  que  les  Bernois  fe  payafient,  à 
leur  grand  regret,  de  ces  raifons,  bonnes  ou 
mauvaifes.  Sanci  partit  auflî-tot  de  Berne, 
pour  revenir  à l'Armée  en  Chablais.  Quand 
il  y fut  arrivé,  les  Seigneurs  de  Geneve, 
qui  avoient  apris  quel  étoit  fon  deffein  , lui 
écrivirent  pour  len  détourner,  s’il  eut  été 
poffible  , & le  prier  en  tout  cas , de  pour- 
voir à leur  fureté , en  lui  repréfentant  la 
juftice  de  la  chofe  , l’état  où  il  les  avoit 
trouvez  à fon  arrivée , celui  où  il  les  laiflfe- 
roit;  comment  il  les  avoit  engagez  dans  de 
très  grandes  dépen fes , & dans  une  Guerre 
fort  dangereufe  ; Quelques  jours  apres  le 
Banderet  de  Burenv int  a Geneve,  pour  con- 
ferer  avec  les  Seigneurs  de  cette  Ville , fur 
les  mefures  qu’il  s'agiroit  de  prendre , & 
pour  voir  s'il  ri y auroit  point  de  moyen  de 
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Terny.  Le  Duc  même  vint  en  per- 
forine avec  deux  gros  Canons  & qua- 
tre pièces  de  Campagne,  devant  le 
Château  de  Terny , qui  ne  toit  qu’u- 
ne Tour  antique  non  flanquée  & 
feulement  avec  une  muraille  fort 
épaiflè.  Les  afliegez  ayant  refufe 
de  fe  rendre  à la  fommation  qu’on 
leur  fît,  la  Batterie  commença,  & 
après  fîx  vingt  coups  de  Canon , qui 

Tom.  II.  I bief- 
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retenir  le  Sr.  de  Sancl . Celui-ci  vint  dans 
le  même  tems  de  l’Armée  à Geneve  , où 
ayant  fait  témoigner  au  Confeil  , qu’il  fou- 
haitoit  d’avoir  on  entretien  avec  quelques- 
uns  de  fon  Corps,  Varo  <Sc  Rofet  lui  furent 
envoyez.  Il  leur  fit  connoitre  fans  détourf 
que  fon  parti  étoit  pris , de  faire  pafler  l’Ar- 
mée en  France,  Après  - quoi il  leur  dit  » 
que  c’étoit  aux  Seigneurs  de  Geneve  a pen- 
fer  à ce  qu’ils  avoient  à faire  ; Que  la  Guer- 
re ne  pouvoit  plus  être  déformais  offenfive> 
qu’ils  Revoient  fe  déterminer  tant  fur  le  nom- 
bre des  Troupes  dont  ils  auroientbefoin  pour 
leur  défenfe,  que  fur  les  Places  quils  vou- 
droient  garder,  & celles  qu’il  leur  convien- 
droit  de  razer.  Surquoi  il  ouvrit  fa  pen- 
fée;  Il  dit  à Rofet  ôc  à V*ro>  que  la  Répu- 
blique avoit  intérêt  à fortifier  éc  à bien  gar- 
der Bonne  ^ parce  que  le  gros  de  l’Armée 
des  Savoyards  étoit  du  côté  de  cette  Place , 
mais  qu’ii  faloit  abattre  le  Château  de  Gail- 
lard , de  même  que  ceux  de  S.  Joire  & de 
A4ürcofley.  -Qjj’U  étvit  rôî- important  de 
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■—  blelîérent  le  Lieutenant  qui  cora- 
ifSp.  mandoit  dans  la  Place  en  l’abfence 
du  Capitaine , les  aflïegez  fe  rendi- 
rent , fur  la  promefle  qu’on  leur  fît 
de  leur  laifîer  la  vie  fauve;  mais 
nonobflant  cela  étant  fortis , ils  fu- 
rent garrottez  & pendus  par  ordre 
du  Duc , quoi  que  ceux  de  fa  fui- 
te lui  en  repréfentafîent  la  confe- 
quence. 

Il 

% 
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fortifier,  le  mieux  qu’il  feroit  poiïible,  le  Fort 
d’Arve;  mais  qui!  ne  faloit  biffer  fubfifter  au- 
cun des  Châteaux  qui  étoient  au  delà  de 
cette  Riyiere  , parce  qu’il  étoit  impolfible 
de  les  garder  ni  de  les  fecourir.  D 'Erlach 
& le  Bandcret  de  Buren  fe  trouvèrent  à cet- 
te Conférence  j Sanci  leur  donna  auffi  fes 
avis  fur  ce  qu’il  croyoît  convenir  au  bien 
des  affaires  de  kurs  Supérieurs , par  raport 
aux  Conquêtes  qui  leur  dévoient  appartenir. 
Il  dit,  quil  faloit  qu’ils  fe  bornaffent  à ce 
qui  étoit  pris , fans  rien  entreprendre  de  nou- 
veau. Qu’ils  feroient  bien  d’abattre  Yvoire 
5ç  Baleyfon  , 5c  de  mettre  Garnifon  à Ver- 
ioy.  Qu’il  leur  confeilloit , pour  ne  pas  fai- 
re ; des  fraix  inutiles  , ôc  pour  ménager  le 
monde , , dont  ils  n’auroient  pas  à l’avenir 
une  fi  grande  quantité  à leur  difpofition , 
de  ne  conferver  que  les  Places  les  plus  efi 
fentielles,  8c  qui  pouvoient  mettre  le  Pais 
conquis  à couvert  des  infultes  de  l’ennemi. 

Quelques  engagemens  qu’eut  Sanci,  de  ne 
pas  abandonner  en  fi  beau  chemin , ceux 

qu’il 
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Il  y eut  quelques  jours  après, 
un  efcarmouche  vers  le  F ort  d’Arve, 
où  Son  AltefTe  eut  du  pire  , quoi- 
que Ton  Armée  fut  de  fept  à huit 
mille  hommes.  Le  Baron  de  Pref* 
fiac,  qui  commandoit  une  partie  du  Ré- 
giment de  Maurevel,  y fut  pris.  Celle 
qui  fe  donna  le  troifieme  Juin  au  Plan 
des  O dattes,  à demi  lieue  de  ce  Fort, 
fut  une  des  plus  remarquables.  Cinq 

I 2 cens 

qu’il  avoit  engagez  à la  Guerre  , on  n’êtojt 
pas  dans  une  fituation  à lui  pouvoir  faire  la 
Loi  -,  ainfi  il  n’auroit  pas  été  de  la  bonne 
politique , de  prendre  la  chofe  d'une  autre 
maniéré  que  Ton  fit,  c'eft-à-dire  avec  patien- 
ce : Ce  fut  l'avis  du  Confeil  Ordinaire.  Et 
comme  la  réparation  des  Troupes,  comman* 
dée  par  ce  General , pouvoit  faire  un  mau- 
vais effet , & décourager  confiderablem$nt 
les  Citoyens , le  Petit  Confeil  trouva  bon 
d'aflembler  celui  des  Deux  Cent pour  l'in- 
former d'un  côté,  de  l'état  deschofes,  rafc 
furer  ceux  qui  auroient  pû  regarder  la  fitua- 
tion où  la  République  fe  rencontroit,  com- 
me dangereufe  , & pour  faire  voir  la  néceffi- 
té  indifpenfable  où  l'on  étoit,  de  continuer 
la  Guerre.  Chenelat  premier  Sindic , dit 
donc;  »Que  fi  l'on  rapelloit  les  motifs  qui 
«avoient  porté  les  deux  Villes  Alliées  à 
^entreprendre  , & les  chofes  étant  engagées 
«comme  elles  Pétoient,  il  n'étoit  pas  po£ 
*ble  d1  en  revenir  ; Qii'ainfi , les  Armes  qu’on 
«avoit  prifes  , ayant  eu , par  la  bcncdi&ion 
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cens  Arquebuziers  qui  avoient  dé- 
couvert l'ennemi , étant  fortis  de 
Geneve  pour  lui  aller  donner  une 
trouflé,  eurent  en  tête  trois  mille 
Fantafïîns  & mille  Chevaux , contre 
lefquels  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe 
battre  fi  rudement  pendant  quatre 
heures , quils  en  mirent  deux  cens 
•fur  la  place , & plufîeurs  Capitaines 
perfonnes  de. marque,  entre  lef- 


jjde  Dieu*  de  très-heureux  commencemens , 
la  Ville  fe  voyant  délivrée  de  ce  qui  l'in- 
xcommodoit  le  plus , par  la  prife  de  Ripail- 
le , Forterefle  qui  lui  fermoit  'le  partage 
fcdes  Vivres  & du  fecours  du  côté  du  Lac  , 
par  celle  des  Galeres  qui  y étoient , qui 
^avoient  été  brûlées  & confumées  > le  Coru 
tofeil  Ordinaire  avoit  crû  , de  meme  que  les 
^Seigneurs  de  Berne,  que  l'Armée  qui  avoir 
wfaic  de  fi  grands  progrès,  auroitdû  continuer 
5>de  faire  la  Guerre  au  Duc  de  Savoye  , ce 
^qui  avoit  aufli  été  le  fentiment  de  M.  de 
aSancl , comme  il  l’avoit  témoigné  ; mais 
^qu'îl  n'en  avoit  pas  bien  été  le  maitre,  foit 
wparce  qu'il  lui  avoit  falu  fuivre  les  ordres 
„du  Roi , foit  parce  que  les  Troupes  Suifles, 
&ÔC  fur  tout  celles  du  Canton  deSoleurre, 
^n’avoient  pas  voulu  faire  un  plus  long  fé- 
*jour  aux  environs  de  Geneve  , alléguant 
^qu'elles  n’y  étoient  venues , que  pour  paf- 
»fer  en  France , & que  voyant  les  forces  de 
^.‘ennemi , jelLes  avoient  demandé  avec  int 
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quels  fut  le  Comte  de  Salenove  Mai-  ■ — ■* 
ftre  de  Camp,  un  des  plus  braves  1 5^9^, 
de  l’Armée.  Il  avoit  juré  qu’il  en- 
treroit  ce  jour  là  dans  le  Fort:  auf- 
fî  y entra-t’il,  ÿ étant  apporté  mort, 
de  même  qu’un  autre  Comte  Efpa- 
gnol.  Du  côté  des  Genevois , c6 
fut  une  merveille  qu’ils  n’y  perdi-  • 

I 3 rent 


«tance  de  faire  le  voyage  , pour  lequel 
celles  avoient  été' levées  5 Qu’on  ne  pou* 
«voit  pas  nier  que  la  réparation  de  ces 
«Troupes,  ne  fut  un  contre -tems  fâcheux» 
«mais  que  cependant  » nonobftant  cela  » 

«il  ne  faloit  pas  laiflTer  d’agir , qu’au  con- 
traire, on  devoit  efperer  tout  de  la  boir- 
«té  de  Dieu , & croire  qu’il  feroit  quelque  ' 
«œuvre  extraordinaire  en  faveur  de  la . Re*. 
«publique  > &.  que  peut-être  , afin  • que 

«la  gloire  de  fa  délivrance  fut  attribuée 
«à  lui  feul  , il  rfavoit  pas  voulu  fe  1er- 
«vir  de  cette  Armée}  Que  les  Seigneurs 
«de  Berne  étoient  dans  la  ferme  réfolu- 
«tion  de  garder  les  Pais  conquis  , & qu’on  , 
«attendoitj  pour  cet  effet,  de  jour  à au- 
«tre , de  leurs  Troupes,  pour  remplacer, 
«en  quelque  manière  , celles  qui  dévoient 
«aller  en  France;  Q^’au  refte  , les  Seigneurs 
«du  Petit  Confeil , lelon  le  pouvoir  qui  leur 
«en  avoit  été  donné  , avoient  travaillé  de  . 
«leur  mieux  à procurer  le  bien  de  l’Etat; 
«puifqu’ayant  fçû  que  les  Seigneurs  de  Ber* 
«ne  avoient  traité  avec  le  Seigneur  de  Sanci, 

«5c  obtenu  pour  eux , les  Bailliages  de  Gex 

l»* 
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" ■ rent  que  deux  foldats,  & n’eurent  que 
&5°9*  quatre  ou  cinq  blefTez.  On  en  ren- 
dit folemnellement  grâces  à Dieu 
dans  tous  les  Temples , & dès  lors 
les  Ennemis  craignant  cette  poignée 
de  gens,  qui  leur  avoit  fait  un  fi 
rude  accueil,  fe  barricadèrent  dans 
les  Villages,  & firent  à celui  de 

' Son- 


*,&  de  Thonon , ils  étoient  auflî  entrez  avec 
ale  meme  en  négociation  > & avoient  con- 
avenu  de  certains  Articles  très  avantageux, 
&dont  le  Confeil  des  Deux  Cent  fut  alors 
^informé  pour  la  première  fois  , par  la  lec» 
«ture  qui  en  fut  faite.  » On  exhorta  en 
meme  temsj  ce  Confeil , de  les  tenir  encore 
iècrets.  C kenelat  ajouta  de  plus  , »qu  on 
aètoit  demeuré  d’accord  avec  le  Sr.  de  San - 
ari,  de  continuer  la  Guerre  aux  dépens  du 
aRoi , & que  cependant  la  Seigneurie  feroit 
al  es  avances  > Enfin  il  dit  , quil  y avoit 
ad’autant  plus  lieu  de  bien  augurer  de  la 
aGuerre  qu’on  avoit  commencée  , que  le 
aRoi  de  France  ayant  rappelle , comme  il 
toaYoit  fait,  auprès  de  lui  la  Maifon  de  Bour- 
abon  ôc  le  Roi  de  Navarre , il  ne  faloit  pas 
«douter,  que  cette  Maifon  ne  fécondât  les 
abonnes  intentions  de  ce  Prince. 

Le  Confeil  des  Deux  Cent  fut  fi  fatisfait 
de  la  conduire  du  Confeil  Ordinaire , dans 
toutes  les  réfolutions  qui  avoient  été  prifes 
iufqu’alors^  ôc  en  particulier  de  celle,  par 
laquelle  la  continuation  de  la  Guerre  avoit 
«te  arretée,  nonobfhnt  le  départ  de  Sancy 
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Sonzy  un  Fort , qu’ils  nommèrent  *■■■  / 
Sainte  Catherine , du  nom  de  la  Du-  1 
cheflè. 

Le  Duc  ayant  eu  avis  qu’une  par- 
tie de  l’Armée  de  Berne  » qu’on  en- 
voyoit  au  fecours  de  Geneve,  s’é- 

I 4 toit 

• • 

2c  de  fon  Armée  , que  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  fut  confirmé  unanimement. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fituation , ce 
Générai  rapella  fes  Troupes  du  Chablais  , 
pour  leur  faire  prendre  la  route  de  France: 

Elles  partirent  par  Geneve  à la  file,  le  14* 

Mai  : Elles  emmenèrent  avec  elles  le  Canori, 
que  cette  Ville  avoit  prêté  à Sancy , qui  cott- 
fiftoit  en  douze  Pièces  de  Campagne,  2c 
trois  Coulevrines  j on  s’étoit  fait  d abord  de 
la  peine  de  lui  accorder  une  Artillerie,  £ 
néceflaire  dans  les  circonftances  où  l'on  fe 
rencontroit  ; mais  fur  l’offre  que  Sancy  avoit 
fait , de  laifier  en  échange  à la  Seigneurie  , 
une  quantité  de  Métal  plus  confiderable  , 
que  celle  dont  étoient  compofe2  les  Canons, . 
dont  on  vient  de  parler,  de  laquelle  on  pour- 
roit  faire  des  Pièces  plus  groffes  , 2c  plus 
propres,  par  confequent , pour  la  défenfe 
des  Places , on  crqt  ne  pouvoir  pas  lui  re- 
fufer  fa  demande.  Rofet , De  la  Maifonnen - 
vc , 2c  Chevalier  , fuivis  de  trente  Cavaliers, 
accompagnèrent  Sanci , le  1 f.  de  Mai , jut 
qu’aux  Frontières,  2c  lui  firent  les  compli- 
mens  de  la  République.  De  là  il  prit  avec 
fon  Armée,  2c  Guitri  , qu’il  emmena  avec 
lui  , la  route  de  Neufchâtel  , d’où  il  alla  en- 
fuite  dans  la  Comté  de  Montbéliard  $ de  là 
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r toit  avancée  jufqu’à  une  lieuë  de  la 
lS89-  Clufe,  fit  marcher  des.  Compagnies 
de  Fantaflins  & de  Lanciers  pour 
donner,  deflus.  Les  Suififes  fe  ferrè- 
rent & foûtinrent  vigoureufement 
l’attaque  au  Village  d’Efcoran,  & 
•obligèrent  l’Ennemi  de  fe  retirer  en 
ilefordre  avec  quelque  perte.  Le 

^Co~ 


à Langres,  d’où  il  ne  fut  pas  difficile  de  join* 
dre  l'Armée  du  Roi , qui  fit  à Sancl  & à 
fon  monde,  dont  il  avoit  un  grand  befoin, 
tout  i accueil  imaginable.  Sancl , au  refto, 
avoit  fait  efperer  , en  partant  de  Geneve  v 
qu’il  pafleroit  par  la  Franche-Comté  , d'où 
il  fe  propofoit  de  fe  jetter  fur  la  Breffc,. 
pour  attirer  les  forces  de  l’ennemi  de  ce  co- 
té-là,  ce  qui  auroit  fait  une  diverfion  avan- 
tageufe.  Mais  il  lui  falut  abandonner  cette 
penfée  , fur  l’avis  qu’il  eut  que  le  Duc  de 
Nemours , qui  étoit  alors  Gouverneur  de 
Lion  pour  la  Ligue , avoit  afïèmblé  fes  For- 
ces, avec  une  partie  de  celles  de  Savoye. , 
pour  l’attendre  fur  fon  paffage  , Sc.lui  jouer 
un  mauvais  coup. 

Il  ne  refta  qu’environ  neuf  cens  hommes 
aux  Seigneurs  de  Geneve,  à leur  folde,  pour 
garder  le  Païs  conquis  qui  devoit  enfuitc 
leur  demeurer,  félon  le  Traité  fait  avec 
Sancy . Ces  Troupes  étoient  diftribuées  dans 
; toutes  les  petites  Places  & les  Châteaux  qu’ils 
avoient  pris.  N’ayant  plus  d’Officier  étran- 
ger de  diftindHonj  pour  commander  & diri- 
^ . ger  les  affaires  de  la  Guerre.,  car  GnitrL* 
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Colonel  d Erlach  , craignant  qu’il 
ne  vint  une  fécondé  fois,  à la  char-  1 589 
ge  avec  plus  de  forces,  envoya  de- 
mander du  fecours  à Gex,  à Nion 
.&  à Geneve,  où  il  fe  rendit  après 
avoir  renvoyé  ce  renfort , dont  il 
vit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  K 

I y Les 
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Villeneuve  5c  Beanjeu  avoient  fuivî  Sanci  en 
France  , il  falut  chercher  dans  la  Ville , de- 
quoi  remplir  le  vuide  qu’ils  laifloient  ; on 
ne  put  pas  le  faire  par  des  gens  qui  euflenc 
autant  d’experience  , & qui  enrendiflent  lfe 
métier  de  la  Guerre  aufli  bien  qu’eux  ;;  mais 
en  échange,  on  pouvoit  rencontrer  des  Su- 
jets , & on  en  rencontra  effe&ivement  qui 
fupléérent  au  défaut  de  ces  qualités  militai- 
res , par  un  courage  intrépide  , & un  amour 
fi  grand  pour  la  confervation  de  la  Liberté 
de  là  Patrie,  qu’aucun  obftade  n’étoit  cas. 
pable  de  les  rebuter , ni  de  les  arrêter.  Le 
Sindic  Ami  Varro  , fut  choifi  pour  General 
des  Troupes  de  la  Republique , Jean  Du~ 
villard  Confeiller,  pour  Ion  Lieutenant,  An - 
drion  5c  Barrillet  aufli  Confeillers , pour  Ser- 
gens-Majors,  ils  dévoient  exercer  cette  Char- 
ge à tour  de  rôle:  U refta  des  Troupes  de 
Berne  pour  garder  le  Pâïs  de  Gex  5c  le 
Chablais , cinq  Compagnies  de  trois  cens 
hommes  chacune,  commandées  par  le  Co-  . 
lonel  d'Erlachi  outre  lefquelles,  les  Seigneurs 
de  cette  Ville-là  envoyèrent  bien-tôt  après’, 
trois  mille  hommes. 

Le  Duc  de  Savoye  fît  parler  de  paix  aux 
Bernois,  auflï-tôt  après  le  départ  de  T’Armée 

de 
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202  fflsT&IRB  DE  (jENEFE. 
” Les  Affaires  du  Duc  n’alloient  gue- 
lî'op.  res  mieux  en  Faucigny.  Ses  T/cu- 

luia,  , . • . 

pes  s y etoient  accrues  de  quelques 

troupes  de  Breiïans  & s’étoient  ve- 
nues, loger  au  Village  de  Felinge, 
proche  de  Bonne,  dans  laquelle  com- 
mandoit  un  Capitaine  des  plus  har- 
dis, qui  les  harceloit  fouvent,  défiant 
même  le  Baron  d’Hermance,  ou 
quelqu’autres  des  Principaux  à fe 
battre,  homme  à homme.  Etant  for- 
tifié de  quelques  Troupes , il  les 
contraignit  de  quitter  ce  Polie,  où 
ils  vouloient  faire  un  Fort  pour  blo- 
quer Bonne., 

L’Armée  de  Berne,  qui  appro- 
choit  compofée  de  quarante  Enfei- 
gnes,  6c  commandée  par  l’Advoyer 

, de 

/ 

de  Sancu  On  répondit  aux  Proportions  qu’il 
fit  faire,  d’employer  pour  cet  effet,  la  mé- 
diation de  quelques  Cantons  \ Que  les  Sei- 
gneurs de  Berne  traiteroient  avec  plaifir  de 
la  Paix , à condition  qu’en  pourvoyant  à ce 
qui  les  regardoit  j on  mit  aufïi  à couvert  les 
interets  de  leurs  Alliez  de  Geneve..  Ces 
proportions  cependant , retardant  le  départ 
des  Troupes  Bernoifes,  qui  dévoient  fupléer. 
en  quelque  maniéré  à celles  que  Sancl  avoit 
emmenées,  les  Seigneurs  de  Geneve  étoient* 
n fcrt  en  peine;  Ils  le  témoignèrent  à d'Erlach* 

& 
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de  Vatteville,  fit  prendre  de  nou-  “ 
velles  refolütions  au  Due.  Il  con-  1 
dut  avec  fon  Confeil , qu’il  falloit 
tâcher  d’accabler  les  Genevois  avant 
l’arrivée  de  cette  Armée,  ruinant 
le  Bailliage  de  Terny,  & les  at- 
tirant dans  quelque  embufcade. 
Dans  quelques  propofitions  qu’il  y 
eut  enfuite,  entre  des  Confeiilers 
de  Son  A ItefTe  ^ & quelques  Sei- 
gneurs de  Berne , le  Duc  fe  Tentant 
allez  fort,  leur  demanda  la  reflitu- 
tion  des  trois  Bailliages  qu’on  lui, 
avoit  nouvellement  enlevé , celui  du 
Païs-de-Vaud  jufqu’aux  Portes  de 
Berne , & dix  millions  pour  les  fraix. 
de  la  Guerre  : mais  ceux  de  Berne 
lui  firent  connoitre  de  paroles  & 
d’efiet,  qu’ils  avoient  le  moyen  de 
lui  faire  modérer  les  prétentions  K Le  *8 

I 6 relie 

& lui  firent  lèntir  que  fi  le  fecours  n’ârnV 
voit  pas  promptement , tontes  les  Conquê- 
tes feroient  bien  tôt  perdues  ; ce  qui  le  por- 
ta à en  écrire  fortement  à Berne,  doù  il 
eut  pour  réponfe  ; Que  nonobftant  les  amufe~ 
mens  de  Paix  > ce  fecours  partiroit  incejfamment, 
tÿ*  qu*îl  arriver  oit  le  19.  Juin  a Laufanne . 

1 Auffi-tôt  qu  on  eut  avis  dans  Geneve  ,, 
de  l'arrivée  de  l'Armée  de  Berne  à Laufanne,. 
Rofet  Manlicb  furent  envoyez  à l’AYoyer 

d«  • 
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■ 1 ; relie  de  ce  mois  fe  paffa  en  differentes, 

*&2'_  rencontres  près  duFort  d’Arve  <3c  près 
de  Bonne,  que  le  Comtede  Maure vel, 
voulut  furprendre  «St  efcalader  uft  ma- 
tin, avec  fon  Régiment  «5c  des  Trou- 
pes du  Faucigny.  La  Garnifon  n’é— 
toit  que  d’environ  cent  cinquante. 

hom? 

( 

de  Vattenville  & aux, autres  Chefs , pour  les 
informer  de  Tétât  des  chofès , & leur  faire 
fentir  qu’il  étoit  delà  derniere  importance, 
que  cette  Armée  avançât  inceflammçnt , 5c, 
qu’elle  paflat  le  plutôt  qu’il  feroit  poflible.de. 
là  TArve  , pendant  que  les  Seigneurs  de  Ge- 
neve  étoient  encore  maîtres  dt*  Fort , pour' 
cbafler  Tennemi  du  Bailliage  de  Ternier, 
qu’il  occupoit  entièrement.  Les  Chefs  de- 
cette  Armée  donnèrent  des  aflTentimens , 
quelle . alloit fe  mettre  en  marche , & qu’eux*, 
mêmes  viendroient  à Geneve,  pour  s’enten- 
dre plus  particulièrement  avec  les  Seigneurs 
de  cette  Ville,  fur  les  operations  de  Guer- 
re qu’il  feroit  queftion  de  faire.  Ils  y vin- 
rent effectivement , mais  on  ne  prit  aucune 
refolution  : Tout  fut  fufpendu  par  une  Con- 
férence qui  fe  tint  à Saleneuve , entre  les 
Savoyards  & les  Bernois,  de  dans  laquelle, 
fut  conclue  une  Treve  de  trois  femaines, 
qui  devoit  durer  jufqu’au  1$.  Juillet#.  Gui- 
^Gui-  chemon  dit,  que  les  Bernois  £ av oient  recher - 
chenon  * chU , & qu’on  ri y fût  convenir  d’aucun  ac-  • 
U Ift.  de  commodément  *.  Au  furplus  , les  Articles  que 
Savoye , les  Savoyards  propofér en t , étoient  fort  dif- 
Tom.  i#  ferents  de  ceux  que  M.  Spon  raporte  $ car 
7iu  bien  loin  qu'ils  demandaient  .aux  Bernois  la 

refr 
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hommes  , & ceux-là  croyant  déjà  de  1 

les. tenir  , leur  crioient  en  raillant, 
qu’ils  leur  apprêtaiTent  à.dîner,  mais 
ils  ne  furent  fervis  que  de  prunes 
bien  dures  & de. mortelle  digeffion, 
qui  les  contraignirent  de  fonner  la 
retraite  , après  y avoir  perdu  quel- 
ques-uns des  leurs. 

Dans 

reftitution  des  troisBailliages,  ils  les  leur  remet- 
toient , à condition  qu'ils  fe  déportaient  de 
l'Alliance  dë  la  France , & qu’ils  abandon- 
naient Geneve. 

L'argent  commençant  à manquer,  & cette  À 
Ville  n’en  trouvant  point  au  dehors  , elle^ 
î fut  contrainte  de  faire  des  efforts  , pour  en 
tirer  dë  fon  propre  fonds.  La  paye  des  Sol- 
dats , qui  étoient  au  fervice  de  la  Seigneu- 
rie, alloit  loin,  &il  faloit  y pourvoir  tous, 
les  mois  : L’on  avoit  penfé  a établir  une 
taxe  pour  cela  , fur  tous  les  Particuliers  de 
la  Ville  , de  laquelle  on  fe  flatoit  de  tiret- 
fept  mille  Ecus  tous  les  mois  , en  fixant  là 
plus  haute  contribution  à vingt -cinq  Ecus 
par  mois  : On  l'avoit  même  ainfi  refolu  dans 
le  Petit  & dans  le  Grand.  Confeil  ; mais  le  pro- 
venu ne  fut  pas  tel  qu’on  l'avoit  efperé,  la  T>xe 
n'ayant  produit  pour  le  premier  mois , que 
trois  mille  Ecus,  quoi-qu'on  eût  tiré  le  plus 
qu'on  avoit  pu  des  Particuliers  , à proportion 
, de  leur  bien  j ce  qui  avoit’donné  lieu  à divers 
murmures  , chacun  fe  plaignant  d’avoir  été 
taxé  avec  plus  de  rigueur  que  les  autres  , 

& que  la  Balance  n’avoit  pas  été  égale. 

£our . faire  ceffer  ces  plaintes , . le  Confeil 
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■ Dans  toutes  ces  rencontres  & 

i;8p. 

quelques  autres  qui  fuivirent , les 
Genevois  ne  tirèrent  aucun  fecours 
des  Bernois  , parce  que  ceux  - ci 
avoient  fait  avec  le  Duc  une  fur- 
féance  ' d’Armes  , qui  dura  plus  de 
*4.Juill-.  trois  femaines  IB.  Après  qu’elle  fut, 

ex- 


« 

des  Deux  Cent  fut  aflimblé  le  il.  Juin  , 
afin  de  penfer  à d’autres  moyens  pour  avoir 
de  l’argent.  Après  s’être  tourné  de  divers 
cotez,  il  fut  enfin  arreté  de  lever  pour  une  fois 
une  fomme  de  trente  à quarante  mille  Ecus  , 
par  forme  de  prêt , fur  la  généralité  du  Peu- 
ple , duquel  emprunt  la  Seigneurie  pafleroit 
à chaque  Particulier  Obligation , fur  le  pied 
de  huit  pour  cent  d’imerér  par  an.  Et  afin 
qu’aucun  ne  le  pût  difpenfcr  de  payer.,  fous 
le  prétexte  de  n’avoir  pas  de  l’argent , on 
refolut  à l’égard  de  ceux  qui  diroient  qu’ils 
n’en  avoient  pas,  que  l’on  évalueroit  leur 
VaifTelle  d’argeut,  leurs  Joyaux,  ou  autres 
effets  ^ & qu’on  en  prendroit  à proportion 
de  ce.  qu’ils  fe  trouveroient  avoir  de  bien. 
L’on  obligea  même  les  aifez  d’entre  ceux, 
des  Officiers  qui  étoîent  à la  folde  de  la 
Republique  , de  lui  faire  un  prêt  de  ce  qui 
leur  feroit  dû  dans  la  fuite  de  leurs  Apoin- 
temens. 

m Nonobflant  la  Treve  des  Bernois  avec 
le  Duc  de  Savoye , les  Genevois  ne  fe  dé- 
couragèrent pas.  Accoûtumez  dès  long^tems 
à furmonter  par  leur  confiance,  les  plus  fâ- 
cheux contre- tems , & fourenus  par  la  con- 
fiance que  leur  donnoit  la  fuperiorité  qu’ils 

avoient 
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expiréfc  » ils  pallerent  par  Geneve , — 

abattirent  le  Pont  de  Buringe  , & 

vin- 

> 

1 

t 

arvoicnt  eue  jufqu’alors  fur  leur  ennemi , ils 
tinrent  feuls  très-bonne  contenance  , & rem- 
portèrent divers  avantages.  Le  2,3.  Juin  , 
fur  les  trois  heures  du  matin , l’alarme  fut 
donnée  à la  Ville  , comme  fi  l’Armée  du. 

Duc  eut  été  fort  près  du  Pont  d’Arve;  mais 
ne  s'étant  rien  trouvé  pour  lors  , qui  méri- 
tât qu’on  fe  mit  en  mouvement  on  fe  tint 
en  repos  jufques  fur  les  huit  heures  , qu’il 
fe  fit  une  fortie  de  deux  cens  Arquebufiers,. 
qui  s’étant  avancez  fort  loin  , au  delà  du. 

Fort  d’Arve  >t  envoyèrent  quelques  enfans 
perdus  pour  reconnoitre  l'ennemi  ; lefqueîs 
ayant  découvert  certains  Lanciers,  tirèrent' 
contre;  ce  qui  fit  tourner  bride  à ceux-ci, 
qui  s'enfuirent  incontinent  an  galop.  Le 
gros,  à ce  bruit  des  moufquetades , accou- 
rut aufïï-tôt  vers  les  enfans  perdus  , ce  qui 
ayant  aufli  mis  en  mouvement  les  Troupes* 
du  Duc  , plufieurs  Compagnies  de  Cavale- 
rie & d'infanterie  , vinrent  fe  ranger  auprès- 
-du  Village  de  Saconay  dalà  d’Arve,  & aux 
environs:  Là-deffus,  quelques  Soldats  qui 
avoienr  pris  peur,  étant  venus  ^donner  une 
nouvelle  alarme  au  Fort  d’Arye  , le  bruit 
courut  auflî-tôf  dans  la  Ville,  qu’une  Com- 
pagnie aVoit  été  engagée  & perdue  tom-à- 
-fait  ; ce  qui  ^onrta  lieu  à d’autres  Troupes- 
de  forcir  avec  quelques  Cavaliers , qui  par 
divers  chemins  fe  rendirent  à Saconay.  Ceux 
qui  arrivèrent  les  premiers  , ayant  mis  le 
feu  en  certaines  maifons  , les  Soldats  que 
le  Duc  a voit  loge*  dans  le  Château , com- 

men- 


? 
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■ " vinrent  devant  le  Château  de  Saint 

I Joire , ayant  les  Genevois  à l’Avant- 

gar- 

• t 

mencérent  à tirer  deflus.  Dans  le  moment* 
le  refte  des  Troupes  de  Geneve  parut , lefi* 
quelles  attaquèrent  un  Gros  de  Savoyards, 

& quoi-que  le  combat  fut  fort  vif,  les  Gc-  . 
nevois  n’y  perdirent  qu'un  feul  homme  : 
Mais  n’étant  pas  encore  las  de  fe  battre,  ôc 
voulant  attirer  les  Ennemis  à quelque  choc 
plus  confîderable  , ils  gagnèrent  le  derrière 
du  Village  de  Saconay  , & fe  portèrent  dans 
de  certains  endroits  près  du  Vlan- Les -O  Huttes , 
où  il  y eut  une  rude  mêlée.  L’Infanterie 
de  Geneve  y fit  très  bien  3 & fans  beaucoup 
de  perte  : Celle  des  Ennemis  fut  grande; 
ils  furent  mortifiez  de  fe  voir  ainfi  battus 
par  une  poignée  de  gens,  qu’ils  fentoient  à 
demi  lieue  loin  du  Fort  d’Arve  ; ce  qui  leur 
fît  prendre  la  refolution  , pour  fe  venger, 
de  faire  un  coup  dont  le  fuccès  leur  parut 
infaillible.  Ils  feignirent  donc  de  fe  retirer 
au  pas  , pour  faire  une  nouvelle  charge , 
afin  de  tenir  ceux  de  Geneve  en  aire,  dans 
dans  la  Campagne  du  Plan-les-Oüattes,  pen- 
dant que  quatre  Compagnies  de  Cavalerie 
de  Savoye,  prenoient  plus  haut  un  chemin 
couvert  & détourné , lequel  fe  rend  au-defi. 
fous  de  Pinchat  , affez  près  du  Fort , afin 
de  venir  couper  & environner  ceux  de  Ge- 
nève , & les  pouvoir  ainfi  charger  par  de-  • 
vant  & par  derrière.  Pendant  que  ces  Com- 
pagnies faifoient  ce  détour  affez  long  écartez 
difficile , celles  de  Geneve  fe  retiroient  au 
• petit  pas  : Et  comme  elles  étoient  encore 
affez  loin  du  Fort,  des  Cannoniers  qui  étoient 
portez  fur  la  hauteur  deXhampel,  oùj’oti 
: . * avoit 
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ravagèrent  le  Faucigny,  & particu- 


avoit  mis  en  Batterie  quelques  Canons  pour 
. tirer  fur  les  Ennemis  , lorfquils  auroient, 
voulu  faire  des  courfes  trop  près  de  ce  mê- 
me Fort  ; ces  Cannoniers  ayant  découvert 
une  des  Compagnies  de  Cavalerie  de  Sa* 
voye  , qui  marchoit  fort  ferrée  par  un  fen- 
tier  étroit  » au  bas  de  Pinchat , tira  deffus 
deux  volées  de  Canon  : Ce  qui  fut  un  fi* 
gnal  aux  Troupes  de  Geneve  ^ qui  avoient 
profité  du  relâche  qu'il  fembioit  que  Penne* 
mi  leur  avoit  donné  pour  fe  rafraichir,  lel- 
quelles  , à ce  bruit  & aux  huées  de  la  Gar- 
nifon  du  Fort  qui  leur  crioit  d'avancer, 
abandonnèrent  tout  à coup  les  rafraichiflc- 
raens  qu’ils  prenoient,  doublèrent  le  pas,  & 
coururent  aux  Ennemis  , qui  s’étoient  ferrez 
dans  une  efpece  de  cul  de  fac.  Alors  il  les 
chargèrent  li  vertement,  qu’ils  renverférent  par 
terre  nombre  de  ces  Cavaliers,  le  relie  ayant 
voulu,  les  uns  à pied  ,~  les  autres  à cheval, 
gagner  le  haut  des  Vignes  , pour  fe  joindre 
à leurs  Camarades  qui  étoient  encore  au- 
deflus  ; la  plupart  furent  tuez  fur  le  champ, 
on  en  prit  quelques-uns  prifonniers , & en- 
tr'autres  leSr.  de  Saint  Cergue.  On  leur  prit 
aufli  un  de  leurs  Etendarts.  Le  relie  prit 
la  fuite.  Les  Savoyards  perdirent  ce  jour-lâ 
une  partie  de  leurs  meilleurs  Lanciers  , ôc 
quelques  hommes  de  commandement. 

. Le  9.  Juillet  .,  les  Chefs  de  l’Armée  du 
Duc , ayant  apris  que  ceux  de  Geneve  dé- 
voient faire  une  fortie  delà  l'Arve  , pour 
favorifer  la  récolté  que  vouloient  faire  di- 
vers Particuliers  , de  leurs  moiflons,  & leur 
* * . % 


gardei  Iis  prirent 
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• — " lierement  le  Prioré  de  Pilloney  : les 

1589. 

ennemis  n’en  faifans  pas  moins  dans 

la 

aider  à remmener  dans  la  Ville  , refolurent 
de  les  furprendre  & de  les  enveloper  d’une 
maniéré  qu’ils  fe  flatoient  qu’il  n’en  ccha- 
peroit  pas  un.  Il  mirent  de  grand  matin  en- 
embufcade  , une  partie  de  leurs  Troupes , 
tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie,  dans  le 
Bois  de  la  Bâtie  au  deiTous  de  Land , au 
bas  des  Vignes  de  ce  Village , à Vefey  , 6c  ~ 
en  d’autres  endroits , à un  quart  de  lieue  du 
Fort  d'Arve.  Après  quoi , ils  firent  avancer 
d’autres  Troupes  fur  la  hauteur  de  Pinchar. 
Les  Compagnies  de  Geneve,  qui  forment 
du  Fort  à huit  heures  du  matin,  ayant  aper- 
çu les  Savoyards  fur  ce  Coteau , n’en  furent 
que  mieux  fur  leurs  gardes  5 6c  bien  loin 
que  les  embufcades  les  fiifent  reculer,  au 
contraire  * ils  attaquèrent  vigoureufemenr 
l’ennemi  ; de  forte  que  depuis  neuf  heures 
v jufqu’â  quatre  heures  du  foir,  il  y eut  de 

continuelles  efcarmouches.  Les  Genevois 
s’y  prirent  par  trois  endroits  ; quoi-que  l’en- 
nemi fut  à couvert  , 6c  qu’il  leur  tirât  def- 
fus  â fon  aife,  ils  n’y  eurent  que  fix  foldats 
tuez  , ce  qui  fut  regardé  comme  une  chofe 
- 7 merveilleufe,  vu  la  fuperiorité  des  Savoyards., 

6c  la  maniéré  avantageufe  dont  ils  étoient 
poftez , lefquels  y perdirent  beaucoup  plus 
de  monde  , 6c  entt’autres  deux  de  leurs  Ca- 
pitaines, Simon  Gaulard  ra porte  dans  l’Hit 
toire  qu’il  a faite  de  cette  Guerre  divers  ex- 
ploits que  firent  les  Genevois  dans  cette  Jour- 
née. il  dit  Qtte  de  trois  mcufquetades , /#- 
rent  renverfex.  fix  des  ennemi r:  Qitîtn  Mottf- 
qu  et  aire  tira  dix-neuf  coups  y qui  portèrent  prefi 

que 
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la  Châtellenie  de  Saint  Viétor-^  où 
ils  metfoient  le  feu  dans  tous  lés 

Vü- 


158p. 


que  tous  ; de  forte  quil,  mit  far  terre  dix  Sa- 
voyards j fans  ceux  qu'il  b le  fa  j mais  que  , 
comme  il  chargeait  fort  vingtième  coup  , une 
bile  l’  atteignit  lui-même,  & le  bief  a a mort : 
Qu’un  Soldat  de  Geneve  voulant  emporter  le 
Cadavre  d’un  de  fes  Camarades  pour  le  faire 
enterrer , fut  chargé  par  un  Soldat  ennemi , mais 
que  tirant  Jon  épée,  il  tua  cet  aggrefieur , & 
dans  le  moment  même  , il  en  mit  par  terre  un 
autre  , qui  furvint  pour  venger  la  mort  de 
fon  Compagnon  ; Que  là.  dejfus  cinq  autres  Sa* 
voyards  étant  accourus  pour  accabler  cet  intré- 
pide Genevois , le  Sergent  de  celui-ci , lui  vint 
promptement  au  fecours  , tua  un  des  ennemis  , 
en  b le  fia  deux  > & mit  les  deux  autres  en  fui- 
te. Les  Lanciers  de  Savoye,  qui  étoient  au 
nombre  d’enyiron  quinze  cens  , ne  firent  du 
tout  rien.  La  bonne  contenance  du  Capi- 
taine Bois  j lequel  avoit  jufqualors  comman- 
dé à Bonne  , fous  le  Confeiller  Aubert , qui 
en  étoit  Gouverneur , & qui  avoit  été  tiré 
de  là , pour  foulager  Varo  dans  la  charge  de 
General;  la  bonne  contenance,  dis . je  , de 
ce  Capitaine  , qui  n avoit  que  foixantc  Che- 
vaux, les  arrêta;  la  crainte  aufli  qu’ils  avoient 
du  Canon  , les  tint  en  refpeéfc.  On  en  avoit 
placé  une  Piece  fur  la  hauteur  de  St.  Jean  # 
qui  donnoit  fur  le  Bois  de  la  Bâtie , la- 
quelle. joüa  avec  fuccès  , quelques  Cavaliers 
ennemis  ayant  été  mis  par  terre  , des  coups 
qu’elle  tira.  Une  autre  piece  de  Canon , 
placée  au  bord  de  l’Arve  , fit  beaucoup  d’ef- 
fet* Il  y en  avoit  auffî  fur  la  hauteur  de 
Champel;  Enfin  celui  du  Fort  meme  , qui 
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— Villages.  Il  y eut  des  Partis  qui 

If 8p.  en  vinrent  aux  mains,  & les  Gene- 

aé.Juill.  . , vois 

\ 

> • 

faifoit  un  feu  qui  incommodoit  extrêmement 
les  ennemis  , les  tint  écartez  pendant  tout 
le  jour,  & favorifa  beaucoup  la  retraite  des 
Genevois  , lefquels,  s’ils  ne  purent  pas  pé- 
nétrer dans  le  Mandement  de  Ternier  , pour 
mettre  à couvert  la*  Moiflon  , comptèrent 
pour  beaucoup  ,.  d’avoir  tenu  tête,  comme 
ils  firent  ce  jour -là,  aux  Savoyards , qui 
étoient  pour  le  moins  dix  contre  un. 

Trois  jours  après  , l’Infanterie  ennemie 
vint  fe  mettre  en  embufcade  avant  le  jour , 
en  divers  endroits,  au-deffous  & au-defïus 
de  Pinchat , & dans  les  hayes  des  Prairies 
des  environs  > ce  qui  ayant  été  découvert 
par  l’un  des  Capitaines , qui  étoit  alors  de 
Garde  au  Fort  d’Arve  , il  rangea  en  Batail- 
le fes  Soldats  , qui  étoient  au  nombre  d’en- 
viron foixante  hommes  , avec  quelques  Lanfi- 
' quenets.  Il  efcarmoucha  avec  fuccès  , 6c 
avec  cette  poignée  de  gens , pendant  tout  la 
matin  $ plufieurs  des  ennemis  étant  reliez 
fur  la  place,  fans  qifil  y eut  aucun  Gene- 
vois de  bleflc.  Sur  les  onze  heures  , deux 
autres  Capitaines  de  Geneve  étant  furvenus, 
avec  leurs  Compagnies  , * pour  foutenir  le 
premier  , les  ennemis  fe  jettérent  avec  fu- 
reur fur  cette  Troupe  , entr’autres  leur  Ca- 
valerie vint  fondre  deffus  à toute  bride,  ne 
doutant  pas  d’enfoncer  les  Genevois,  mais 
ils  furent  reçus  vertement:  D’abord  , le  Sr. 
de  Chafjey  Capitaine  d’une  de  ces  Compa- 
gnies de  Cavalerie  , ayant  été  renverlé  par 
terre,  après  avoir  eu  fon  Cheval  tué  fous 
lui,  fut  percé  enfuite  lui-même  de  plufieurs 

coups. 
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vais  y perdirent  le  Capitaine  Bois  ^ — 

bra-  » S89' 

coups,  & fon  Corps  emporte  au  Fort,  il 
y eut  après  cela  un  rude  corvflift  : Les  Ge- 
nevois furent  encore  renforcez  d’une  nou- 
velle Compagnie  , qui  ne  . fai  foit  que  d’arri- 
ver de  Bonne,  & qui  leur  aida  beaucoup  à 
£011  tenir  le  choc.  Sur  les  deux  heures  après 
midi , le  Duc  ayant  fait  avancer  toutes  fes 
Troupes  , les  logea  fur  la  hauteur  de  Pin- 
chat  ; Il  s’y  rencontra  en  perfonne  avec  fa 
Garde,  qui  étoit  compofée  de  huit  cens  Ef- 
pagnols , & fa  Cavalerie  Milanoife.  Ces 
Troupes,  qui  étoient  fort  leftes,  paroiflfoient 
de  loin  , foit  parce  qu’elles  étoient  fur  une 
hauteur,  foit  parce  qu’elles  étoient  habillées 
de  rouge*  on  les  découvrit  de  Geneve,  ce 
qui  donna  l’alarme  dans  la  Ville.  On  en- 
voya auffi-tôt  au  lieu  du  combat  ] tout  le 
fecours  que  l’on  pût  : Le  Capitaine  Bois  , 
à la  tête  d’une  Compagnie  de  Cavalerie , 
dont  il  étoit  Lieutenant , & fuivi  de  quatre- 
vingts  aurres  Cavaliers  , fortit  du  Fort  d’Ar- 
ve  , & après  que  le  Miniftre  C hanàieti , qui 
fe  trouva  alors  en  ce  lieu-là  , leur  eut  fai 
la  Priere,  ils  retinrent  de  donner  fur  quel- 
ques Troupes  d’infanterie  ennemie  , qui  s’é- 
toient  logées  derrière  certains  builfons  : Et 
au  lieu  d’aller  à ces  gens  - 13  par  le  droit 
chemin  , Bois  prit  une  route  détournée  le 
long  de  l’Arve , & après  avoir  fait  cinq  cens 
pas  de  chemin  , il  rebroufla  tout  d’un  coup, 

6c  vint  environner  de  tous  cotez  cette  Infan- 
terie , qu’il  tailla  en  piece  $ de  forte  qu’il 
ne  s’en  fauva  pas  un  feul.  Enfuite  ,.il  paf- 
fa  plus  avant  , s’avança  jufqu’au  pied  du 
Coteau,  d’où  il  fomma  les  Milanois  de  def- 

cen* 
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— ■ brave  & intrépide  foldat,  qui  fut 

tué 

I 

cendre,  pour  combattre  : Mais  ceux-ci  n’a- 
yant pas  envie  d'en  venir  aux  mains, v firent 
^aprocher  des  Piquiers  , qu’ils  placèrent  de- 
vant eux,  pour  les  défendre  avec  leurs  Pi- 
ques croifces  , au  cas  que  la  Cavalerie  Ge-  - ; 
nevoife  eut  voulut  les  attaquer.  Elle  efïuya 
cependant  un  rude  feu  de  la  raoufqueterie  ? 
ennemie  poftée  dans  les  Vignes  de  Pinchat, 
dont  il  n'y  eut' pourtant  que  trois  ou  quatre  > 
de  tuez , & une  vingtaine  de  bleflez.  Ce  : 
Choc,  plus  furieux  qu'aucun  des  précedens,  > 

dura  depuis  deux  heures  jufqu’à  quatre  : Les  b 

Savoyards  avoient  pointé  fur  le  Coteau,  î 
deux  Fauconneaux  , dout  ils  tirèrent  plu- 
N fieurs  coups  , fur  tout  fur  la  fin  de  l'aétion, 
qui  ne  firent  pas  grand  effet  ; au  contraire, 
les  Genevois  fe  fervirent  avec  futcès  de  deux 
petites  Pièces  de  Campagnes  qu'ils  firent  ame- 
ner jufqu'au  dernier  Retranchement  fur  le 
Fort,  defquolles  ayant  tiré  quelques  coups 
fur  les  Troupes  ennemies,  elles  fe  retirèrent 
enfin  , & reculèrent  du  côté  du  Village  de 
Saconay  delà  d’Arve.  La  perte  des  Gene- 
vois dans  cette  journée , ne  fut  en  tout  que 
de  quatre-  ou  cinq  Cavaliers  , de  huit  Fan- 
taffins  , ôc  de  quatre  prifonniers  , pris  par 
l'ennemi.  Au  refte  , le  nombre  des  Com- 
battans  fur  fort  inégal , PArmée  de  Savoye 
étant  de  près  de  fix  mille  hommes  ; âc  les 
Genevois , après  que  toutes  les  Compagnies, 
qui  vinrent  les  unes  après  les  autres,  furent 
jointes  , ne  s'étant  trouvez  que  fix  à fèpt 
cens  combattans  : Aufïi  reconnut-on  dans 
Geneve , que  la  Providence  Divine  avoit 
veillé  d*une  maniéré  toute  particulière  à cet 

ère* 
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a tué  dun  coup  de  Lance  à la  bou- 
che  n. 

le 

l événement  : On  en  rendît  à Dieu  de  folem- 
nellcs  Avions  de  g ares  , dans  tous  les  Tem- 
ples. Pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  les 
Hiftoriens  de  Savoye  parlent  de  cette  affai- 
re , on  raportera  ici  ce  qu*  ea  dit  Gutchenon • 
:t  3>Le  22.  Juillet,  jour  de  la  Magdelaine, 

, a Charles  Emanel  fit  attaquer  de  nouveau  le 

I dPont  d’Arve,  fi  vigoureufement , que  les 
»Savoyfiens  de  les  Genevois  demeurèrent 
*long-tems  mêlez  ; de  fi  la  Cavalerie  Efpa- 
aognole  eut  voulu  donner,  il  eft  certain  que 
jjle  Pont  eut  été  emporté  ; car  les  Gene- 
vois pour  fauver  la  Ville  , euflent  été  con- 
traints d abandonner  le  Fort , de  peut-être 
wque  ce  pofte  ayant  été  enlevé  , Geneve  fe 
^pouvoit  prendre  dans  cet  effroi.  Mais  Dom 
aChrifiophe  de  Guevara  , qui  commandoit 
»cette  Cavalerie,  ne  voulut  jamais  s'avan- 
acer , difant  pour  fon  exeufe  -,  Qu’il  avoit 
a ordre  die  Sa  M.ajeflk  Catholique  , de  s’employer 
a*  la  deffenfe  de  la  PerJ'onne  » & des  Etats 
i *de  Son  *AltejJe  , & non  pas  d’ entreprendre 
ade  nouvelles  conquêtes , ni  de  rompre  avec 
! *>les  Suifîes  \ & par  là  le  Duç  commença  de 
^connoitre  la  politique  des  Efpagnols  *. 

n La  Trêve  entre  le  Duc  & les  Bernois 
étant  finie , ceux-ci  commencèrent  à fe  met- 
tre en  quelque  mouvement.  Le  Lundi  14* 
Juillet , toute  l'Armée  de  Berne  , à la  re- 
ierve  d'un  Régiment  laiffé  à Colonges  dans 
le  Pais  de  Gex , pour  tenir  en  refpeft  la 
Garnifon  de  la  Clufe , fe  mît  en  marche  : 
Elle  ctoit  . forte  d'environ  dix  mille  hommes* 
Cette  Armée pafia  par  Geneve,  & foritpar 
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— — — » la  Porte-Neuvé  , d’où  elle  prit  le  chemin  de 

t'SfôÇ*  Faucigni.  Elle  mena  avec  elle  du  Canon: 
Trois  Compagnies  d’infanterie  ôc  la  Cava- 
lerie deGeneve,  fous  la  conduite  d 'Ami  Fitr- 
ro  General  des  Troupes  de  cette  Ville,  en 
formoient  PAvant-grade.  Cette  même  Ar- 
mée aprocha  du  Pont  de  Buringe  : Elle  ref- 
ta  quelques  jours  dans  ce  Canton  la  , pen- 
dant lequel  tems,  elle  s’occupa  à renverfer 
à coups  de  Canon  , un  Château  qui  <toit 
au-delà  de  ce  Pont,  ôc  qui  apartenoit  au 
Seigneur  de  Lullh . Elle  fit  auffi  la  moit 
fon,  ôc  un  très  grand  dégât  aux  environs. 
Après  cela,  les  Suifles  allèrent  du  côté  de 
St.  Joire  , le  24.  fans  avoir  iaiffé  de  Garni- 
V fon  à Buringe  : de  forte  , que  les  Savoyards 
n’eurent  pas  de  peine  à s’emparer  de  ce 
Pofte  , ôc  à relever  le  Pont , par  où  ils  fi- 
rent pafler  du  côté  de  Bonne,  de  la  Cava- 
lerie ôc  de  l’Infanterie  ; dequoi,  ceux  de 
cette  Place  ayant  eu  avis , accoururent 
promptement,  tuèrent  cinq  ou  fix  Cavaliers, 
en  bleffcrent  plufieurs,  ôc  contraignirent  les 
autres.,  de  fe  retirer  au  plus  idte. 

Le  25.  Juillet,  l’Armée  S uiflTe  campa  aux 
environs  du  Prieuré  de  Pellionay,  entre  Bon- 
ne ôc  St.  Joire:  Les  Savoyards  qui  vouloient 
. l’empêcher  de  faire  des  progrès  en  Fauci- 
gni,  entreprirent  delà  chaflèr  de  ces  quar- 
• tiers-là  : Pour  y réüfiir  , le  Baron  d’Herman- 
ce,  qui  avoit  recouvré  fon  Château  de  St. 
Joire,  comme  on  la  dit  ci-deflùs , avoit  fait 
élever  un  Fort  de  muraille  feche , fur  le  Mont 
apellé  des  Chdtels , qui  eft  entre  la  haute 
Montagne  de  Maule  ôc  celle  de  Vieu  : 11  y 
avoit  mis  Garnifon , * Ôc  l’avoit  muni  de  qua- 
tre pièces  de  Campagne  : Il  avoit  pratiqué 
des  Barricades  dans  les  environs,  * derrière 

klquçlles  il  ayoit  placé  des  Troupes  > de  for- 
te , 
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te,  qu’avec  ces  précautions,  les  avenues  de  - 
ce  Païs-là  , d’ailleurs  étroit  & ferré,  lui  pa-  j 
roifloienr  aflfez  bien  fermées.  Les  ennemis 
qui  étoient  à la  Bonne- Ville,  firent  avancer 
quelques  Cornettes  de  Lanciers  , au  nom- 
bre de  cent  cinquante  Maîtres  5 c’étoient  des 
Troupes  nouvellement  venues  de  Piémont , 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Valpergue  5c 
de  Saint  Martin»  Quelques  Troupes  d’infan- 
terie , compofées  d’environ  fept  à huit  cens 
Piémontois  , lé  rendirent  au/fi  au  même  lieu. 

Le  Baron  d’Hermance  ayant  ce  nouveau  ren- 
fort , avec  les  Compagnies  de  Cavalerie  Sc 
d’infanterie  qu’il  avoit  déjà , 5c  qui  étoient 
fuffifantes  pour  la  défenfive , 5c  ayant  pofte 
une  partie  de  fes  gens  en  embufeade,  crut 
avec  les  Comtes  de  Valpergue  5c  de  Saint  Mav 
tin  y ou  qu’ils  auroient  bon  marché  de  l’Ar- 
ipée  de  Berne , qui  étoit  campée  près  de  là 
à Pellioriay,  fi  elle  s’approchoit  d’eux  pour 
les  attaquer , ou  que  cette  Armée  voyant 
leur  bonne  contenance,  5c  craignant  de  s’en- 
gager à quelque  aftion,  avec  des  gens  fi  bien 
retranchez  , prendroit  le  parti  de  fe  retirer* 
Le  Baron  d’Hermance  difpofa  donc  fon  mon- 
de en  ordre  de  Bataille,  le  Samedi  16.  Juil- 
let. Mais  bien  loin  de  faire  peur  à l’Armée 
de  Berne,  fuperieure  à la  vérité  aux  Sa- 
voyards, la  petite  troupe  de  Geneve  n’en 
fût  point  étonnée.  Elle  avoit  logé  la  nuit 
dans  le  Village  de  Vieu.  L’Armée  Bernoi- 
fe  n’ayant  pas  été  allez  tôt  prête  au  gré 
des  Genevois,  ceux-ci  ne  pouvant  plus  rete- 
nir leur  ardeur,  fe  jettérent  feuls  fur  l’en- 
nemi. Us  fe  partagèrent,  pour  cet  effet, 
en  divers  petits  pelotons  , qui  entrèrent 
tout  à la  fois  dans  la  plaine  où  étoient 
les  Savoyards  , 5c  qui  donnèrent  .fi  à pro*. 
pos  fur  l’ennemi,  de  differens  cotez,  qu’ils 
Tant.  U.  l« 
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r1  le  mirent  en  fuite  par  tout.  Le  Baron  d’Her- 

j rgo  mance , fuivi  de  quelque  Cavalerie , s’enfuit 

* du  côté  de  fon  Château  de  St.  Joire.  La 

1 Cavalerie  de  Geneve  pourfuivit  les  Lanciers 

Picmontois;  & après  les  avoir  battus  à plat- 
te  couture , les  mit  dans  une  telle  dérou- 
te , qu’ils  furent  contraints  la  plupart  pour 
s’enfuir  , de  grimper  la  montagne  de  Maule, 
où  plufieurs  fe  perdirent»  en  tombant  dans 
des  précipices.  Les  autres  , après  avoir  er- 
ré plus  de  trente  heures,  de  rocher  en  ro- 
cher , fans  boire  ni  manger , fe  fauvérent 
avec  une  extrême  peine  , & à travers  mille 
difficultez,  à la  Bonne- Ville,  & en  d’autres 
lieux  du  Faucigni.  Ceux  qui  étoient  dans 
le  Fort , l'abandonnèrent  avec  le  Canon  qui 
ëtoit  dedans  ; de  forte,  que  le  champ  de  Ba- 
taille demeura  aux  Genevois.  L’Armée  de 
Berne  fit  tirer  quelques  coups  de  deux  Piè- 
ces de  Campagne  qu’elle  avoit . fur  la  Ca- 
valerie Savoyarde,  & envoya  aux  Troupes 
de  Geneve  un  fecours  de  cinq  Compagnies 
d’Arquebuziers*  mais  qui  n’arrivérent  qu’afc 
lez  long-tems  après  que  l’Aftion  eut  été  en- 
gagée, ôcprefque  fur  la  fin.  Les  Savoyards 
perdirent  dans  cette  À&ion,  plus  de  foixan- 
te  foldats  tuez  fur  la  place , entre  lefquels 
Furent  les  Comtes  de  VaLf  orgue  & de  Saint 
Martin , & plufieurs  autres  Seigneurs  de  mar- 
que , fans  ceux  qui  furent  tuez  çà  & là  eu 
s’enfuyant,  dont  le  nombre  fut  Beaucoup 
plus  grand.  Les  Genevois  de  leur  côté,  ne 
perdirent  que  quatre  ou  cinq  hommes , du 
nombre  defquels  fut  le  Capitaine  Bois , que 
l’on  regretta  fort , â caufe  de  fa  bravoure , 
dé  laquelle  il  avoit  donné  des  marques  dans 
toutes  les  occafîôns  qui  s'étoient  préfentées 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre.  Les 
Vainqueurs  firent.  An  refte,  un  butin  très 

cou- 
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confiderable  $ 6c  après  que  l’ennemi  fut  en- 
tièrement difperfé,  ils  rendirent  grâces  à Dieu 
fur  le  champ  de  Bataille , de  la  viftoire  qu’il 
leur  avoit  accordée. 

Après  cette  heureufe  Journée  , les  Trou- 
pes de  Geneve , retournèrent  au  Village  de 
Vieu  , ou  étoit  leur  quartier  ; 6c  WatteviUt 
fit  prendre  à l’Armée  Bernoife , la  route  de 
celui  de  St.  Joire  : Il  y avoit  dans  le  Châ- 
teau , une  Garnifon  de  dix-huit  hommes  „ 
laquelle  le  Général  Bernois  ayant  fommé  de 
fe  rendre,  elle  en  fortit  le  29.  & fut  faite 
prifonniere  de  guerre  : Dès  qu’elle  fut  dehors, 
on  mit  le  feu  a ce  Château , en  haine  du 
Baron  d’rïermance,  à qui  il  apartenoit. 

Varro  ne  manqua  pas  de  donner  avis  aux 
Seigneurs  de  Geneve  fès  Supérieurs,  de  la 
viftoire  que  leurs  Troupes  avoient  rempor- 
tée. Les  Chefs  de  l'Armée  de  Berne  leur 
écrivirent  auffi , pour  les  en  féliciter  : On 
en  fit  part  aux  Cantons  Alliez  6c  à l’Am- 
ba  (Fadeur  de  France  en  Suiflè. 

Après  cette  expédition,  Varro  , qui  com- 
mandoit  la  Troupe  de  Geneve  , la  conduifit 
devant  Bocge  , fit  fommer  Montfalcon  Com- 
mandant du  Château,  de  fe  rendre  aux  Sei- 
gneurs de  Geneve , faifant  la  Guerre  pour 
le  Roi  de  France  : Ce  que  <elui-ci  fit.  Après 
quoi  , il  fit  faire  ferment  de  fidelité  aux 
Habitans  du  lieu. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  dans 
le  Faucigni,  les  Savoyards  faifoient  de  grands 
ravages  dans  le  Bailliage  de  Ternier:  Ils 
mettoient  le  feu  par  tout  ; Ils  violoient  les 
femmes  6c  les  filles  ; Ils  battoient  6c  enchai- 
noient  les  miferables  Païfans  , lefquels  ils 
faifoient  travailler  par  force  au  Fort  de  Sain- 
te Catherine.  Les  Villages  où  ils  exercé-, 
rent  les  plus  grandes  violences,  furent  ceux .* 
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La  mort  de  Henri  III.  qui  arri-  l> 
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de  Saint  Vi&or  de  Chapitre*  Ils  incendièrent 
auflî  quelques  Villages  du  Pais  de  Gex,  dé 
mirent v entr’autres  le  feu  au  Château  du 
Grand-Saconex.  Il  fe  mit  dans  le  même 
- tems  , une  maladie  très  fâcheufe  dans  l'Ar- 
mée de  Savoye;  Ceux  qui  en  étoient  atteints, 
fe  fentoient  faifis  d'un  tremblement  fubit 
dans  tous  les  membres,  qui  étoit  accompa- 
gné d’une  frayeur  mêlée  de  marques  d alie- 
nation d'efprit.  Ces  lymptomes  étoient  fui-  y 
vis  d’une  mort  prompte qui  ayant  empor- 
té grand  nombre  de  Soldats,  on  fit  venir 
en  diligence  de  divers  lieux  , de  nouvelles  !-,i 
Troupes  pour  les  remplacer.  a 

Sur  la  fin  du  mois  de' Juillet  les  Chefs  \\ 
de  l'Armée  de  Berne  conclurent  une  nouvel-  j : 
le  Trêve  avec  les  Savoyards  , laquelle  de- 
voit  durer  julqu’au  19.  Août  : Ils  invitèrent  5 
les  Seigneurs  de  Geneve  à y entrer,  de  à • j 
écouter  les  propofitions-  de  Paix  , qui  fe  j 
pourroient  faire  dans  les  Conférences  qui  fe 
tiendroient  pendant  la  durée  de  cette  T ré-  ; 

ve.  La  fufpenfion  d’Armes  fut  acceptée  : jj 

Les  Conférences  fe  tinrent  à la  Bonneville,  , 
entre  les  Envoyez,  de  Savoye  , de  ceux  de 
Berne  feuls.  Cependant  l'Armée  de  ce  Can- 
ton, qui  étoit  dans  le  Faucigni , ayant  quit- 
té ce  Pais-!â  , étoit  venue  camper  à Ville-  ( 
la-grand,  à une  lieue  de  Geneve:  Eile  pal- 
fa  enfuite  par  cette  Ville  le  23.  Août,  com- 
pofée  de  trentg*neuf  Compagnies,  après  avoir 
évacué  le  Chablais  de  le  Faucigni..  Après 
quoi , elle  prit  \sl  route  du  Pais-de-Vaud , 
à la  referve  de  deux  Compagnies  qui  ref- 
térent  dans  le  Bailliage  de  Gex,  pour  le- 
couièrver#  *. 
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va  dans  ce  tems-là  0 , remplit  de  hau-  - 1 

tes  efperanceS  le  Duc  de  Savoye,  1 
qui  avoit  de  grandes  intelligences  en 
Provence.  Il  voulut  premièrement 
terminer  cette  guerre  de  Geneve , 

& marcha  avec  une  plaidante  Armée 

K 3 con-< 

« 

° Aufli-tôt  qu*on  eut  avis  dans  Geneve,, 
de  la  mort  du  Roi  Henri  III.  , on  écrivit 
au  Roi  de  Navarre  fon  Succeflètir  , pour  le 
féliciter  de  fon  avènement  à la  Couronne 
de  France,  5c  l’informer  de  la  fituation  des 
affaires  de  la  Republique.  On  reçût  quel- 
que tems  après , réponfè  de  ce  Prince.,  par 
laquelle  il  promettoit  de  lui  fournir  du  fe- 
cours , le  plutôt  qu’il  feroit  poffible  , 5c 
qu’il  ratifieroit  le  Traite  que  le  Sr.  de  Sanci 
avoit  fait.  Il  envoya  en  meme  tems,  leSr. 
de  Lurbignl , Gentilhomme  très  expérimenté 
dans  le  métier  de  la  Guerre  , pour  réfider 
de  fa  part  dans  Geneve  , ôc  l’employer  à ce 
qu’on  trouveroit  à propos.  On  lui  donna 
la  charge  de  Général  des  Troupes,  qui 
étoient  au  fervice  de  la  Republique  , laquel- 
le Ami  Varro , qui  l’avoit  exercée  avec  diC- 
tin&ion,  depuis  le  départ  de  Sanci*  fouhai- 
ta  de  refigner.  On  affigna  à Lurbigm  des 
Apointemens  fort  honnêtes.  Les  Savoyards 
penfant  à reconquérir  le  Pais  de  Gex,  après 
que  l’Armée  de  Berne  fe  fut  retirée  \ [5c 
È)iesbach  , qui  commandoit  les  deux  Com- 
pagnies Bernoi fes  qui  gardoient  ce  Pais  , 
ayant  donné  avis  au  Confeil  de  Geneve  , 
de  l’aproche  de  celle  de  Savoye,  dont  une 
partie  avoit  déjà  paru  à Chanci , 5c  deman- 
dé 
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contre  Bonne,  gardée  par  trois  Com* 
pagnies  de  Fantafïïns.  Les  SuifTes 
ne  fe  (entant  pas  allez  forts  pour  dé- 
gager les  aflïegez  y fe  tinrent  en  re- 
pos, & la  place  ayant  été  battue 
de  deux  cens  coups  de  Canon*  la 

Gar- 


«té  qu’on  lui  envoyât  quelques  Compagnies 
de  fecours , pour  lui  aider  à empêcher  l’en» 
trée  de  l’ennemi  , on  lui  accorda  d’abord 
deux  Compagnies  d'infanterie,  commandées 
parles  Capitaines  Adenotà c Guignet , & une 
de  Cavalerie.  Ce  fecours  vint  fort  à pro- 
pos. Les  Savoyards  a voient  paffe  en  ailes 
grand  nombre , le  Rhône  au  Pont  de  Grei- 
zin  ; & après  avoir  gagné  le  haut  de  la  mon» 
* tagne,  qui  eft  au -demis  de  Farges , ils  l'a- 
voient  defeenduë  enfuite  , comptant  de  (e 
pouvoir  rendre  facilement  maitres  de  tout 
le  Pais  ; Mais  ils  trouvèrent  dans  ce  lieu-là> 
plus  de  réfiftance  qu’ils  n’avoient  crû  : La 
Compagnie  de  Guignet , qui  setoit  portée 
près  de  là,  étant  venue  au  fecours  des  Ber» 
nois  , quelle  trouva  aux  mains  avec  les  Sa- 
voyards, & ayant  chargé  ceux -ci  fi  verte- 
ment , & fi  à propos , qu’ils  furent  mis  ea 
fuite , après  avoir  perdu  un  nombre  confi- 
derable  des  leurs.  Diesbaçh  , qui  craignoit 
d’être  attaqué  de  nouveau  , écrivit  aux  Sei- 
gneurs  de  Geneve  , pour  les  prier  de  lui  en- 
voyer encore  quelque  fecours  : On  lui  ac- 
corda fa  demande;  on  fit  partir  incontinent 
une  Compagnie  d'infanterie , & une  de  Ca- 
valerie., celle-ci  fous  les  ordres  dit  Capitai- 
ne Mongin* 
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Garnifon  fe  rendit  épées  & vie  fau- 
ve : mais  au  fortir  la  Cavalerie  en- 
nemie  l’environna,  & la  tailla  toute 
en  pièces  , refervant  feulement  le 
Miniftre  Mercier  pour  l’écorcher 
enfuite  tout  vif , comme  on  fit 
deux  ans  après  dans  Bonne  P. 
Quelques-uns  confeilloient  à Son 
Alteffe  de  pouffer  fa  viétoire,  & 
de  s emparer  d’une  partie  des  Pais 
des  Bernois  , qu’il  avoit  étour- 

K 4 dis: 


Y 


La  Troupe  qui  étoit  entrée  dans  le  Païs 
de  Gex , 5c  qui  avoit  reçu  Péchec  dont  on 
vient  de  parler.,  n’étoit  qu’un  Détachement 
de  1 Armee  du  Duc  de  Savoye.  Peu  de 
jours  apres , cette  Armée  entière , ayant  ce 
Prince  à (a  tête  , pénétra  dans  ce  même 
Païs  par  le  Pont  de  Greizin  : Il  força 
1®®  Troupes  de  Berne  5c  de  Geneve  , qui 
etoient  campées  à Colonges,  & s’étant  fait 
jour  de  cette  maniéré , il  eut  bien  - tôt  re- 
pris tout  le  Bailliage , qui  fut  enfuite  pillé 
5c  faccagé. 

P La  barbare  exécution  , dont  parle  ici 
M.  Spon,  eft  fi  peu  croyable,  qu’on  a cher- 
che à en  découvrir  la  vérité  : Et  il  a paru 
par  un  Regître  5c  des  Mémoires  dignes  de 
foi , que  le  Miniftre  qui  étoit  dans  Bonne  » 
ne  s apelloit  point  Mercier  , mais  Guillaume 
Maigne  dit  de  Marfi  j 5c  qu’il  fortit  de  cet- 
te Ville  avec  la  Garnifon , dans  le  malheur 
de  laquelle  il  fut  enveloppe. 


fai— 
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chenon , 
Wft.  de 
Savoye , 
tom.  I. 
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dis  q : mais  il  aima  mieux  faire  avec 

■ eux 


<1  Ce  que  M.  Spon  dit  en  cet  endroit , doit 
fe  raporter  à ce  qui  fuivjt  la  prife  du  Pais 
de  Gex,  par  le  Duc  de  Savoye.  On  infé- 
rera ici , ce  qu’en  dit  Guickenon  , Hifto-riogra- 
•phe  de  cette  Royale  Maifon.  ^ Après  un  fiiccès 
-fignalc , dit  cet  Auteur,  Son  Alteffe  pou- 
rvoit entrer  dans  le  Pais  - de-  Vaud  , 5c  le’ 
^reprendre  avec  facilite,  parce  que  les  Ber- 
nois qui  avoient  envoyé  Erlach  5c  U^atte- 
% ville  avec  leurs  principales  forces,  pour  fai- 
a^re  la  guerre  en  Savoye  , 5c  qui  venoient 
^fraîchement  d’étre  battus  à Colonges,  n'é* 

*toient  pas  en  état  de  le  deffendre. — 

aMais  Dom  JoJ'eph  d’Acugn a Ambafladeur 
md\i  Roi  d'Efpagne  , ne  voulut  jamais  con- 
sentir que  les  Troupes  Efpagnoles  fuflfent 
^employées  à cette  Expédition  , alléguant, 
jjcomme  Dom  Ghriftophe  de  Guevara  avoit 
ajdeja  fait  j Que  leur  Maître  les  avoit  envoyex. 
xpour  fecourir  Son  sAltefle , & non  pas  pour 
35 lui  aider  a conquérir.  Le  Duc  qui  voyoit 
^Poccafïon  belle , de  rentrer  dans  fon  ancien 
.^héritage,  injtiftement  occupé,  en  fit  de 
^grandes  inftances  , 5c  propofa  à rAmbafia- 
^deur , que  les  Efpagnols  demeuraflent  au 
wPaïs  de  Gex , 5c  que  Son  Altefle  avec  le 
^reftc  de  fes  forces  , entreroit  au  Païs-de- 
^Vaud:  Toutefois  les  Efpagnols  demeuré- 
^rent  fermes  dans  leur  réfolution  : Et  com- 
j^me  ils  çômpofoient  la  principale  force  de 
^l’Armée , le  Duc , pour  ne  pas  découvrir 
de  myftere  , 5c  pour  empêcher  la  diffipa- 
*ti°n  de  fes  forces , fe  contenta  de  repren- 
dre le  Château  de  Gex  , qui  fe  rendit  au 
ftComte  de  Martinengue 
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eux  quelque  accord  r,  pour  avoir  — 
la  liberté  de  s’en  aller  de  là  enPro- 
vence.  Il  tâchoit  aufït  de  tirer  quel- 

K y que 

r M.  Spon  ne  difant  qu’un  mot  du  Traite 
qui  fut  fait  entre  le  Duc  de  Savoye  & les 
Bernois  , & de  ce  qui  regarde  la  Ville  de 
Gencve  dans  cette  affaire  , il  eft  à propos 
d ajouter  ici  quelque  chofe  à ce  fujet.  De 
Bonjietten  & à'Erlach,  Envoyez  des  Seigneurs 
de  Berne  , pour  traiter  avec  les  Savoyards , 
s’étoient  déjà  avancez  jufqu  a Nion  d’où  ils 
écrivirent  aux  Seigneurs  de  Geneve , que  le 
premier  Article  dont  ils  étoient  chargez , 
étant  de  convenir  d’une  Sufpenfion  d’Armes, 
dans  laquelle  leurs  Supérieurs  fouhaitoient 
que  leurs  Alliez  de  Geneve  Tuflent  compris, 
ils  avoient  ordre  de  le  leur  faire  favoir  , ' 
afin  qu’ils  puilént  s’en  prévaloir  , s’ils  le* 
trouvoient  à propos.  On  accepta  cette  Tré-, 
ve , pourvu  quelle  ne  fut  <jHe  pendant  au- 
tant de  tems  qn’il  en  faudroit , pour  femer 
.&  pour  vendanger,  * pendant  lequel  tems  * On 
on  pourroit  prendre  des  mefutes  de  concert,  itoit  alors 
entre . toutes  les  Parties  interefTées  , pour  au  mois 
parvenir  à*  une  bonne  Paix.  Le  Confeil  des  de  Sep - 
Deux  Cent,  où  cette  refolution  fut  portée,  tembre*. 
l’aprouva  : On  écrivit  fur  ce  pié  là  , aux 
Seigneurs  de  Berne  , à leurs  Envoyez  De 
. Bor.fietien  & d'Erlacb  , & à Y Ambafîadeur  de' 

France  » lequel  on  afïiira  en  meme  tems 
;qu’on  n’avoit  pas  deffein  de  traiter  de  rien 
qui  pût  toucher  au  principal , au  préjudice 
du  Roi , ôc  que  la  République  ne  fe  déter- 
minoit , à faire  la  démarche  qu’elle  failoit, 
que  pour  ne  pas  fc  féparer  îles  Seigneurs 
iz  Berne»  ’ De 


: 226  Histoire  de  Gekeve.. 

que  foûmiflîon  des  . Genevois , qui 
ne  s’y  purent  refouctre de  forte  que  : 
'!  pour  les  brider,  il  fit  tracer  un  Fort  ! 

\ nommé  Saint  Maurice  à Verfoyf* 

& dreffer  une  Plate-forme  fur  le  bord 

du 

* 

\ * . 

K 

I N 

j 1 ' ' 

'De  Bonftetten  & D’Erlaeh  ayant  reçu  cette  j 
réponfe,  allèrent  vers  le  Duc  de^Savoye,. 

, qui  étoit  alors  à Gex.  Ce  Prince  fit  d’a-  ? 
bord  difficulté  que  les  Genevois  fuflent  com- 
pris dans  la  Trêve  j.  Mais  les  Envoyez  de  ? 
Berne  lui  ayant  dit , que  fi  elle  n’étoit  pas 
pour  les  deux  Villes,  leurs  Supérieurs  n’en' 

, vouloient  point  pour  eux  : Il  y confentit.. 

Ils  convinrent  de  plus  avec  lui,  que  Ton 
. tiendroit  des  Conférences  à*  Nion  , entre  des. 
Commifiaires  de  (à  part,  & des  Commit 
faires  de  Berne  , pour  traiter  de  la  Paix., 
auxquelles  les  Seigneurs  de  Geneve  pour- 
raient envoyer»  des  Députez.  Ces  Conféren- 
ces commencèrent;  le  23.  Septembre,  Rofet*. 
Varro  5c  Gallatin  y furent  envoyez  £ mais, 
comme  on  leur  fit de  la  part  de  laSavoye,. 
des  propositions  qui;  tendoient-  à aporter 
quelque  alteration  à la  Souveraineté  de  la 
République,  ils  furent  fermes  à les  rejetter. 

Les  Envoyez  de  Berrie  conclurent avec  ceux  de* 
i Savoye,unTraité  qui  ne  fut  pas  ratifié  par  leurs 

Supérieurs,  commeon  le  verra  dans  la  fuite. 
f VtrJ'oy  eft  un  Village  à une  lieue  de  Ge- 
; aeve,  fitué  dans  le  Pais  de  Gex,  fur  le 

bord  du  Lac,  C’étoit  alors  un  petit  Bourg, 

! contenant  environ  foixante  & dix  m ai  ions  > 

5c  qui  étoit  revêtu  de  murailles.  Le  Duc 

4$  SaYoyg,  d’abord  après  qu’il,  eut  repris  le 
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du  Lac,  pour  battre  avec  de  gran- 
des  pièces  d’ Artillerie , toutes  les  *5®?* 
Barques  qui  fe  hazarderoient  de  for- 
tir  de  Geneve.  Il  y laifla  pour 
Gouverneur  le  Baron  de  la  Sarra , 

K 6 '■  s’é- 

% 

• * » • 

Païs  de  Gcx , fe  propofa  de  bâtir  un  Fort  z 
Verfoy  ; il  fe  fervit  pour  cela  des  murs  d’un 
vieux  Château,  qui  étoit  dans  ce  lieu  là» 
au-deflTus  du  Bourg,  lequel  il  fit  reparer  5c 
terrafler  : Il  y fit  aufli  ajouter  quelques  Baf* 
tions  , 5c  faire  quelques  petits  ouvrages  ex- 
térieurs , du  côté  du  Couchant  ï Enfin  , il 
fit  élever  une  Terrafle  devant  ce  Fort , fur 
le  bord  du  Lac*  dans  le  deflein  d’y  placer 
deux  Coulevrines , pour  pouvoir  battre  de 
là  les  Barques  qui  porteroient  des  Vivres  ôc 
d*autres  chofès  dans  Geneve;  de  forte,  que: 
cette  place  , bridée  par  cette  petite  Forte* 
refle  du  côté  du  Lac , 5c  de  celui  du  MU 
di,  par  le  Fort*  de  Sainte  Catherine  , 5ceir- 
vironée  de  toutes  parts  des  Etats  deSavoye» 
qui  venoient  d’être  reconquis,  feroit  com- 
me invertie,  5c  ne  pourroit  pas  tarder  de 
périr  par  elle  meme.  Au  refte,  ce  Fort  de 
Verfoy  , fut  élevé  avec  une  extrême  prom- 
titude  5 le  Duc  y ayant  fait  travailler  toute 
fon  Armée , qui  étoit  nombreufe , les  Païfans 
des  environs,  5c  foixante  5c  dix  Forçats  Turcs, 
qui  s'étoient  aidez  à bâtir  le  Fort  de  Sainte  Ca- 
therine. Il  mit  dans  Verfoy  une  Gamifon 
de  fix  cens  hommes:  Il  garnit  aulfi  cette 
Place  de  munitions  de  Guerre  5c  de  Bouche» 

5c  y fit  entrer  quatre  gros  Canons,  outre 
ksdeux  Coulevrines  y dont  on  a déj.a  parlée 
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s’étant  retiré  lui-même  avec  Ton  Ar- 
mée delà  les  Monts  t. 

Les  Genevois  ayant  cette  épine 
à leur  •pied  , tinrent  Confeil  & 
refolurent  |de]  fe  rendre  Maitres  de 
ce  Fort  à quelque  prix  que  ce  fut. 
Ayant  ramafTé  toutes  leurs  Troupes,, 
fa  voir  huit  cens  Fantailîns,  deux; 
Compagnies  de  Cavalerie,  deux  d’Ar- 

goulets  , & cent  cinquante  Vo- 

Ion- 


t M.  Spon  ne  difant  rien  des  faits  de  Guer- 
re , qui  le  paflerent  pendant  le  mois  d’Oc-. 
tobre  autour  de  Geneve,  depuis  la  Trêve  fi- 
nie , & la  conclulion  de  la  Paix  entre  le. 
Pue  de  Savoye  & les  Bernois;  on  remar-. 
quera  , qu’encore  que  les  Genevois  n eulTent 
du  fecours  d’aucun  côté,  ils  ne  lairtèrent  pasde 
faire  diverfes  expéditions,  qui  leur  firent  beau- 
coup d’honneur.  Quelques  Troupes  d’infante-, 
rie  avec  deux  Cornettes  de  Cavalerie,  fortirent 
de  Geneve , menant  avec  elles  quelques  Piè- 
ces d’ Artillerie , & allèrent  invertir  le  Châ- 
teau de  Vtigy  : Après  quelques  volées  de  Ca- 
non , elles  fommérent  la  Garnifon , qui  étoit 
de  quarante  hommes  , de  fe  rendre,  laquel-. 
le  le  fit  : Elle  fut  faite  prifonniere  de  Guer- 
re , & menée  à Geneve  ; après  quoi , les 
Genevois  brûlèrent  ce  Château.  Le  2 6.  dju 
même  mois  , ils  fe  rendirent  maitres  du  Châ- 
teau des  Trëmbieret , qui  eut  le  même  fort 
que  celui  de  Veigy , c’cft-à-dire  . qui  fut  brû- 
lé, après  qu’on  eut  pillé  tout  ce  qui  fè  trou- 
va-dedans.  Le  premier  de  ces  Châteaux  fe 
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lontaires , fous  le  commandement  du  ' 
Sieur  deLurbigny,  que  le  Roi  leur  1 $°9m 
avoii  envoyé  ; ils  partirent  à dix  heu- 
res du  foir après  avoir  fait  ;des 
Prières  publiques,  & s’être  fournis 
de  Pétards  & d’Echelles.  La  Gar- 
nifon  de  Verfoy  qu’on  avoit  tenue" 
tout  le  jour  en  haleine , par  de  fauf- 
fes  alarmes,  étoit  une  bonne  par- 
tie 


rendit,  s'il  en  faut  croire  Gu'uhenon  , par  la 
lâcheté  d’un  Capitaine  Piémontois  qui  y 
commandoit  , lequel  le  Duc  fit  pendre  en- 
fuite  *.  Enfin,  le  31.  du  meme  mois,  le 
Château  de  Y Hermitage  fur  la  Montagne  de 
Saleve  , fut  auffi  pris,  pillé  & brûlé  par  les 
Soldats  d'une  Compagnie  de  Geneve.,  com- 
mandée par  le  Capitaine  Gui^net* 

Cependant  l’Armée  de  Savoye  , qui  étoit 
aux  environs  de  Geneve  , avoit  diminué 
confiderablement  depuis  la  prife  de  Bonne , 
par  les  maladies  contagieufes  qui  s’y  étoient.. 
mifes  y,  & dès  le  commencement  d'OÛobre , 
une  partie  de  cette  Armée  avoit  reparte  les 
Monts.  C’eft  ce  qui  avoit  mis  les  Gene- 
vois en  état  d’agir  offenfivement , .comme  on 
vient  de  dire  , qu’ils  le  firent.  Le  Duc.fe* 
retira  lui- meme  quelque  tems  apres  , pour 
aller  en  Provence,  où  il  fit  pafler  fes  Trou- 
pes , & où  il  avoit  un  Parti  , qui  lui  faifoit 
concevoir  de  grandes  efperances  de  fe  pou- 
voir rendre  maître  de  ce  Païs-là  , dans  la 
circonflance  des  Guerres  inteftines , dont  la 
ïrance  étoit  agitée.  Le  départ  de  ce  Prin- 
ce , Si  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Txou- 


* Gui- 
chenon, 
Hift.  de 
Savoye , 
Tom.  1 
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tie  endormie  u.  Les  Genevois  étant 

J j'Sp.  arrivez  fur  les  deux  heures  après  mi- 
nuit devant  V erfoy , fe  partagèrent 
en  quatre  Troupes.  La  Cavalerie 
fit  alte  fur  les  avenues.  Le  gros 
des  Piétons  alla  à la  Porte  qui  re- 
garde Copet,  pour  y appliquer  le 
Pétard.  L’autre  monta  à l’efcalade: 
& dix-fept  des  plus  refolus  fuivirent 
un  païfan  qui  les  guida , portans  un 
levier  fur  l’épaule.  Il  les  fit  palïèr 
entre  le  Lac  & le  Bourg,  à un  paf- 
£age  où  il  y avoit  une  entrée  déro- 
bée dans  la  place.  La  Sentinelle 
voifîne  donna  l’alarme  au  Corps-de- 
Garde  ; mais  ces  dix-fept  foldats  ne 
leur  ayant  pas  donné  le  tems  de  le  re- 
connoitre , en  couchèrent  une  partie 
fur  le  carreau , avec  leurs  pertuifa- 

. nés- 

pes  des  environs  de  Geneve  r fut  le  falut  de- 
cette  Ville  , 6c  encouragea  fes  Citoyens  à 
, entreprendre  Texpedition  de  Verfoy  > dont 

M.  Spon  parle  ici. 

“ Les  Soldats  dormoient  alors  d’un  fom- 
meil  fort^profond  , parce  que  la  Garnifon 
ctoit  alerte  depuis  deux  ou  trois  jours  ; 
qu’elle  avoit  été  fur  pied  la  nuit  précéden- 
te . fur  une  fauite  alarme  que  les  Genevois 
lui  avoient  donnée,  6c  que  craignant  d’êtra 
attaquée  la  miit  même  que  fe  fit  l’expedi- 

tion> 
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rtes  3c  leurs  coutelas.  Quelques  Ca- 
pitaines s’étant  éveillez  fe  mirent  en 
défenfe  ; mais  ayant  été  tuez , le 
•Baron  voulant  radembler  le  relie  , 
fo  vit  attaqué  d’un  autre  côté  par 
ceux  qui  avoient  enfoncé  la  Porte 
& efealadé  les  murailles.  : Tout  ce' 
qu’il  put.  faire  avant  qu’il  fut  jour, 
fut  de-  fe  retirer  à la  hâte  avec  envi- 
ron deux  cens*  foldats  dans-,  le,  Châr 
teau  , en  ayant  laide  dans  le  Bourg 
plus  de  trois  cens  des  liens  fur  la* 
place.  Ce  Baron  qui  avoit  plufieurs 
fois  menacé  les  Genevois  de  les  con* 
traindre  par  famine,  de  fe. venir  jet— 
ter  la  corde  au  col  au  pied,  de  Son 
Alt  elfe , fe  trouva  bien  alors  empê- 
che, fans  eau  ni  vin,  & avec  des 
foldats  la  plupart  en  pourpoint.  Néan- 
moins pour  étonner  les  alïïegeans  & 
avertir  les  Garnifons  voifines  de  le 
venir  dégager  , il  fit  tonner  fon  Ar- 
tillerie, dès  le  lendemain  matin  juf- 
qu’au  foir contre  les  maifons  de 
Yerfo yi.  Ayant  continué  le  jour 

fuir 


tion,  dont  il  s’agit  ici , elle  avoit  veillé  fort: 
tard  mais  ne  voyant  rien  paroitre  -,  elle  s’c* 

toit  enfin  abandonnée  au  fommeil,.  •„ 


; 
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— — — fuivant  avec  - peu  d’effet  fur  les  afîîe- 
* S °9  • geans , qui:  !ne  fe  découvroient  pas  , 
& ne  voyant  arriver  aucun  fecours, 
il  demanda  compofition.  Elle  lui  fut 
accordée.  Ils  en  fortirent  Tambour 
fur  le  dos,  Mèche  éteinte  , Enfei- 
. gne  ployée,  & furent*  conduits  juf- 
qu’auprès  de  Gex.  - Quantité  de  mu- 
nitions qu’on  y trouva  furent  por- 
tées à Geneve  x.  • Une-  foixantaine 

de 

+ % i 

♦ ^ ' 

* On  y trouva  atiffi.  quatre  Canons  6c 
deux  Couievrines.  Aufli  - tôt  qu’on  eut.  eu 
dans  cette  Ville,  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Verfoy  , on  en  rendit  grâces  à Dieu  dans 
tous  les  Temples  j ôc  lorfque  le , Sieur  de 
Lurbigny  fut  arrivé  , le  Confeil  lui  envoya 
le  Sindic  De  Chapeaurouge , pour  l’en  félici- 
ter/ Après  cela  , les  Vivres  dont  il  y avoit 
eu  une  grande  difette  dans  Geneve , depuis 
que  le  fort  de  Verfoy  avoit  été  élevé.,  par- 
ce qu’on  n’en  ofoit  pas  amener  du  Pais  de 
Vaud  , y vinrent  en  abondance,  & la  navi- 
gation fut  entièrement  libre.  Peu  de  jours 
après , l’on  trouva  que  le  Bourg  & le  Châ- 
teau de  Verfoy  étant  d’une  trop  grande  gar- 
de, il  valoir  beaucoup  mieux  en  ruiner  les. 
Fortifications,  que  de  s’expofèr  à voir  re- 
prendre l’un  & l’autre  par  l’ennemi  : On  fit 
donc  renverfer  les  murailles  du  Fort , ôc 
fapper  la  Tour  3 & l’on  jmit  le  feu  à la  plu- 
part des  maifons  du  Bourg , pour  ôter  aux 
Savoyards  la  facilité  de  fortifier  à PaYCnir 
ce  lieu-làf 
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de  Forçats  Turcs , qui  avoient  tra- 
vaillé au  Fort , eurent  permiflïon  de 
fe  retirer.  Le  Fort  fut  enfuiterafé  & 

la 


L’état  des  affaires  de  Geneve  changea  de 
face,  par  la  prife  de  Verfoy.  Avant  cette 
Expédition,  les  Etats  qui  s’intereflcient  pour' 
cette  Ville  , étoient  fort  al I armez  fur  fon  « 
compte.  Ils  craignoient  qu’environnée,  corn, 
me  elle  Pétoit , de  tous  cotez , des  Etats  de 
Savoye  6c  bridée  par  le  Fort  de  Verfoy  , 
d’ou  l’ennemi  empêchoit  qu’elle  put  tirer  des 
Vivres  par  le  Lac  , qui  étoit  la  feule  porte 
qui  lui  fut  ouverte  , elle  ne  périt  enfin  par> 
la  famine.  Les  Seigneurs  de  Berne  en  par- 
ticulier , étaient  là-deffus  en  de  grandes  ap- 
préhenfions.  Us  en  firent  part  aux  Cantons 
de  Zurich  , de  Baie > & de  Schajfoufe , 6c  les 
engagèrent  à penfer  avec  eux,  aux  moyens 
de  tirer  leurs  Alliez  de  Geneve  , de  la  fît  us- 
don  dangereufe  où  ils  fe  rencontroient.  Les 
Cantons  ayant  envoyé  à ce  fujtt  leurs  Dé. 
putez  à Berne  , il  y fut  refolu  que  les  qua- 
tre Cantons  Proteftaps  propoferoient  au  Duc 
de  Savoye  d’un  côté , 6c  aux  Genevois  de 
l’autre  , de  prendre  des  mefures  pour  par- 
venir à quelque  accommodement  : A quoi 
ils  efperoient  aulîî  de  réüflîr  ; parce  qu’on 
leur  avoit  propofé  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
voye,  de  ménager  une  Trêve  avec  la  Ville 
de  Geneve.  Les  Envoyez  de  Zurich , Berne , 
Baie  6c  Schajfoufe  , partirent  de  Berne  dans 
cet  efprit,  au  commencement  de  Novem- 
bre : ils  dévoient  aller  vers  ce  Prince,  6c  en 
raflant  par  Geneve  , exhorter  les  Seigneurs 
~ cette  Ville  > à écouter  les  Propofitions 

de 


Histoire  de  Geneve. 

■■  la  plûpart  des  maifons  brûlées.  Le 

Ij8p. 

refte  de  l’année  fe  paffa  en  d'autres 
exploits  de  petite  importance# 

Le 


de  Paix  : Ils  yarriverent  le  jour  qui  précéda  Ta 
nuit  de  la  furprifede  Verfoy  : Ils  eurent  au- 
dience du  Conieil,  où  ils  s’aquittérent  de  leurs 
ordres»  Comme  Ton  étoiten  ce  tems-lâ,  dans 
une  foliation  pins  avantageufe  , que  lors  des 
Conférences  deNion,  ils  trouvèrent  les  efprits 
un  peu  difficiles  , 6c  dans  une  grande  défian- 
ce , fur  les  furetez  qu  on  pourroit  avoir  de 
la  part  delà  Savoye,  de  l’obfervation  de  ce 
qui  feroit  convenu  $ Mais  la  conquête  du- 
Bourg  6c  du  Château  de  Verfoy  * acheva  de 
déterminer  abfolument  les  Seigneurs  de  Ge- 
neve  à ne  pas  écouter  ces  Propofitions  : Et 
. les  Envoyez  des  Cantons  fentirent  eux  mê- 
mes , qu’il  n’y  2vo\t  pas  lieu  de  les  pieflèr 
là-deffus  : Ils  déclarèrent  même , que  les  rai- 
fons  qui  avoient  porté  leurs  Supérieurs  à fai- 
. re  la  démarche  dont  ils  étoient  chargez  au- 
près du  Duc  , ayant  ceffé  , favoir  la  crainte 
que  la  Ville  de  Geneve  ne  fut  affamée  6c  ré- 
duite à la  derniere  extrémité , ils  ne  conti- 
.nueroient  point  leur  voyage  vers  ce  Prince# 
Ils  partirent  en  effet  dès  le  lendemain , pour 
retourner  chez  eux. 

Cependant  le  Traité  qui  avoit  été  négocié 
à N ion  , & que  les  Seigneurs  de  Berne  n’a- 
voient  point  encore  ratifié,  faifoit  du  bruit 
en  Suiffe.  On  fçût  qu’il  contenoit  des  Ar- 
ticles , par  lefquels  il  étoit  dérogé  au  Trai- 
té de  Laufânne,  fait  en  1 564.  fur  ce  qui 
regardoit  l’état  de  la  Ville  de  Geneve,  6c 
l’exercice  de  la  Religion  Proteftante,  dans  les 

Bail- 
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Le  premier  jour  de  l’année  fui-  ■ : 
vante,  un  parti  de  Cavalerie  de  Ge-  lS90* 
neve  , en  battit  un  de  Savoye , & 1‘  Janvv 

un 


Bailliages  que  les  Bernois-  reftituérent  au 
Duc  de  Savoye  par  ce  Traité.  Les  Seigneurs 
de  Berne  en  Tentant  la  conféquence , en- 
voyèrent à ce  Prince  les  Srs.  I)e  Bonnette*. 

& d ’Erlach  , pour  le  porter  à changer  ces 
Articles.  Ils  les  chargèrent  en  meme  tems 
d’une  Lettre  pour  les  Seigneurs  de,  Geneve, 
qui  tendoit  à les  perfuader  de  mettre  bas 
les  armes  , en  cas  que  le  Duc  de  Savoye 
voulut  écouter  leurs  Propofitions.  On  ré- 
pondit aux  Envoyez  de  Berne,  que  les  Sei- 
gneurs de  Geneve  fouhaitoient  ardemment 
la  Paix,  pourvu  qu’elle  fut  folide  & dura- 
ble y ce  qui  ne  pouvoit  être,  à moins  qu’el* 
le  ne  Te  fit  de  concert  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , lequel  auroit  tout  « fujet  d’être  irrité  * 
après  les  engagemens  que  la  Republique  avoit 
avec  lui,  (i  on  la  concluoit  fans  fa  partici- 
pation; auquel  cas,  il  nevoudroit  entendre 
parler  d’aucun  dédommagement  pour  les 
fraix  de  la  Guerre  ; qu’auffi  Ton  Ambaffa-  » 
deur  en  Saille  avoit  écrit  depuis  peu  des 
Lettres , par  lefquelles  il  exhortoit  la  Sei- 
gneurie , à ne  rien,  faire  au  préjudice  du  - 
Roi,  & à ne  pas  prêter  l’oreille  au  Duc  t 
De  forte,,  que  pour, ne  donner  aucun  fujet 
de  plainte  à Sa  Majefté , on  lui  écriroit , de 
même  qu’à  Ton  Ambaffadeur  , ce  qui  fe  pat 
foit.  Ce  qu’on  fit  en  effet.*.  €e  Mxniftre 
répondit;  Qu’il  aprouvoit  fort  tout  ce  qu’a- 
voient  fait  Jes'  Seigneurs  de  GeneveJ  qu’il 
avoir  informe  le  Roi  de  Jetât  de  leurs  af- 
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■ un  d’Jnfanterie  auffi’de  Geneve,  ât- 

J S9Q-  taqua  le  Château  de  la  Bâtie  à c@’> 
té  de  Verfoy  y,  dont  il  fut  vigou- 

reu- 

faires , de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  avotent 
foutenu  diverfes  adverfitez  , 6c  du  befoin 
qu'ils  avoient  d’un  prompt  fecours.  Au  com« 
cernent  de  l’année  1590. , on  reçut  une  Let- 
tre fort  affeftueufe  de  ce  Prince , par  la- 
quelle il  remercioit  la  Republique  de  la  per- 
févérance  de  fon  amitié  envers  lui , ce  qui 
Tengageoit  d’une  maniéré  encore  plus  parti- 
culière, à avoir  fes  intérêts  à cœur. 

Cependant  les  Cantons  * Proteftans  d*u» 
côté , 6c  TAmbafladeur  de  France , de  l’au- 
tre , agirent  fi  fortement  auprès  des  Bernois 
que  non  feulement,  ils  ne  ratifièrent  point 
les  Traitez  faits  à Nion  3 mais  que  de  plus, 
ils  y renoncèrent  unanimement  le  3»  Mars» 
Ils  en  informèrent  aufli  tôt  le  Roi  de  Fran* 
ce  , par  une  • Lettre  qu’ils  lui  écrivirent  le 
jour  même.  r ; 

: y Après  la  prife  £c  la  démolition  de  Vér- 
foy,  Claude  De  Crofe  Baron  de  la  Bâtie  Beau- 
regard  * avec  fon  frere  , fe  fortifièrent  dans 
leur  Château  de  la  Bâtie,  fitué  dans  le  Pais 
de  Gex  , à demi  lieue  de  Verfoy  : Ils  y mi- 
rent une  petite  Garnifon  , qui  incommodoit 
fort  les  paflfa ns , de  Verfoy  à Geneve  ; ce  que 
ceux  de  cette  Ville  ne  pouvant  fouffrir,  fi- 
rent partir  quelques  Troupes  de  gens  de  pié, 
pour  furprendre  le  Château  de  la  Bâtie 
par  efcalade,  la  nuit  du  premier  au  fécond 
de  'Janvier;  mais  elles  furent  répouflees»  . 
Ce  mauvais  fuccès  ayant  fait  fentir  aux  Ge- 
nevois , qu’ils  ne  viendroient  pas  à bout  de 

ce 
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reufement  repoufle:  mais  douze  jours 
après,  voulant  reparer  1 affront , il  y 1 
retourna  & amena  du  Canon.  La 

Gar- 


ce lieu  là  , fans  un  plus  grand  effort  * ils 
• l’attaquèrent  le  ir.  du  même  mois,  avec 
. plus  de  précaution.  Lurblgnï , à la  tête 
de  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  de 
d’infanterie  , étant  lorti  de  Geneve  à neuf 
heures  du  foir , & menant  avec  lui  fix  Piè- 
ces de  Canon , arriva  devant  la  Place  un  peu 
après  la  minuit:  Après  qu’il  eut  fait  dreller 
fa  Batterie,  le  Canon  commença  à jouer 
: dès  les  quatre  heures  du  matin.  Quand  on 

eut  tiré  une  quarantaine  de  coups , de  que 
s la  brèche  fut  fuffifante,  les  alïïegez  deman-- 
! dérent.  à faire  leur  capitulation , laquèlle 
, leur  fut  accordée  à deux  heures  après,  midi.. 
Là  Garnifon  fortit  vie  de  bagues  fauves , de 
fut  conduite  à Gex.  . 

: Quelques:  jours  après  cette  expédition,  les 

mêmes  Troupes  en  firentMine  autre  plus  im- 
portante. Le  ig.  Janvier,  elles  prirent  la 
Toute  de  Gex , -de  s’emparèrent  de  la  Ville 
par  furprife,  ayant  fait  fauter  la  porte  par. 
le  Pétard  , de  forcé  une  Barricade.  Enfuite , 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  capables  de  refifter, 
s’çtant  fauvez  dans  le  Château,  Lurblgnï  les 
fit  d’abord  fommer  de  fè  rendre  ce  qu’ayant 
refufé  de  faire,, le  Canon  commença  de  ti- 
rer fur  le  midi  > il  continua  le  refte  du  jour 
dc-le  lendemain,  fans  faire  beaucoup  d’effet, 
ce  qui.  détermina  prelque  Lurblgnï  à pren- 
dre le1  parti  de  changer  le  Siégé  en  Blocus 
pour  aSamer  la  Garnifon,  de  de  ramener  le 
gros  Canon  à Geneve,  de  crainte  de  le  per- 

‘ ' dre# 
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Garnifon  s’étant  rendue  , la  Place 

159°.  fut  rafée.  Quelques  jours  après  les 
ï8.janv.  Qenevo]s  furprirent  la  Ville  de  Gex 

& 


dre , au  cas  que  la  Place  vint  à être  fecou- 
rue  ; fur  quoi , cependant , il  voulut  avoir 
l’avis  des  Seigneurs  de  cette  Ville.  De  Cha - 
peaurouge , qui  était  l'Un  des  Capitaines  des 
Troupes  qui  faifoient  le  Siégé , vint  les  in- 
former de  l'état  des  chofes  ; il  y eut  dans 
le  Confeil  diverfité  d'avis;  & là  deffus  ce 
Capitaine  fut  renvoyez  à Lurbîgny  , pour 
lui  dire  qu’on  s en  remettoit  à fa  prudence. 
Dans  ce  tems  là , le  Canon  qui  avoit  jolie 
avec  plus  de  fiicccs , ayant  fait  une  grande 
brèche,  ceux  du  Château  demandèrent  à 
capituler  : On  le  leur  accorda.  La  Garni- 
fon , au  nombre  de  cent  quarante  hommes, 
fortit  fur  le  foir  par  la  brèche , les  Offi- 
ciers avec,  leurs  Armes  , & les  Soldats  feu- 
lement avec  l'Epée  & le  Coutelas.  On  lait 
fa  dans  le  Château  de  Gex  , une  Compa- 
gnie de  gens  de  pied , pour  Garnifon,  com- 
mandée paT  un  nommé  Berard , Les  Sa- 

voyards qui  fentoient  l'importance  de  cett« 
Place , avoient  pris  des  mefures  pour  la  fe- 
courir.  Dora  Bâtard  de  Savoye, 

avoit  fait  prendre  la  route  du  Païs  de  Gex, 
a quelques  Compagnies  Efpagnoles  , com- 
mandées par  le  Marqquis  de  Trejfort , ôc  à 
la  Noblefle  defirefle  : Il  y avoit  même  quel- 
que Cavalerie  qui  s’étoit  avancée  jufqti’à 
Farges  4 mais  ces  Troupes  , pour  être  arri- 
vées trop  tard  , s'en  retournèrent  des  la 
Clufe. 

Quelques  jours  apres  * Içs  Sindrcs  de  Gex 
< % fe 
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£c  ferrèrent  le  Château  de  lî  près 
qu’il  fe  rendit  le  lendemain.  Celui  1 5"90* 
Je  Monthoux  qui  étoit  plein  de  gens  *9'Mars‘ 


.félicitèrent  dans  la  perfonne  de  quelques  uns 
du  Confeil  , qui  fe  trouvèrent  dans  ce  lieu 
là  avec  le  Sieur  de  Lurblgnl , les  Seigneurs 
de  Geneve,  de  leur  heureux  avenement  dans 
ce  Païs-là.  On  établit  un  Gouverneur  pour 
la  Ville  5c  le  Bailliage  ; Jean  RiUiet  Con- 
leiller , fut  nommé  pour  cela , 5c  inftalé 
dans  fa  Charge  le  30.  Janvier.  D abord 
après  cette  conquête  , on  en  fit  part  aux 
amis  de  l’Etat,  entr’autres  à SiUeri  Ambafla- 
deur  en  Suifie.  L’on  prit  enfuite  le  parti 
de  râler  le  Château  de  Gex,  5c  de  déman- 
teler la  Ville  , ne  convenant  point  d’avoir 
des  Places  fortes  dans  le  voifinage  de  Ge- 
neve , de  peur  que  retombant  entre  les  mains 
de  l’ennemi , ' il  ne  pût  par  leur  moyen  in- 
commoder extrêmement  cette  Ville. 

Quelques  jours  après  la  prife*de  Gex,  on 
entreprit  une  autre  expédition , qui  ne  réüfii 
iït  pas.  On  envoya  le  24.  Janvier,  trois 
Compagnies  de  Gens  de  pied  , pour  aflieger 
Je  Château  de  Montoux  : On  ne  leur  donna 
pour  toute  Artillerie  , que  deux  mauvais 
Canons  , qu’on  appelloit  des  Courtaux  : 

1 Quelque  Cavalerie  fe  rendit  auffi  le  lende- 
main devant  la  même  Place,  pour  foutenir 
les  deux  Compagnies  de  Gens  de  pied  j on 
crut  que  la  petite  Garnifon  qui  étoit  dedans, 

1 5c  qui  n’étoit  compofée  que  de  Païfans* 
capituleroit  à la  première  fommation  ; Et 
1 c’eft  ce  quelle  ne  fit  point.  Ces  Païfans 
répondirent , qu'Us  ne  fe  rendroient  jamais 
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*"■' 1 déterminez,  ennemis  jurez  de  Gene- 
1 590.  ve  t fut  forcé , & tous  ceux  qui 
étoient  dedans  paffez  au  fil  de  l’é- 
pée. 

de  cette  maniéré  ; contre  les  ordres  de  leur 
Capitaine  qui  étoit  à Bonne , & qui  les 
a voit  menacez  de  les  faire  pendre,  s’ils  le 
faifoient.  Là  deffus  , les  afïïegeans  com- 
mencèrent à faire  jouer  leurs  deux  Cour- 
tauts  y mais  après  en  avoit  tire'  plufieurs 
coups,  ils  ne  purent  pas  feulement  en  abat- 
tre une-  Guerite,  qui  étoit  fur  la  porte  du 
Chatcau.  Ils  entreprirent  enfuite  de  s'en 
rendre  .maîtres  par  la  Sappe , à quoi  ils 
échouèrent  aufli  ; de  forte  qu’il  falut  qu’ils 
s’en  revinrent  fans  avoir  rien  fait , ôc  après 
avoir  effuyé  la  raillerie  de  la  Garnifon.,  qui 
les  accompagna  dès  le  haut  des  murailles  , 
de  divers  traits  piquants  & infultans. 

Le  2,  Mars,  les  Savoyards  ayant  paru  de 
là  d’Arve  , auprès  de  Saconex-Vandel  > avec 
deux  Compagnies  d’rnfanterie  & une  de  Ca- 
valerie , les  Genevois  leur  coururent  fus  » 

& les  pourfuivirent  jufqu’au  Fort  de  Sainte  { 
Catherine  : Us  tuèrent  fept  hommes  des  en« 
nemis  , ôc  emmenèrent  un  Efpagnol  prifon* 
nier.  Le  11.  du  meme  mois  , quatre  Com- 
pagnies , tant  de  gens  de  pied  que  de  che- 
val.» fortirent  de  la  Ville  pour  aller  furpren* 
dre  le  petit  Fort  du  W'açhe  > mais  elles  n’en 
purent  pas  venir  à bout.,  le  Pétard  qui  fut 
apliqué  à la  Porte,  n’ayant  fait  aucun  effet  par  * 
ce  que  la  Garnifon  l’avoit  terraffèe.  LesGene- 
vois,  irritez  d'avoir  manqué  leur  coup, fe  jetté- 
rcntfur  une  Compagnie  deSaVoryads  de  qua- 
tre vingts  hommes,  qui  étoit  à C ktvri  Village 
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•j  péc  *.  Les  Savoy  Cens  de  leur  cô-  ■ ■■ 

| Tom.  II.  L - té, 

Jt  I 

des  environs , laquelle  ils  taillèrent  pour  la 
plus  grande  partie,  en  pièces,  5c  qui  ie  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  valeur.  Ils  firent 
quelques  prifonniers  , 5c  emmenèrent  à Ge-. 
neve  des  Chevaux  & du  Bétail.  Le  19. 
quatre  Compagnies  de  Cavalerie  5c  une 
d’infanterie  fortirent  de^Geneve,  prenant  le 
chemin  du  Pont  de  Buringe  : La  Compagnie 
d’infanterie  s’en  retourna  fans  faire  autre 
chofe  : la  Cavalerie  pafla  l’Arve  à gué  , pas 
loin  du  Pont  des  Trembieres  , 5c  alla  à la 
Roche  , où  étant  arrivée , elle  fit  jouer  con- 
tre la  Porte  le  Pétard  , a trois  heures  du  ma- 
tin , par  où  s'étant  fait  jour,  elle  entra  dans 
la  Place  , & après  avoir  tué  dix  ou  douze 
des  ennemis,  -5c  fait  un  Butin  confîderable 
s de  Meubles,  d’Habits  , de  Mîrchandifes  5c  : 
de  Chevaux  y elle  s’en  revint. 

X II  y avoit  quantité  de  Châteaux  dans  le  - • 
't;  Voifinage , qu’il  ne  convenoit  nullement  de 
laitier  fùbfiflerj  parce  qu’ils  pouvoient  beau- 
coup  nuire , au  cas  que  l’ennemi  vint  à s’en 
emparer.  On  refolut  de  les  rafer.  Dans  le 
E-  Pais  de  Gex,  ceux  de  Pouiili  * Vefanci,  Ver - 
"}  nier  , Toiri  , Tournai , Dîvonne  > & du  Grand 
2 Saconnex. ; 5c  dans  les  Bailliages  de  Ternier  5e 
de  Gaillard  , Corfinge  , Compefieres , Laconay , 

Beaumont , La  Grave , ViUars  , la  Perriere  , 

Ogny,  Confignon  5c  Saconnex ; Cette  refolution  « 

' fut  exécutée  à l’égard  de  la  plupart. 

z Le  mauvais  fuccès  de  l’expedition  du  24# 

' Janvier,  contre  le  Château  de  Montoux.,- 
fit  prendre  de  plus  fortes  mefures , pour  ne 
! manquer  d’en  venir  à bout  cette  fois-ci  : Six 
;<  Compagnie  d’infanterie  5c  deux  de  Cavale- 

k’  * • 
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* 1 — té,  attaquèrent  le  Fort  d’Arve  , 
dont  ils  furent  repouflez  par  deux 

fois  ».  • ' 

Les 

k. 

rîe,  fortirent  à cet  effet  de  Geneve,  le  29. 
Mars  à fept  heures  du  foir , fous  les  ordres 
du  Sr.  de  LurbignU  Elles  menèrent  avec  el- 
les fix  pièces  de  Canon  , dont  après  avoir 
tire  trente-cinq  coups  , & fait  une  brèche 
fiiffifante  , elles  entrèrent  par  cette  brèche 
dans  la  Place  , le  lendemain  à quatre 
heures  du  foir.  Elles  s’en  revinrent  après 
cela  , avec  leurs  dépouilles  dans  Geneve  , 
& le  Château  fut  enfuite  rafé. 

* L’entreprife  contre  le  Fort  d’Arve , fe 
fit  la  nuit  du  30.  au  31.  Mars.  Les  Trou- 
pes de  Savoye  s’en  étant  aprochées  fur  le 
minuit  avec  des  Echelles  pour  l’efcalader , 
furent  vigoureufèment  repouflees  parla  Gar- 
nifon  > & par  une  Compagnie  de  Lanique- 
nets , qui  étoit  entrée  dans  ce  Fort  , en  re- 
venant de  Montoux  ; de  forte  que  l'ennemi' 
fut  obligé  de  fe  retirer  promptement , avec 
une  perte  confiderable  , la  Moufquetterie  de 
ceux  de  la  Place  Payant  chargée  tout  d’un 
coup , & fort  à propos. 

Cependant  la  continuation  de  la  guerre 
. étoit  très  onereufe  à la  Republique , & Ton 
étoit  fort  embarrafle  à trouver  de  l’argent. 
On  avoit  befoin  tous  les  mois  de  huit  à 
dix  mille  Ecus*  pour  entretenir  les  Com- 
pagnies de  Cavalerie  & d’infanterie  , qui 
étoient  au  fervice  de  la  Seigneurie , & l’on 
étoit  très  embarrafle  où  trouver  de  fi  greffes 
fournies  : Après  avoir  follicité  pendant  long, 
tems  les  Seigneurs  de  Zurich  , ils  promirent 
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Les  Genevois,  après  la  prife  de  - 
Gex  & de  quelques  autres  petites  *59®* 
Places  , refolurent . d’attaquer  aulîi 
ceux  du  Château  de  Pierre , qui  leur 
faifoient  fouvent  des  infultes.  Lur- 
bigny  étant  donc  forti  avec  quelques 
Troupes,  il  y eut  une  cinquantaine 
d’Argoulets  qui  pouflerent  les  pre- 
miers , & rencontrèrent  une  trentai- 
ne d’ Arquebuziers  de  la  Clufe  , vers 
le  Village  de  Farges:  Ils  avoient 
enlevé  la  Cloche  du  Temple  qu’ils  16.  Avr. 
payèrent  chèrement  ; car  les  Argou- 
lets  les  poufîérent  fi  vigoureufement, 
qu’à  peine  en  échapa-t-il  4.  ou  y. 

L 2 les 

de  prêter  à la  République  fix  mille  Ecus  fol. 

Ils  firent  plus  , fur  les  inftances  qu'on  leur 
fit  de  prêter  leur  crédit  3 pour  faire  trouver 
de  l'argent  à Sancl  , qui  en  cherchoit  de 
tous  cotez , ils  le  firent  pour  la  fortune  de 
douze  mille  Ecus.  Mais  celui-ci  fe  fervant 
de  cet  argent  pour  lever  des  Troupes , pour 
le  fervice  du  Roi  fon  Maître , qui  n'étoient 
point  employées  à celui  des  Seigneurs  de 
Géneve  , on  ne  tira  pas  beaucoup  de  fruit 
de  l'argent  que  procurèrent  les  Zurichois. 

On  ne  profita  point  non  plus  des  fix  mille 
Ecus  qu'ils  avoient  promis  de  prêter  > parce 
qu'ils  ne  les  comptèrent  point  alors.  Dans 
cet  embarras , on  s’avifa  de  tous  les  expe- 
diensJmaginables , pour  trouver  de  l'argent: 
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244  HlSTOtM  DE  Geneve. 
les  ' Genevois  n’ayant  eu  qu’un  de  . 
leurs  Sergens  bleflé*  D’Ar  fene  qui 

commandoit  le  Château  de  Pierre  * 
fit  mine  de  les  fecourir  ; mais  voyant 
arriver  les  Troupes  fur  lui,  il  Te  ren- 
ferma , & fe  rendit  deux  jours  après, 
fans  avoir  fait  grande  refîftance. 

Lurbigny , profitant  de  cette  oc- 
cafïon  favorable,  forma  deflein  fur 
la  Cluze.  Il  envoya  pour  cet  ef- 
fet trois  Compagnies  au-delà  du 
du  Fort,  pour  en  fermer  les  pafïages. 
Il  plaça  en  même  tems  des  gens  fur 
la  montagne , pour  faire  rouler  des 
pierres  fur  la  tête  des  Afïiegez, 

fai- 

On  fit  un  compte  exaft  de  la  quantité  de 
Vin  qui  étoit  dans  la  Ville  , pour  vendre 
ce  qu’il  y en  auroit  de  plus,  que  ce  qu’il  en 
faloit,  pour  la  provifion  des  particuliers, 

& en  employer  le  provenu  aux  nécefiîtez 
publiques,  en  en  tenant  compte  à ces  mê- 
mes particuliers.  On  fit  payer  à tous  les 
débiteurs  de  la  Seigneurie  , ce  qu’ils  pou- 
voient  devoir.  On  fe  fervit  des  deniers  des 
Pupilles  depofèz  en  Juftice  ; on  reçût  de  la 
Marchandée , des  Pierreries , de  la  Vaiflelle 
d’argent , de  tous  ceux  qui  en  Voulurent  prê- 
ter ; on  mit  fous  contribution  les  Bailliages 
de  Gex , de  Ternier , & de  Gaillard.  Ert* 
fin  l’on  taxa  tous  les  particuliers  de  la  Ville, 
a proportion  de  leurs  biens  5 & on  leva  de 

. . cet- 
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faifant  jouer  de  fon  côté  l’Artillerie; 
qui  mit  à bas  les  meurtrières  & la,  1 $9®' 
clôture  du  Ravelin,.ou  Terreplein 
qui  étoit  au  devant  du  Fort.  Ce  Ra- 
velin  fut  gagné  trois  jours  après, 
malgré  la  vigoureufe  refiftance  des 
Aflïegez , & les  moufquetades  . du 
Fort  du  Wache,  de  l’autre  côté  du  . 
Rhône.  Le  lendemain , les  AlÏÏe- 
geans  s’étant  logez  au  pied  du  Fort, 
ils  preflTérent  les  Alfiegez  avec  les 
Fêtards,  la  Sappe  & les  Grenades, 

De  plus,  on  faifoit  tomber  dans  le 
Fort,  de  la  paille  allumée , qui  étouf- 
fait de  fumée  les  Afïïegez.  Leurs 

L 3 ..Ça- 

• - . ^ . 

cette  maniéré  , par  voye  d’emprunt , une 

: fomme  de  trois  mille  Ecus  par  mois. 

Outre  l'argent,  qui  .eft  le  nerf  delà  guer- 
re , on  avoit  befoin  de  bras  pour  fe  défen- 
dre. La  grande  reffource  pour  avoir  du 
monde  étoit  du  côté  de  la  France  , Sancl  & 

SlUerl  en  faifoient  efperer  depuis  long-fems, 
fans  que  les  paroles  qu’ils  donnoient  à cet 
égard  fuflent  fuivies  d'aucun  effet.  Le  Roi, 
pour  engager  les  Genevois  à prendre  encore 
, patience , leur  faifoit  écrire  par  fon  Ambat 
fadeur  en  Suilfe,  des  Lettres  très  - obligean- 
tes : Ils  en  reçurent  une  de  ce  Miniftre  le 
, le  2i.  Avril  , qui  portoit  ; »Que  le  Roi  fon 
*Maitre  lui  avoit  donné  des  ordres  exprès 
, %de  leur  mander,  qu'il  étoit  fâché,  de  n'a- 

9 « «M. 
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— Camarades  du  Wache  les  encoura- 

■s59 -O*-  geoient  » . leur  criant  que  le  fecours 
approchoit  , comme  en  eflet  il  étoit 
vrai.  Même  de  trois  cotez  les  Trou- 
' pes  de  Savoye  firent  fignal , pour 
les  avertir  de  leur  venue.  Nonobs- 
tant cela , Lurbigny  voyant  fes  pe- 
tites Troupes  fort  animées  en  refolu- 
tion  d’emporter  la  .Place,  prefifoitde 
plus  fort  la  fappe  ; de  forte  que  les 
Alfiegez  fe  voyant  à cette  extrêmi- 
i té , & fur  le  point  d’être  pris  de  vi- 
ve force,  parlementèrent,  & promi- 

- r.<  : ■ ; - ren.t 

* ■ 1 . » »' 

■*  .... 

«voir  pas  pu  leur  envoyer  encore  du  fè- 
«cours.  Que  cependant , ils  ne  dévoient 
«pas  avoir  regret  à cela  , puifque  les  Trou* 
«pes  qu’il  deftinoit  pour  leur  défenfe,  avoient 
«été  fi  utilement  employées  ; qu’elles  avoient 
«contribué  à lui  faire  gagner  une  fignalée 
* Oit  oit,  «yi&oire  * , qui  leur  laifleroit  cette  douce 
celle  d*U  «fatisfaélion  , d’avoir  obligé  d'une  maniéré 
Tri,  «plus  particulière , ce  grand  Roi,  ôc  d'avoir 

«eu  par  là , part  à la  gloire  ôc  aux  merveil- 
«les  de  fon  affermiflement  fur  le  Thrône 
, «de  France;  Que  cependant,  no»ob (tant  les 
«grandes  affaires  qu'il  avoir  fur  les*  bras , il 
«ne  laifleroit  pas  de  penfer  à eux  ôc  de  don- 
«ner  des  ordres,  pour  qu’ils  fuflent  incek 
«famment  fecourus  , de  la  maniéré  que  le 
«méritoit  leur  confiance , Ôc  la  fermeté  avec 
«laquelle  ils  s'étoient  foutenus  jufqu'alors  > 
«contre  de  fi  grands  dangers. 
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rent  de  fortir , lî  leur  fecours  n’arri-  

voit  aune  certaine  heure  du  lende- 
main  , ce  qui  leur  fut  accordé.  Ce- 
pendant cette  heure  étant  venue, 
les  Troupes  de  Savoy e haraffées , 
ayant  palfë  la  nuit  à Châtillon*  ne 
vinrent  pas  à tems.  Lurbigny  mê- 
me fe  fervit  d’un  ilratagême,  afin 
que  les  Alfiegez  n'entendilTent  pas 
5 les  huées  & les  cris  d’allegiefiè  de 
ceux  du  F ort  du  Wache,  qui  voyoient 
approcher  le  fecours , car  il  fit  incef- 
famment  joüer  les  Tambours  & les 
Trompettes  proche  du  Fort  ; de 
forte  que  le  Capitaine  Piémontois, 
qui  y commandoit , en  fortit  avec 
vingt-huit  foldats  qui  lui.  reftoient 
& en  même  tems  Lurbigny  y fit  en- 
; trer  des  liens.  Les  Savoyfiens  s’en  xi.  Avr. 

étant  approchez  > croyant  que  la 
; Place  fut  encore  à eux,  appellérent 
le  Capitaine  par  fon  nom , & furent 
bien  étonnez  qu’on  leur  répondit  à 
; coups  de  Moufquets.  Néanmoins 
après  quelques  efcarmouches , Dom 
; Amedée,  bâtard,  de  Savoye , s’é- 
: tant  faifi  de  quelque  Polie  avanta- 

geux fur  la  Montagne  voifine,  par 
la  Lâcheté  du  Capitaine  d’Efgaillon  , 

L 4,  qu’on 
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r"  qu’on  y avoit  lailTé  , Lurbigny  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  pas  tenir  la 
Clufe  contre  une  Armée  entière , <5 C 
en  Païs  ennemi  : ce  qui  l’obligea  de 
l’abandonner , après  en  avoir  fait  fau- 
ii.  Mai.  ter  une  partie  par  la  poudre.  Il  ra- 
mena fes  Troupes  à Geneve,  & en 
même  tems  l'Ennemi  fît  un  furieux 
. dégât  dans  tout  le  Bailliage  de  Gex, 
& remit  le  Fort  en  défenfe.  D’Ef- 
gaïllon  fut  enfuite  décapité  par  Ju- 
gement des  Deux  Cent,  à qui  il 
avoit  demandé  grâce,  nonobftant  que 
plufîeurs  perfonnes  de  qualité  inter- 
cédaient pour  lui  b. 

Huit 

/ . 

N 

f * On  ajoûtera  à ce  que  dît  M.  Spon,  fur 
* ce  qui  regarde  l’expedition  de  la  Clufe,  ôc 

fes  fuites , les  particularitez  fuivantes  : Les 
Genevois  ne  perdirent  à ce  Siégé,  que  fept 
ou  huit  hommes.  Aulïî-tôt  qu’on  eut  dans 
Geneve  la  nouvelle  de  la  prife  de  la  Place , 
on  en  rendit  grâces  à Dieu  dans  tous  les 
Temples.  Sur  les  avis  qu’on  eut  d’abord 
après , que  les  Savoyards  venoient  avec  de 
nombreufes  Troupes  , pour  la  reprendre  -,  on 
en  fut  fort  alarmé  , âc  comme  on  vouloit 
la  conferver , le  Gonfeil  Ht  faire  une  publi- 
cation le  30.  Avril  , par  toute  la  Ville,  par 
laquelle  il  étoit  ordonné  à toutes  les  Com- 
pagnies , tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie, 
d’aller  du  côté  de  ce  Fort , pour  être  à por- 
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Huit  jours  après,  les  Garnifons  ■■ 

de  Thonon  & de  quelques  lieux  voi-  1 S9°* 
fins , averties  que  trois  Barques  é-  ilt 
toient  parties  de  Morges  pour  Ge- 
neve  , chargées  de  Marchandées, 
de  Denrées,  & de  Monnoyes  pour 
dix  mille  Ecus;  & que  ces  Barques 
. voguoient  lentement  fans  efcorte , 
fongérent  à faire  cette  capture.  Pour 
•cet  effet,  ils  embarquèrent  130.  Sol- 
dats fur  deux  Frégates  & quelques 
Bateaux  : mais  étant  apperçus  par  le 
Baillif  de  Nion,  on  courut  d’abord 

L 5 aux 

V 

tce  de  le  fecourir  * & de  s’opofer  au  pafla- 
ge  de  l'ennemi , qui  menaccit  d’entrer  par 
la  moritagne'dans  le  Pais  dè  Gex. 

Le  premier  de  Mai , les  Savoyards  pofté- 
rent  une  Batterie  de  deux  Pièces  de  Canon 
au  Fort  du  Wache  , vis-à-vis  de  la  Clufe, 

Ôc  une  autre  fur  le  chemin  qui  meine  de  la 
Clufe  à Lion  ; lefquelles  ayant  joüé  pendant 
deux  jours  entiers , & fait  une  aflez  grande 
ouverture  à la  muraille  qui  formoit  la  pre- 
mière enceinte  du  Fort , & les  Affiegez  fe 
fentans  fort  vivement  preflez  , ils  jugèrent  * 
qu'ils  ne  çourroient  pas  s'y  maintenir.  Sur 
les  avis  qu’ils  donnèrent  aux  Seigneurs  de 
Geneve , de  l’état  où  ils  fe  trouvoient  > on 
mit  en  deliberation  en  Confeil  , fi  l’on  con-  » 
ferveroit  ce  Fort,  ou  fi  on  le  feroit  fauter. 

Plufieurs  étoient  du  premier  fentifnent,  le-* 

. «juel  ils  appuyoient  des  raifons  fuivantes  ; 

Que 


/ . 


Digitized  by  Google 


2fO  Histoire  de  Geneve • 

aux  armes.  Le  Colonel  Diefpach, 


ça  vers  Rolle,  où  les  Barques  fai- 
foient  chemin  terre  à terre.  Il  n’y 
put  néanmoins  arriver  fî-tôt  que  les 
SavoiHens  n’euflent  déjà  faifi  une 
Barque , dont  ils  s’apprêtoient  de 
partager  le  buttin,  à la  faveur  d’u- 
ne trentaine  d’Arquebuziers,  qu’ils 
avoient  mis  à terre.  Mais  voyant  ar- 
river fur  eux  des  gens  de  tous  cô^ 
tez,  ils  lâchèrent  prife,  & fe  con- 
tentèrent d’emporter  quelques  Fro- 


Que  la  Clufe  ctoit  d’une  telle  importance  y 
qu’il  vaudroit  mieux  garder  cette  Place  8c 
perdre  ailleurs  > Que  fi  on  la  faifoit  fauter, 
ceux  de  Gex  voyant  cela,  croiroient  qu’on 
les  vouloit  laifler  à la  merci  des  Savoyards:. 
Qifon  pouvoit  conferver  ce  paflage  en  gar- 
dant la  montagne  : Qu  enfin  , fi  en  ,1’aban-. 
donnant  on  facilitoit  à l’ennemi  l'entrée  dans 
le  Baillage  de  Gex  , il  innonderoit  de  fes 
Troupes,  tous  les  environs  de  Geneve,  8c 
pourroit  faire  des  courfes  jufqu’à  Laufanne. 
Ce  fentiment  fut  combattu  par  d’autres, 
qui  dirent  qu’il  en  coûteroit  beaucoup  de 
laifler  fubfifter  ce  Fort , parce  qu’il  y avoit 
de  grandes  réparations  à y faire  , 3c  qu’il 
feroit  bien  cruel , après  qu’on  les  auroit  fai- 
tes ,,  de  le  voir  nonobllant  cela , enlever 
par  l’ennemi , comme  la  choie  lui  feroit  très 

atfce»  les  Savoyards  étant  maitres , comme 

• * «| 


Cavalerie , s’avan- 


ma- 


il5. 


Digitized  by  Google 


L I V R F J IL  2$ï  2^ 

mages  & autres  vivres,  pour  une  ? 
cinquantaine  d’Ecus.  Ils  fe  retiré-  *59®* 
rent  en  defordre  ; mais  à faute  de 

* O 

Batteaux,  on  ne  put  les  pourfuivre, 

& il  y eut  feulement  deux  des  leurs 
tuez.  Et  Geneve  remercia  fes  Al- 
liez de  Nion  de  leur  prompt  fe- 
cours. 

) 

Il  ne  fe  pafîoit  gueres  de  femai-  29.  Mai, 
nés  fans  quelque  hoflilité  femblable 
entre  les  deux  Partis.  Le  Capitaine 
la  Gjuiche  , qui  oommandoit  pour 
Geneve  au  Château  du  Creft  dans 

L 6 la 

• , * • . 

ils  l’étoient  du  Wache,  & de  tous  les  envi- 
rons du  côté  du  chemin  de  Lion. 

Le  premier  fentiment  l'emporta..  Mais  les 
ennemis  étant  entrez  dans  ce  tems-là  dans 
le  Pais  de  Gex  , par  l'endroit  de  la  Monta- 
gne , que  le  Capitaine  d’EJgaîllon  avoit  laifle 
ouvert,  il  ne  fut  plus  quefhon  de  penfer  à con- 
ferver  la  Clufe.  Lurbigni  non  feulement  en 
retira  la  petite  Garnifon  qui  étoit  dedans, 
mais  il  fit  reprendre  en  même  tems  la  rou- 
te de  Geneve  à toutes  les  Troupes.  Ce  fut 
Je  U.  Mai  que  fe  fit  cette  retraite.  Elle  ^ 
fut  un  peu  précipitée,  fur  le  raport  qui  avoit 
été  fait , que  les  Savoyards  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  mille  hommes  & de  cinq  cens  \ 

Chevaux,  quoi  quils  ne  fuflent  pas  le  quart 
de  ce  qu’on  vient  de  dire , comme  on  l'a- 
Çrit  depuis.  Dès  que  Lurblgnl  fut  de  retour 
a Geneve  i on  lui  témoigna  quelque  chagrin 

de 


• \ 
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" la  Souveraineté  de  JuiTy,  étant  al- 

Asf;o. 

lé  àDoveine  & aux  Villages  voifins, 
pour  recevoir  les  con  tributions  im- 
- pofées«aux  Pa/fans , ceux-ci  commen- 
cèrent -à  former  le  Tocfain , & en 
peu  de  tems,  il  s’amaflfa  jufqu’à  trois 
cens  hommes , qui  attaquèrent  cet-  ; 
te  petite  troupe  de  dix- huit  Piétons, 

& de  fept  Cavaliers,  lefquels,  après 
avoir  été  rompus  par  diverfes  fois  ; 
fe  rallièrent  par  la  bravoure  de  deux 
de  ces  Cavaliers,  & dans  un  pafla-  | 
\ ge  étroit,  terralTérent  le  Chef  de  ces 


de  ce  contre  - tems  ; De  quoi  il  fe  juftifia , 
fur  la  héceffité  où  il  fe  vit  de  fauver  les 
Troupes,  lefquelles  ayant  été  renfermées  en- 
tre le  Rhône  & la  Montagne,  les  Savoyards 
les  auroient  infailliblement  taillées  en  pièces,, 
étant  en  auffi  grand  nombre  qifon  lui  avoit 
raporté  qu’ils  étoient , s’il  ne  les  eut  prom- 
tement  fait  retirer  Quand  on  vit  que  les 
chofes  n’alloient  pas  comme  on  les  avoit  di- 
tes d’abord  , le  Confeil  fort  fâché  d avoir 
perdu  une  conquête  de  l'importance  de  la 
Clufe,,  prefque  auffi-tôt  qu’elle  avoit  été  fai- 
/ te , auroit  voulu  qu’on  fut  allé  incefTamment  * 

reprendre  ce  Fort  : Il  le  témoigna  à Larbi - 
. j j ini  : L’affaire  fut  portée  dans  le  Confeil  de 

Guerre , mais  elle  parut , d’un  côté  très  dif- 
ficile > & de  l’autre  , on  fentit  que  quand 
même  la  Clufe  feroit  reprife , cela  n’abou- 
tiroit  à rien*  parce  qu’elle  feroit  auffi - tôt 
* reperdue,  . A 


/ 
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Païfans,  en  tuerent  trois  autres,  & — — 
en  prirent  trois  bleflez.  Mais  la  ïj’po». 
fortune  n’accompagnoit  pas  tou- 
jours les  Genevois;  car  deux  jours 
après , étant  fortis  pour  furprendre 
la  Garnifon  de  Brant , au  Bailliage 
de  Thonon  , ils  en  furent  rude-  . 
ment  repouflez  , leur  ayant  été 
tuez  ou  blefTez  une  vingtaine  de 
Soldats. 

La  femaine  fuivante,  fe'  fît  une 

* * 1 

rencontre  allez  confiderable.  Les 
Païfans  étant  venus  donner  l’alarme 

a 

» 

A l’égard  de  celui  que  M.  Spon  appelle  ' 
d 'EfgaiUon , & qui  eft  nommé  dans  les  Re- 
gître$  publics  JDe  Gallion , on  ajoutera  ce 
qui  fuit  , fur  ce  qui  le  regarde  ; Qu’il  fut 
convaincu  d’avoir  mal  gardé  le  paflàge  de 
la  Montagne,,  au  deflùs  de  Crofet,  qui  lui 
avoit  été  confié  : D’avoir  abandonné  fon 
pofte,  Ôc  fait  quitter  la  place  à fes  gens, 
auffi-tôt  qu’il  aperçût  quelques  ennemis  fans 
les  attendre  pour  les  combattre  : Apres  quoi, 
il  alla  du  côté  de  la  Oufe,  où  s’étant  adref- 
fé  à Lurùlgni  , il  dit  à ce  Général , qu’il 
avoit  combattu  pendant  trois  heures  les 
Savoyards  , quoi  que  la  chofè  ne  fut  pas 
véritable , & qu’ils  étoient  forts  de  trois  à 
quatre  mille  hommes  & cinq  cens  chevaux , 
ce  qui  fut  caufe  de  la  déroute  de  la  petite  =*•' 

Armée  de  la  Republique.  ^ Le  Confeil  Or- 
dinaire l’ayant  jugé  là-defius,  le  condamna > . 

à 
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— . ■ — ■ à la  Ville  dès  l’aube  du  jour  ,gà  cau- 
ïj'po.  fe  des  Troupes  de  Savoy e,  qui  a- 
voient  mis  le  feu  dans  le  Bailliage 
de  Gex,  & qui  en  emmenoient  trois 
cens  pièces  de  gros  Bétail,  une  heu- 
re après,  quelques  gens  de  pied  & 
de  cheval  y accoururent.  Ils  trou- 
vèrent ces  Troupes  fur  leur  retrai- 
. te , quatre  cens  Piétons  & cent  cin- 
quante Lanciers.  Les  Argoulets  de  . 
Geneve  commencèrent  à caracoler- 
i auprès  & à les  harceler;  l’intention 

de  Lurbigny  n’ètant  pas  de  hazarder 

un 


à la  mort , en  lui  permettant  cependant  de 
recourir  au  Confeil  des  Deux  Cent  pour 
demander  grâce. 

Ce  Confeil  ayant  été  aflemblé  à ce  fujet 
fe  zj.JMai,  De  Gaillon  préfenta  une  Requê- 
te j par  laquelle , en  reconnoiflant  fes  fautes, 
il  en  demandoit  pardon , proteflant  , cepen-  . 
dant,  de  n’avoir  rien  fait  par  malice,  ou 
par  perfidie  , mais  par  imprudence  , à caufe 
du  mauvais  tems  , Ôc  de  la  difficulté  de  l'ac- 
cès de  la  Montagne  / la  frayeur  d’ailleurs 
l’ayant  furpris  , laquelle  la  préfence  de  deux 
de  fes  fils , qui  étoient  avec  lui , avoit  aug- 
mentée , ce  qui  l’avoit  fait  fuir  , & faire  le 
faux  raport  qu’il  fit  au  S r.  de  Lurbigni , à 
quoi  il  fe  porta  auffi , afin  que  les  Troupes 
qui  étoient  à la  Clufe,  étant  averties  de  la 
chofe,  prévinrent  le  danger  dont  elles  étoient 
menacées,.  ... 

Lur* 
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un  combat*  Les  Savoyfîens  voyant  ■—  ■■ 
la  difficulté  d’emmener  leur  butin,  fi  lS9°ê 
ce  n’eft  avec  beaucoup  de  perte  des 
leurs  , dont  on  leur  en  avoit  déjà  tué 
fur  la  queue,  quittèrent  la  proye  & 
fe  ferrèrent.  Lurbigny  obfervant 
leur  contenance,  & les  jugeant  ha- 
raflez , fait'  une  rude  charge  fur  les 
Lanciers:  ceux-ci  étonnez  d’une  fi 
brufque  refolution , voyant  quelques- 
uns  des  leurs  renverfez , . fe  fauvé- 
rent  à toute  bride,  ayant  de  bons 
chevaux,  & de  meilleurs  éperons.. 

Ils, 

Lutblgni  préfenta  auffi  , en  même  tems , 
une  Requête,  pour  innocenter  De  GaiUon9: 
par  laquelle  il  difoit  ; » Qu’il  avoit  apris 
xavec  une  grande  amertume  de  coeur,  que 
xce  Capitaine  eut  été  condamné  à la  mort,. 
xparce  qu’il  fembloit  que  la  faute  qu’il  avoit 
xcommife  , ne  venoit  que  dè  manque  de 
^courage , & non  pas  de  malice.  Qu’au 
xrefte,  quand  De  Gaillon  lui  parla,  il  lui 
xdit,  que  voyant  l’ennemi,  il  avoit  difpo» 
xfé  le  monde  qui  étoit  avec  lui  , à com«. 

^battre  ; mais  que  la  plupart  n’étant  que  des 
xgens  du  Pais , mal  armez  , de  remarquant 
xque  les  Troupes  ennemies  étoient  en  a fiez* 
xgrand  nombre,  ils  l’avoient  abandonné , 
xce  qui  lui  avoit  fait  prendre  le  parti,  voyant 
xquil  alloit  être  inverti  de  tous  cotez,  dé, 
xfe  retirer,  ce  qui  n’étoit  pas,  ajouta  Lur* 
bigny  dans  fa  Requête , Bune  chofe  fi  extra. 

01- 
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Us  laiHerent  là  leur  Infanterie,  qui 

1 59°*  ne  fe  voyant  plus  foûtenuë , efiaya 
de  gagner  pais  du  côté  de  la  Clufe; 
mais  étant  inveltie  par  Lurbigny , il 
la  chargea  fi  vertement , qu’au  V ilia— 
ge  de  F arges  ou  aux  environs , il  en 
. demeura  cent  vingt  fur  la  Place,  Es- 
pagnols ou  Italiens,  & le  relie  fut  , 
mis  en  fuite.  Les  Troupes  de  Ge-  j 
neve , fatiguées  de  laflïtude  & de 
chaleur , ayant  fait  cette  courvée  à 
jeun , depuis  les  cinq  heures  du  ma- 
tin , fe  retirèrent  fur  . les  fix  . heures 

du 

V 

I 

^ordinaire  , qu'elle  n’arrivât  bien  fouvent 
waux  plus  affurez , comme  le  favoient  allez 
*>les  gens  du  métier.  Qifon  ne  pouvoit  pas  : 
wnon  plus  lui  faire  un  li  grand  crime,  d'a- 
»voir  été  mal  informé  du  nombre  des  en-  ! 
j^nemis , puifqu'il  étoit  très  difficile  de  favoir 
Ces  fortes  de  chofes  au  jufte.  Qu,e  Penne- 
acmi  étant  paffé  au  nombre  de  mille  hom- 
^mes.de  pied,  & de  cinq  cens  chevaux, 
toto\i s gens  de  Guerre,  &fans  aucun  mélan- 
ge de  Païfans  & de  Milice , comme  on  l’a- 
^voit  apris  des  prifonniers , De  Gaillon  avec 
5jle  monde  qu’il  commandoit,  qui  ne  con- 
jofiftoit  qu’en  quatre  cens  hommes  de  pied 
cinquante  chévaux,  ne  pouvoit  qu’avoir 
jjdu  deffous  dans  cette  affaire,  étant  de  beau- 
coup plus  foible.  Ce  qu’il  difoit  pour  la 
^décharge  de  fa  confcience  , & pour  n'avoir 
»<mcune  part  à ,1’éfufion  du  fang  innocent. 

»No- 
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du  foir  dans  la  Ville,  rapportant  trois  

Tambours,  deux  Guidons,  quanti-  1 
té  d’Armes  des  ennemis,  & cinq 
prifonniers.  Lurbigny  n’y  perdit 
qu’un  feul  Argoulet  ; mais  comme  il 
pourfuivoit  les  Fuyards  & vouloit 
dégager  un  de  fes  Cavaliers  trop 
avancé , il  tomba  de  Cheval  ; 8c 
comme  il  étoit  gros  & grand  , 
fa  chute  en  fut  plus  rude.  Il 
fe  froifla  le  corps  en  differens  en 
droits,  dont  il  garda  long-tems  le 

Lit. 

Deux  jours  après , Dom  Amedée, 
Lieutenant  du  Duc  fon  frere,  en- 
voya un  Tambour  à Geneve,  pour 
lavoir  le  nombre  des  prifonniers , dé- 
clarant qu’il  avoit  trouvé  fon  Ar-  - 
mée  diminuée  de  cent  quarante  hom-  • 
mes , & fe  plaignant  qu’on  lui  avoit 

fait 

t * 

Nonobftant  toutes  ces  raifons , la  Sentence 
de  mort  fut  confirmée.  Les  raifons  qu’en 
eut  le  Confeil  des  Deux  Cent.,  furent  les 
grandes  fautes  que  hDe  Grillon  avoit  com- 
mifes  , dans  le  Porte  important  qui  lui  avoit 
etc  confié,  ce  qui  avoit  caufé  Ja  perte  ' 
de  la  Clufe  , & de  tout  le  Pais  de  Gex  ; 
le  maffacre  de  quantité  de  pauvres  gens* 

& le  faccagement  de  p^ufieurs  maifons.  Cet- 
te Sentence  fut  exécutée  le  23.  Mai, 
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fait  trop  rude  guerre,  n’ayant  pas 
meme  épargné  fes  Tambours.  On 
lui  répondit , qu’on  les  avoit  trouvé 
comme  les  autres  les  armes  à la  main, 
& on  lui  reprefenta  les  cruautez  que 
fes  Troupes  avoient  exercées  dans 
tous  les  Villages , ou  elles  avoient 
fait  la  guerre  aux  plus  foibles  de 
leurs  Sujets , s’en  prenant  aux  vieil- 
lards , aux  femmes  , & aux  en- 
fans  incapables  de  refiftance.  Ce- 
la ne  les  empêcha  pas  d’en  faire 
encore  pis  dans  tout  le  Pais  de 
Gex. 

Dans  une  autre  fortie,  que  les 
Gendarmes  & les  Argoulets  de  Ge- 
neve  firent  quelque  tems après,.  L’en- 
nemi eut  fa  revanche  de  fa  difgrace 
precedente.  Ils  étoient  allé  avec 
une  Compagnie  de  gens  de  pied  & 
quelques  Volontaires,  du  côté  du 
Fort  du  Wache,  pour  y picorer. 
A demi  quart  de  lieuë  de  Vourban, 
ils  découvrirent  cent  vingt  Lanciers, 
couverts  de  quatre  Corps- de  Garde. 
Un  des  Capitaines  de  Cavalerie  ne 
voulant  pas  attendre  qu’on  les  appro- 
chât de  plus  près,fit  joüer  lesTrompet- 
t es  j de  forte  que  les  Argoulets  com- 

men- 
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mencérent  à donner  à toute  bride  — ■ " 
dans  les  Corps-de-garde,  qu’ils  ren-  IS9°* 
verférent,  ayant  auffi  mis  en  fuite 
les  Lanciers.  Mais  au  lieu  de  pour- 
fuivre  leur  avantage , celui  qui  s’é- 
toit  trop  hâté  de  faire  fonner  la  char- 
ge, fit  encore  plus  vite  fonner  la 
retraite,  s’étant  épouvanté  de  quel- 
ques ; arquebuzades  tirées  de  loin , 
qu’il  crut  être  une  Armée  qui  appro- 
chent. Ayant  donc  plufieurs  fois 
crié  Tourne  vif  âge  3 cette  voix  reïte- 
rée,  effraya  tellement  toutes  les  Trou- 
pes , qu’elles  commencèrent  une  re- 
traite confufe.'  Les  Lanciers  voyant 
qu’on  leur  tournoit  le  dos,  fe  ral- 
lièrent & pourfuivirent  les  Genevois 
deux  liéuè's  durant  jufqu’à  Bernay  » 
en  tuèrent  une  vingtaine  , & en  me- 
nèrent quarante  prifonniers  au  Wa- 
che.  Il  efl  confiant  que  la  défai- 
te auroit  été  générale,  s’ils  avoient 
pourfuivi  encore  .demi  lieue  ces 
fuyards  étourdis  de  honte  & d’une 
terreur  panique  b.  On  tâcha  néanr 

moins. . 

* 

+ 

II  y eut  un  petit  nombre  d’entre  les  Ge- 
nevois qui  n’eurent  aucune  part  à cette  ter- 
- reur,  puifqu’ils  firent  ferme  & tinrent  tête 

avec. 
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moins  de  réparer  cet  affront  par  dif- 

1 S90,  ferentes  courfes , qu’on  fit  fur  le 
pais  de  Savoye. 

. L’abfence  du  Sieur  de  Lurbigny, 
qui  ètoit  encore  allité , fut  en  partie 
caufe  de  cette  déroute,  & d’une  au- 
tre plus  funefle  qui  arriva  quelque 
tems  après  : car  les  Troupes  man- 
quant d’un  Capitaine  expérimenté  & 
refpeété,  n’obfervoient  point  d’ordre. 
Voici  comment  elle  fe  paflà.  Dom 
Amedée  étant  entré  dans  le  Pais  de 
Gex  avec  cinq- cens  Chevaux  & mil- 
le cinq  cens  Fantaffins,  plaça  des 
. Corps- de- Garde  en  divers  Villages, 
à une  lieue  de  Geneve.  Le  lende- 
main, il  mit  en  embufcade  vers  le 
Bouchet  & vers  Châtelaine  des  Ef- 
cadrons  de  Cavalerie  & d’infanterie, 
laifTant  la  plaine  au  milieu  de  ces 
deux  Villages  en  liberté.  Une  Com- 
pagnie de  PietQns , fortie  de  la  Vil- 
le dès  l’aube  du  jour , en  avoit  été 

in- 

avec  beaucoup  de|  valeur' aux  Ennemis:  De 
ce  nombre  furent  le  Capitaine  Baudichon, 
Nicolas  Gallatin  Si  Jean.Lullin  : Ce  dernier 
fervoit  la  Republique  dans  cette  même  Guer- 
re Si  dans  celle  qui  fuivit  l’Efcalade  en  quai 

lire’ de  Capitaine  de  {Cavalerie.  . .m 
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invertie,  mais  elle  Te  défendoit , & - 

fe  pouvoit  fauver  à la  faveur  des 
hayes  & des  folTez.  Dom  Amede'e 
voulant  attirer  plus  grand  nombre 
de  Genevois  dans  fes  embûches; 
commanda  quelques  Cavaliers  pour 
aller  à découvert  enlever  du  bétail} 

& tuer  quelques  Païfans.  L’alarme 
fe  donna  à la  Ville.  Des  gens  de 
pied  & de  cheval  partent  à la  file  fur 
le  midi,  à demi  armez  & fans  chef, 
pour  aller,  fe  difoient-ils , - au  fe- 
cours  de  leurs  compagnons  invertis. 

Ces  Troupes  ne  découvrant  perfon- 
ne  dans  la  plaine  entre  Châteleine 
Sc  le  Bouchet,  pourtant  jufqu’au 
bout  fans  prévoir  la  difficulté  du  re- 
tour , & en  même  tems  fe  trouvent 
inverties  par  la  Cavalerie  de  Savoye, 
fuivie  de  quelques  Compagnies  de 
Fantaffins,  qui  fondirent  fur  elles. 
L’efcarmouche  fut  des  plus  rudes, 

& dura  près  d’une  heure  ; . à la  fin 
la  Cavalerie  de  Geneve  fe  voyant 
affoiblie  , & incapable  -de  refifter  à fî 
forte  partie , * commença  à reculer , 
les  Piétons  en  firent  de  même,  & 

s.  i 

alors  les  ennemis  les  ayant  rompus, 
achevèrent  leur  défaite.  Cent  vingt 

Bcm> 
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1 " Bourgeois  6c  Habitans  percez  de 

Lances,  de  Coutelas  & de  moufque- 
tades  i y demeurèrent  fur  la  place , 
6c  autant  de  Païfans  qui  portoient 
les  armes.  Ceux  qui  purent  gagner 
la  Ville  y moururent  la  plupart  de 
leurs  bleffures , 6c  particulièrement 
ceux  qui  furent  portez  à l’Hôpital, 
dont  le  Médecin , au  lieu  de  les  bien 
traiter  empoifonnoit  les  remedes.  Ce 
malheureux  reçût  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans  après  la  recompenfe  d’une 
infinité  de  crimes.  Cette  défaite  alar- 
ma fi  fort  la  Ville,  qu’elle  crût  l’en- 
nemi à fes  Portes.  Âuflï  en  appro- 
cha-t-il , 6c  fut  falué  de  quelques 
coups  d’ Artillerie , mais  ce  fut  en- 
core en  cette  rencontre  que  le  de- 
fordre  parut  , ne  s’étant  trouvé  ni 
Çannoniers,  ni  Munition. 

, Ceux  qui  ont  depuis  confideré 
cette  fatale  Journée , fe  font  étonnez 
qu’un  feul  de  ceux  qui  étoient  fortis 
en  fût  échappé,  tant  la  confufion 
étoit  grande.  Cette  viétoire  ne  laif- 
fa  pas  de  coûter  affez  cher  à l’enne- 
mi, au  commencement  du  combat; 
de  forte  qu’il  pou  voit  dire,  comme 
Pyrrhus  difoit  d’une  vi&oire  qu’il 

eut 
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■eut  fur  les  Romains  .•  &i  nous  çavnons 

O O jr  w QQ_ 

une  autre  Bataille,  qui  nous  coûte  auf-  J ' 
fi  cher  que  celle-ci,  nous  fommes  Per- 
dus. 

‘ Les  Sayoyfiens  s’attendoient  qu’on 
viendroit  de  nuit  enlever  les  morts  , 

& qu’ils  pourroient  faire  une  nouvel- 
le charge;  mais  la  conflernation  qui 
êtoit  dans  la  Ville , & la  prudence 
de  Lurbigny , qui  fit  effort  fur  fon 
mal,  & fortit  hors  de  la  porte  avec 
fa  robbe  de  chambre,  pour  empê- 
cher une  plus  grande  confufion,  fut 
caufe  qu’on  n’entreprit  pas  davanta- 
ge. La  Compagnie  des  Piétons  qui 
avoit  été  inveftie  dès  le  matin,  fiit 
la  plus  heureufe;  car  après  s’être 
courâgeufement  défendue,  elle  ren- 
tra le  foir  dans  la  Ville,  n’ayant  per- 
du que  fept  ou  huit  foldats  c. 

On 


c La  continuation  de  la  Guerre  ayant  épui- 
fc  la  Ville  de  Geneve  , d'argent  , eèle  en 
chercha  de  tous  cotez.  .Michel  Rofet  fut  en- 
voyé à cet  effet  dans  toutes  les  Villes  Protef-  . 
tantes  de  Suiffe.  Les  Bernois  ne  lui  en  accor- 
dèrent pas  , mais  lui  offrirent  leur  crédit , 
Ôc  leur  cautionnement  auprès  des  prêteurs. 
La  Ville  de  Payerne  offrit  de  même  de  cau- 
tionner pour  la  fomme  de  douze  mille  Ecus, 

5c 
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» — On  conçût  de  meilleures  efperan- 

i ces  par  l’arrivée  du  Sieur  Guillau- 
me 

H 4 

/ « 

\ « 

/ 

Ôc  fur  ce  cautionnement  les  Seigneurs  de  Bâ- 
le en  prêtèrent  huit  mille.  De  Baie,  Rofet 
alla  encore  chercher  de  l’argent  à Mulhoujen , 
à Colmar  , à Strasbourg  > ôc  à Fribourg  en 
Brifgau.  On  lui  témoigna  en  tous  ces  Iieux- 
là , de  compatir  beaucoup  aux  peines  où 
fe  trouvoient  les  Seigneurs  de  Geneve  > on 
loua  par  tout  leur  confiance  » leur  patience» 
i leur  intrépidité , de  même  que  le  courage 

j & la  valeur  de  leurs  Soldats  j mais  point 

de  mention  d’aucun  fecours  effe&if.  Rofet 
* pafla  enfuite  à Soleurre , vers  l'Ambafladeur 

; de  France:  Il  lui  reprefenta  les  miferes  où 

: la  Guerre  , qui  duroit  depuis  feize  mois, 

ri  avoit  réduit  la  Ville  de  Geneve  ; que  cette 

Ville  n’en  pouvoit  plus  ; qu'elle  n’avoit  plus 
de  quoi  fournir  â Tentretien  de  fes  Troupes, 
qui  vouloient  être  payées,  Ôc  qu’on  ne  fa- 
voit  plus  de  quel  côté  fe  tourner*  L’Am- 
bafladeur  le  renvoya  avec  de  bonnes  paro- 
ï . les  > il  l’aflura  que  le  Roi  fon  Maitre  n'a- 

\ voit  rien  plus  à cœur , que  d'envoyer  aux 

» Seigneurs  dé  Geneve  , le  fecours  qu’il  leur 

faifoit  efperer  depuis  fi  long-tems  , ôc  qu'il  | 
n'attendoit  pour  cela  , que  la  reduftion  de 
Paris  a fon  obéïfiance,  ce  qui  [ne  manque*  j 
roit  pas  d'arriver  bien-tôt. 

De  cette  maniéré  Rofet , tira  peu  d’ufage 
de  fon  voyage  en  Suifle.  Pour  fupléer , en 
% quelque  façon  au  défaut  de  fecours  d’argent 
étranger , la  Republique  continua  de  faire 
des  éforts  extraordinaires*  L’on  fit  de  la 
monnoyc  de  Cuivre  pour  payer  les  Soldats, 

«c 
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me  de  Clugny  Baron  de  Confor-  ~~  ■* 
Tom.  IL  M gien,  * 

tk  Ton  prit  aux  Particuliers  toute  la  Vaifïel- 
le  d’argent , & ce  qu’ils  avoienr  de  Blé  6c 
de  Vin  au  delà  de  leur  néceffaire  , que  la 
Seigneurie  reçut  pour  argent  comptant,  6c 
dont  on  leur  pafïa  des  Obligations  portant 
interet. 

Quelque  fcems  après  , l’AmbafTadeur  de 
France  envoya  à Geneve  trois  Compagnies 
de  Gens  de  pied  > de  fbixante  hommes  cha- 
cune, & fit  compter  en  meme  tenus,  une 
fomme  de  fix  mille  Ecus.  Il  exigea  que  ce 
inonde  ne  feroit  employé  qu’à  des  expédi- 
tions au  dehors  , 6c  non.  pas  à garder  la  Vil- 
le, ce  qui  n’étoit  pas  le  fervice  du  Roi.  On 
remarquera  que  ces  nouvelles  Compagnies, 
de  même  que  toutes  les  autres  qui  étoient 
depuis  longtems  au  fervice  de  la  Républi- 
que , s’engageoient  par  le  ferment  qu’on  leur 
faifoit  prêter  , d'être  fidelles  à Dieu  , & à la 
Seigneurie  , four  le  Jervice  du  [{oi  Très^Cbrê - 
tien. 

Depuis  la  Bataille  de  Châtelaine , les  Sa- 
voyards nè  s’étoient  occupes  qu’à  brûler  ce 
qui  pouvoit  refter  d’entier  dans  le  Baillage 
de  Gex  , 6c  fur  tout  les  Villages  qui.  apar- 
tenoient  à la  Republique  de  Geneve  , juf- 
qu’aux  portes  de  la.  Ville,  Le  petit  Saco- 
nex  entr’autres  fut  réduit  en  cendres*  Quand 
ils  eurent  tout  brûlé  6c  tout  faccagé , ils 
abandonnèrent  ce  miferable  Païs  * 6c  le  re- 
tirèrent. Ce  fut  le  Août , que  fur  une 
fauffe  alarme  qu’ils  fe  donnèrent , ils  décam- 
pèrent de  Toiri,  d’une  maniéré  fort  précipi- 
tée , pafTérent  par  la  Ciufe,‘.&  traversent 

le  Rhône  au  Pont  de  Greizin.  Ces  Trour 

pes 
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gien  d,  brave  & intrépide  guerrier,  qui 
venoit  pour  commander  les  Troupes 
de  Geneve  ; car  une  heure  après  qu’il 
fut  defcendu  de  cheval , trois  Com- 
pagnies furent  commandées  pour  fe 
tenir  prêtes  après  fouper , devant  le 
Logis  de  leurs  Capitaines.  Elles 
s’embarquèrent  furies  neuf-heures  du 
foir,  prenant  la  route  de  Rolle, 
pour  paffer  tout  d’un  coup  au  riva- 
ge oppofé  à la  petite  Ville  d’Eviaty 
:fur  laquelle  on  avoit  delîein.  Mais 
ceux  d’Evian  ayant  eu  le  vent  de  la 
Camifade  qu’on  leur  vouloit  donner, 
fe  renforcèrent  de  cinq  Compagnies, 
• ce  que  les  embarquez  ayant  décou- 
vert , ils  fe  remirent  à la  voile , xSc 
s’en  revinrent  fans  avoir  rien  fait. 
Les  Frégates  firent  néanmoins  enfui- 
le  quelques  courfes  fur  le  Lac , & en 
rapportèrent  du  butin.  A 

• s * 

< , • 

,pès  rcftérent  dans  le  Pais  qui  eft  entre  SeiC. 
ièl  ôc  le  Mont  de  Sron  $ Territoire  qui  n'a- 
voit  point  foutfcrt  delà  Guerre,  & où  elles 
trouvèrent  des  vivres  en  abondance. 

d Le  Sr.  de  Lurbîçpi  ayant  quitté  Gene- 
ve , le  Sr.  de  Qonforglen  fut  apellépour  rem- 
plir fa  place  de  General  des  Troupes  de  la 
Republique  : On  lui  fit  les  mêmes  Apoin- 
: te  mens  qu’à  LurblgnL 
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A la  mi-Septembre , les  ennemis  ' 

ne  parodiant  point,  on  crut  qu’ils  1 59®* 
s’étoient  retirez , outre  que  des  Paï-  *’*  ep* 
fans  apoftez,  ou  trop  crédules,  af- 
furoient  la  Seigneurie  qu’il  n’y  a voit 
pas  dans  tout  le  Faucigny  trois  cens  • 
Fantaffns  & cent  Chevaux.  Sur 
quoi  il  fut  refolu  d’aller  vendanger  à 
demi-lieuë  de  Bonne:  Mais  un  ef> 
pion  en  étant  alléporter  l’avis  au  Ba- 
ron d’Hermance  , celui-ci  dépêcha 
promptement  à toutes  les  Garnifonsj 
de  forte , que  la  nuit  fuivante  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui,  deux  cens  Che- 
vaux & cinq  cens  Fantaffins,  avec 
-lefquels,  y joignant  quelques  Gar-  - 
nifons,  il  fît  deifein  de  fe  tenir  en 
embufcade,  & d’inveftir  les  Gene- 
vois , après  qu’ils  feraient  chargez  de 
vendanges. 

Ceux-ci  penfoient  autant  à leurs 
ennemis  que  s’ils  euffent  été  à trente 
lieues  de  là  , & ils  s’imaginoient  ces 
vendanges  fi  faciles,  que  bien  que 
le  Baron  de  Conforgien  eût  la  pré- 
voyance de  donner  les  ordres  pour 
y aller , avec  le  plus  de  forces  qu’il 
pourrait,  afin  de  fe  défendre  en  cas 
-de  befoin,  la  plupart  ayant  dormi 
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à leur  aife  cette  nuit-là,  fans  fonger 
à leur  équipage  * ne  fe  trouvèrent 
pas  prêts.  .De  forte , que  l’efcorte 
des  Vendangeurs,  fut  feulement  de  - 
cent  cinquante  F antaflîns  & cent  tren- 
te Cavaliers,  qui  partirent  avec  les 
Charrettes  &.  les  Tonneaux,  entre 
les  6.  6c  7.  heures  du  matin,  fans  pen- 
fer  à fe  battre,  accompagnez  de  plu- 
lîeurs  Païfans  pour  faire  la  vendange , 
qu’ils  achevèrent  /ans  empêchement. 
Cependant  le  Baron  d’Hermance  vint 
durant  qu’ils  étoient  occupez  à leur 
travail , par  des  • chemins  couverts  : 
fe  faifit  dçs  avenues logea  huitante 
Moufquetaires  dans  un  Moulin  fur'  , 
là  Riviere  de  la  Menoge , polïa  les 
uns  fur  ' les  .Côtaux  , les.  autres  en 
embufcades,  6c  attendit  fans  faire 
bruit  ceux  de  Geneve , qui  fe  pré- 
paroient  fur  le  midi  à fe  retirer.  Trois 
Efcadrons  de  Lanciers  ayant  alors 
été  découverts , avec  des  Fantaflïns 
en  differens  endroits , on  en  avertit 
le  Baron  de  Confbrgien , qui , fans 
s’étonner,  encouiagea  fes  Soldats 
6c  fit  lui  même  la  Priere.  Après  j 
q'.oi  , fàifant  reconnoitre  l’eunemi  j 
de  plus  près  qu’il  fe  pût , il  envoya,  E 

’ ‘ d’un  ,1 
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d’un  . côté , • •- une . '.Compagnie  pour 
commencer  ! l’attaque , & de  l’autre,  IS9°*  - 
cinquante  bons  Soldats  refolus,  pour 
gagner  le  Moulin  : trente  Cavaliers 
pour  foûtenir  les  .uns  ou  les  autres , 
ôc  fe  rendre  maitres  de  quelque 
éminence , fe  refervant  un  gros  pour 
fecourir  les  plus  prefïez.  Les  cin- 
quante Fantaflîns  allèrent  tête  baif- 
fée , à travers  la  grêle  des  moufque- 
tades  vers  le  Moulin , où  ils  tuèrent 
& firent  prifonniers  tous  ceux  qu’ils 
y trouvèrent.  Cependant,  les  Lan- 
ciers du  Baron  d’Hermance,  ne  fai-  ! 
faut  pas  compte  des  trente  Cavaliers,  -■ 

..  qu’ils. croy oient  de  défaire  bien-tôt, 
chargent  une  Compagnie  d’Argoü-  : 
lets  : mais  ils  ne  furent  pas  ' plutôt 

fur  eux,  que  les  trente.; Cavaliers 
enfoncent  leur  ; .Efcadron  par  les 
flancs,.  .&  aidez  des  Argoulets,  les 
mettent  en  déroute. vV  ' 

.Un  autre  Efcadron  ennemi  ayant  - 
vû  tomber  dix  ou  douze  des  fiens, 
par  une  décharge  ;d’une  Compagnie 
embufquée,  commença  à deiferrer, 

Sc  fut  en  même  tems  attaqué  & ren- 
veifé  par  la  Cavalerie;  celle-ci,  ai- 
dée par  l’Infanterie,  donna  enfuite 
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fur  un  gros  de  JFanüafims,  qui  plié- 
*59  0»  rent  après  quelque  refifiance,  6c  la 
plus  grande  partie  demeura  fur  la 
pouffiere.  Ce  Combat  dura  trois 
heures , & fut  une  des  plus  ligna- 
lées  vidoires  que  les  Genevois  euf- 
fent  encore  remportée.  Le  Baron 
• de  Conforgien  y eut  un  cheval  tué 
fous  lui,  6c.  donna  les  ordres  avec 

kl 

-une  merveilleufe  prudence,  & pre-  \ 
fence  d’efprit.  Un  de  fes  Capital-  „ 
nés  d’infanterie  s’y  fignala  aulîî,  ayant 
tué  cinq  ennemis  de  fon  épée , dont  . , 
la  garde  fe  démonta  à la  lin.  Une  a 
laifla  pas  de  fe  battre  de  la  lame  feu-  ( 
le,  avec  laquelle  il  fit  tomber  la  if 
Hallebarde  d’un  Sergent,  lui  fauta  ; 
au  colet  6c  le  poignarda,  gagna  un 
Cheval  6c  une  épée  fur  un  autre  j , 
qu’il  pourfiiivit , <5f  anima  fes  Sol- 
1 dats  de  fon  exemple.  Au  refie,  bien 
que  dans  le  commencement  il  y en 
eût  plufieurs  qui  avoient  plus  d’en- 
vie de  faire  retraite , que  d’aller  aux 
Coups , la  refolution  des  uns  piqua 
d’honneur  les  autres , 6c  la  néceffité 
préfente,  haufla  le  courage  à tous. 
L’Efpion  qui  avoit  averti  le  Baron 
d’Hermance , & un  Moine  des  plus 

■■  de- 
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déterminez , qui  portoit  une  mafluë , — - — 
furent  trouvez  parmi  les  morts  des  1 590'* 
ennemis,  avec  deux  Capitaines , plu- 
fîeurs  Lieutenans  & Enfeignes.  En- 
fin, cette  défaite  fut  fi  generale^ 
que  quelques  jours  après,  des  Ca- 
valiers étant  allé  compter  les  morts, 
en  trouvèrent  262.  fur  le  champ  de 
bataille,  & prefque  autant  par  les 
Vignes  ôc  par  les  Côtaux  ; de  forte 
que  la  perte  des  Savoyfiens  fut  eftî- 
mée  à 350.  morts,  80.  blefièz,  & 

100.  prisonniers.  Le  Baron  d’Her- 
mance  ayant  eu  prefque  toute  là 
Compagnie  *de  Cafaques  rouges  tue'e, 
fe  fauva  fur  un  Geneft  d’Ëfpagne. 

Le  Butin  fut  grand,  car  la  plupart 
étoient  bien  vêtus  , & quantité  de 
ces  Gentils- hommes  avoient  des  Ca- 
faques de  velours  ou  d’étoffes  ri- 
ches , chamarrées  d’or  & d’argent , 
comme  s’ils  fuflent  allé  à noce , fi- 
fort  ils  fe  tenoient  affurez  de  la  vic- 
toire. On  dit  qu’ils  avoient  même 
refolu  de  palier  tout  au  fil  de  l’épée, 
fans  s’amufer  à faire  des  prifonniers. 

Les  Genevois  n’y  perdirent  que  dix 
Fantalïïns  & un.  Cavalier,  & n’eu- 
rent . qu’une  quinzaine r de  blefTez  , . 

' M q qui 
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qui  guérirent  pour  la  plûpart.  La 
prompte  refolution  du  Baron  de  Con- 
forgien , & l’obéifTance  exafte  de  fes 
Troupes,  furent  la  caufe  de  cette 
viétoire.  Audi  en  rendit-il  grâces  à 
Dieu  au  milieu  de  fes  Troupes, 
avant  que  de  fe  retirer  e.  Le  refie 
du  mois  fe  pafTa  en  quelque  dégât 
qui  fut  fait  fur  la  Savoye  , & quel- 
ques Châteaux  où  on  mit  le  feu. 

Sur  la  fin  du  mois  fuivant , on  fit 
une  autre  entreprife  afTez  hardie.  Sur 
le  foir,  toutes  les  Compagnies  de 
pied  & de  cheval  fortirent  par  la 
Porte  Neuve , t-raverférjent  l’Arve , 
& prirent  le  chemin  de  Crufilles; 
petite  Ville  foible,  à trois  lieues  de 
Geneve.  il  y avoit  trois  Compa- 
gnies de  Napolitains,  Efpagnols  & 
Italiens  ramafiez , grands  boutefeux, 

qui 

e Les  Troupes  ne  furent  de  retour  de 
cette  glorieufe  expédition , que  fur  les  fept 
heures  du  foir,  remportant  avec  elles,  ou- 
tre la  vendange  qu’elles  avoient  faite,  un 
BUtîn  confiderable,  & une  grande  quantité 
d’Armes , entr’autres  foixante  Lances,  plus 
de  trois  cens  Arquebuzes  ou  Moufquets,  & 
une  trentaine  de  Cuirafles.  On  donna  avis 
de  cette  mémorable  vi&oire  , à l'Ambafla- 
deur  de  France  & aux  Seigneurs  de  Berne, 
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qui  avouent  fait  des  violences  terri- 
blés  dans  le  Pais  de  Gex.  LesPaï-  1 
fans  fentant  la  venue  de  ces’lTrou- 
pes , donnèrent  l’alarme  dans  tout  le 
Pais , & le  bruit  en  vint  jufqu’à  Cru- 
filles,  à une  heure  après  minuit. 
Une  partie  de  cette  Garnifon  n’en  • • 
tint  pas  compte,  mais  les  moins 
étourdis  allèrent  faire  la  garde  autour 
des  murailles,  & quelques  autres  fe 

retirèrent  fur  une  Plateforme  forti- 

#* 

fiée,  avec  une  partie  de  leur  baga-  . 
ge.  Un  peu  avant  le  jour,  ceux 
. de  Geneve  arrivèrent  auprès  ; & les 

Prières  faites,  le  Baron  de  Confor- 

/ * Æ 

gien  fît  fonner  la  charge , 6c  préfen- 
ter  l’efcalade  à la  Ville.  Les  aflîe- 
' gez  firent  quelque  refifiance,  mais 
fe  confiant  au  Château,  & à la.  P la- 
teforme , leur  gros  s’y  retira..  La 
[Ville  füt.faccagée  '6c  brûlée  en  par- 
tie.' Les  foldats  qui  fe  trouvèrent 

! • • «■  ,1  f • ' * 

par  les  maifons,  , pafTez  au  fil  , de 
l’épée , car  on  -•  nê.  vouloit  point  fe 
charger  de  prifonniers , dont  les 
prifons  étoient  déjà  pleines,  6c  eux 
de  leur  côté  ne  demandoient  point 
quartier. . Le  Baron  voyant  fes  gens 
écartez  & chargez  de  butin,- ‘fur  lef- 

• ' M S.  " .quels 
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quels  les  ennemis  eufîent  facilement 
pu  faire  une  fortie,  entendant  de 
plus  «jue  le  Tocfain  fonnoit  par  tous 
les  environs,  fit  fonner  la  retraite, 
après  y avoir  féjourné  fix  heures, 
n’ayant  perdu  que  trois  foldats  & 
un  Lieutenant,  & laifïe  fur  le  car- 
reau plus  de  cent  des  ennemis.  L’an- 
née fe  termina  en  a&ions  de  peu  d’im- 
portance , ceux  de  Geneve  ayant 
biûlé  les  Villages  de  Thyole  & de 


nouvelles  Troupes,  & mit  de  nou- 
veaux defTeins  fur  le  tapis  f. 

^ Dès 

# • 1 

to*  , ^ # 

- i Pendant  que  ccs  chofes  fe  pafïoient  , on 
reçut  une  Lettre  toute  obligeante  du  Roi  de 
France , par  laquelle  il  marquoit  ; »Qu'il 
étoit  très  fâché  de  n’avoir  pas  pu  encore 
^remedier  aux,  maux  de  la  République,., 
^comme  il  l’auroit  fouhaitc,  & aiiïfi  promp- 
tement que  le  demandoi't  l’état  violent  où 
aoles  Genevois  fe  trouvoient , qu’il  ne  pou- 
rvoit en  entendre  parler  qu’avec  la  pitié  & 
jola  douleur  que  méritoit  la  bonne  volonté 
' un  Peuple , qui  lui  étoit  autant  affeftion- 
ané , & qui  fouffroit  avec  tant  de  confian- 
te e*  Quïl  avoit  toujours  compté  de  pour- 
voir aux  befoin  d’une  Ville  qui  lui  étoit 
*(i  chere  , d’une  maniéré  plus  efficace,  a- 
*prc$  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  Pa- 
de  quoi  Pieu  avoit  difpofé  autr*- 


Sancy  revint  > procura  de 
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i Dès  le.  premier  jour  de  l’année  fui-  1 ' 

' M 6 van- 

i.  Janv. 

0 

«ment  pous  lors  *.  Que  cependant . no-  ’*  Ce 
«nobftant  ce  contretems , la  première  chofe  Prince /e* 
«à  quoi  il  avoit  penfé  depuis  , çavoit  été  va  Le  Sie- 
«aux  affaires  de  Geneve  , & d envoyer  dans  gede  de - 
«cette  Ville,  le  Sr.  de  Guitri  avec  des  for-  vantVa* 
«ces  fuffifàntes  , pour  faire  la  guerre  de  fa  ris  Le  30. 
«part , aux  ennemis,  communs.  U écrivit  Août , & 
en  même  tems  aux  Seigneurs  de  Berne  , tenta  en- 
pour  les  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais  fuite  mu- 
te retardement  du  fecours  , & de  faire  tout  tüement 
ce  qui  dépendront  d’eux , pour  mettre  à la  uneefca - 
raifon  le  Duc  de  Savoye.  -,  [a^e  Ci 

Le  Sr.  de  Gnitri  s’étoit  effe&ivement  mis  tre  cette 
en  chemin  , à la  tête  de  quelques  Troupes,  VîUe-ii* 
dans  le  deffein  de  s’aprocher  de  Geneve  ; Ôc 
il  étoit  même  venu  jufqu’à  Langres  d’où  il 
écrivit  qu’ encore  qu’il  n’eut  trouvé  aucun 
argent  dans  cette  .Ville,  pour  les  faire  pa£ 
fer  plus  loin  , comme  il  avoit  compté  d’en 
trouver , il  ne  laifferoit  cependant  pas  de 
faire  tous  (es  efforts  , pour  teur  faire  con- 
tinuer leur  route  , remettant  au  choix  des 
Seigneurs  de  Geneve,  ou  défaire  venir  ces 
Troupes  , pour ; fervir  autour  de  leur  Ville, 
ou  de  leur  laiffer  prendre -la  route  de  la 
BrefTe  , pour  y faire  une  diver^on.  Quaï. 
qu’on  eut  befoin  de  fecours , on  fe  faifoit 
quelque  peine  d’en  avoir' un,  qui  fut  un 
peu  nombreux  M parce  qu’on  n’avait,  ni  de 
quoi  nourrir  les  Soldats  , ni  de  quoi  les 
payer.  Et  fur  œ principe , on  lut  r’écrivit 
d’abord  qu’on  préferoit  la  diverfion  en  Bre£ 
fe.  Cependant  le  Confeil  de  Guerre  ayant 
délibéré  derechef  là-deffus  , on  trouva  qu’il 
vaudroit  mieux  que  Guitri  avec  Ces  Troupes 

vint  •. 
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vint  à Geneve,  & afin  quelles  ne  fuflTent  . 
.pas  à charge  à la  Seigneurie  , on- écrivit  à 
l’Ambafladeur  de  France  , pour  le  prier  de 
faire  venir,  en  ce  cas-là , des  Munitions  Ôc 
des  Vivres,  pour  les  nourrir,  & de  pour- 
voir, à leur  lolde.  . 

Soit  que  l’Ambafladeur  n’eut  pas  de  quoi 
fournir  à l’entretien  de  ces  Troupes , fort 
par  quelque  autre  raifon  , on  ne  les  fit  point 
partir  pour  lors  pour  Geneve.  Mais  fi  otî 
n’eut  pas  les  Troupes  de  Guitri  * on  en  eut 
d’autres* qu’avoit  promifes  depuis  long-tems 
'Nicolas  de  Harlay  Sancl  , & qui  arrivèrent 
avec  ce  General  à Geneve  le  zz*.  Décembre. 
:On  le  revit  avec  plaifir  dans  cette  Ville  , ôc 
on  lui  fit  de  grands  honneurs.  On  s’atten- 
doit  à fa  venue  & à celle  des  Troupes  qu’il 
atnenoit , depuis  le  commencement  du  mois, 
qu’il  en  avoit  donné  avis  , de  Bâle.  CAe- 
v aller  y Lieutenant,  & De  Chapeaurouge , an- 
cien Sindic  , lui  allèrent  à la  rencontre  au 
dehors  de  la  Ville  , à la  tête  de  quelques 
gens  de  pied  & de.  cheval  , & on  le  falua 
du  Canon,  à fon  entrée  par  la  Porte  de 
Cornevin.  Audi,  tôt  qu’il  fut  arrivé  , deux 
üindics  lui  allèrent  faire  compliment  de  la 
part  du  Magiftrat,  auxquels  ayant  témoi- 
gné , qu’il  fouhaitoit . d’avoir  audience  du 
Confeil  , elle  lui  fut  accordée  pour  le  len- 
demain ; y ayant  été  introduit,  il  y fit  le 
Difcours  fuivant.  ' 

> Magnifiques  Seigneurs, 

*Ceux  que  vous  avez  ci-devant  députez 
men « Allemagne  & autres  lieux  , ou  j’ai  eu 
jje  bien  de  les  voir , vous  peuvent  avoir 
g»raporté  le  foin  que  j’ai  toujours  eu,  de 
.qous  foulager  dans  cette  Guerre  , de  la- 
quelle je  fuis  l’Auteur,  lequel  a été  plutôt 
^accompagné  de  defirs , que  de  moyens.  Je 
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fcfqîs.  venu  ici,  non  par  permiffïon  du  Roi,  — — 
«mais  comme  vôtre  ami , pour  vous  offrir  j-re 
»ce  qui  peut  dépendre  de  moi.  Vous  avez 
atjufques  à prefent  aquis  tant  d’honneur  de 
»de  gloire ^ dès  le  commencement  de  cette 
»Guerre  , qu’encore  que  vous  ayez  beau- 
coup fouffert , vous  n’avez  pas  matière  d’y 
^avoir  regret , encore  moins  en  aurez  vous 
çi-après,  puifqueje  vous  puis  affiner,  que 
^les  moyens  de  la  foutenir  ne  vous  man- 
queront pas. 

On  remercia  le  Sr.  de  Sancl , le  plus  obli- 
geamment que  l* on  pût  , de  fon  affeèlion. 
pour  la  Republique.  . Il  s’expliqua  enfuite 
d’une  maniéré  plus  particulière  à quelques- 
uns  des  principaux  du  Confeil  qui  lui  fi- 
rent vifîte.  Il  leur  dit , que  Dieu  lui  ayant 
envoyé  * comme  par  miracle  , quelque  fe- 
cours  d’argent,  il  l’a  voit  auffî-  tôt  deftiné  à 
l’employer  pour  le  foulagement  des  Seigneurs 
de  Geneve.  Qu’il  en  avoir  acheté  du  Blé  > 
de  la  Poudre,  & d’autres  munitions  de  Guer- 
re , qu’il  leur  oifroit  de  bon  cœur.  * Il  ne 
paroit  pas  par  les  Regitres  publics,  en  quel- 
le quantité  étoient  les  choies  dont  on  vient 
de  parler , non  plus  que  les  Troupes  que 
Sancl  amena  j'avec  lui  : On  peut  feule- 

ment juger,  que  ces  Troupes  n’étoient  pas 
en  un  nombre  à incommoder  , la  Ville.  De 
Thou  , raporte  que  Pargent  que  Sancl  recou- 
vra fut  une  fbmme  de  cent  mille  Ecus  d’or , 
apartenante  au  Roi  d’Efpagne  , laquelle  il  fit 
faifir  dans  la  Foret  de  Rhinfeld  fur  lavis* 
qu’il  eut  à Bâle,  où  il  étoit  alors,  que  ceux 
qui  aportoient  cet  argent  d’Italie,  dévoient 
paffer  par  cette  Forêt.  Le  même  Auteur 
ajoute,  que  dans  le  même  tems,  trois  Com- 
pagnies de  Cavalerie  Albanoife,  qu 3 André. 
Harafilt  Seigneur  de  MaifTe  > Ambafladeuc. 
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du  Roi  à Venife  , avoit  levées  dans  ce  Païs- 
là  „ 5c  qu'il  envoyoit  en  France,  arrivèrent 
fort  à propos  près  de  Bâle.  Que  Sanci  les 
retint  pour  les  amener  à Geneve*,  afin  de 
faire  diverfion  , par  leur  moyen , des  forces 
du  Duc  de  Savoye  , qui  ravageoient  alors  la 
Provence,  5c  qu’il  fe  fervit  de  l'argent  qu’il 
avoit  pris  au  Roi  d'Efpagne  pour  les  payer* 
Il  dit  encore  , que  Sanci  „ fe  ‘joignit  à un 
Régiment  Suifle,  conduit  par  DJesbacb  Ber- 
nois , 5c  qu’il  vint  â Geneve  avec  toutes  ces 
Troupes.  Gnlchenon  raporte,  qu’il  amena 
encore,  outre  ce  monde  , quelques  Soldats 
qu’il  avoit  ramaflez  autour  de  Bâle  *.  Au 
refte  , Sanci  promit  qu’il  payeroit  le  Secours 
qu’il  avoit  amené,  pourvu  que  les  Seigneurs 
de  Geneve  payaient  les  vieilles  Compagnies: 
Et  il  lesaiïura,  qu’il  ne  cefleroit  d’agir , juC- 
qu’à  - ce  qu'il  eut  mis  entièrement  en  repos 
cette  Republique  , 5c  qu’il  eut  étendu  fon 
Territoire  , comme  il  s’y  étoit  engagé  dès 
le  commencement  de  la  Guerre. 

Le  Confeil  vayant  été  informé  de  ce  qu’on 
vient  de  raporter  , on  fit  fentir  de  fa  part  > • 
au  Sr.  de  Sanci , après  l’avoir  derechef  re- 
mercié de  ce  qu’il  avoit  fait  , que  îâ  Ré- 
publique étoit  hors  d’état  de  continuer  les 
dépenfes  quelle  avoit  faites  jufqu'a’ors,  qui 
l’avoient  entièrement  épuifée.  Qu’elle  étoit 
dénuée  de  toutes  cho fes  , n’ayant  plus,  ni 
Blez , ni  Munitions  , ni  Argent  ; 5c  que  tout 
ce  qu'elle  pourroit  faire , en  faifant  des  et 
*forts  extraordinaires,  feroit  de  payer  pour 
un  mois  les  Compagnies,  qui  fervoient  dès 
lë  commencement  de  la  Guerre.  On  donna, 
en  même  tems,  avis  aux  Seigneurs  de  Ber- 
ne, de  l’arrivée  de  Sanci  ; 5c  du  fecours  qu’il 
avoit  amené.  Sur  quoi,  ils  écrivirent  aut 
fi-tôt,  qu’ils  croyoient  qu’on  devoit  veiller 
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. vaçtte  8,  le  Château  de  Buringe  fut  ■■ 
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de  près,  a la  conduite  de  ces  nouvelles  Trou- 
pes y qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  trop  comp- 
ter fur  leur  fidellité , fur-tout , fur  celles  de 
ceux  qu’on  apelloit  Albanoh  * * dont  plufieur* 
avoient  été  au  fervice  du  Duc  de  Savoye  ; 
qu’il  étoit  à craindre,  que  les  Soldats  étran- 
gers étant  en  grand  nombre  dans  la  Ville  , 

& fuperieurs  peut-être  aux  habitanj,  ne 
formaffent  quelque  defléin  contre  fa  liber- 
té m9  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  non  plusf  de 
compter  tellement  fur  les  carefTes  des  Sei- 
gneurs François,  qui  étoient  dans  Geneve, 
qu'on  ne  dût  être  en  garde  ? contre  leur 
ambition. 

On  ne  fut  pas  trop  frappé  de  cet  avis , 
fur-tout,  étant  autant  perluadé  qu’on  Tétoit* 
de  la  canJeur  & des  bonnes  intentions  de 
> la  Noblciïe  Françoife  : Et  par  rapoit  aux 
Troupes,  fur- tout  à celles  qui  venoient  d’ar- 
. river  , comme  elles  n'étoient  pas  en  afiTea 
grand  nombre  , pour  caufer  de  l’ombrage  * 
on  n’en  avoit  pas  peur.  C’eft  ce  qu’on  ré- 
pondit aux  Seigneurs  de  Berne. 

s Avant  de  fuivre  le  récit  des  exploits  mi- 
litaires, il  eft  à propos  de  raporter  ici  qu’au 
commencement  de  l’année  1591.  Jaques  Lect, 
fameux  Jurifconfulte  » Profetfeur  en  Droit» 

| & l’un  des  principaux  Magiftrats  de  la  Ré- 

publique , qui  avoit  été  envoyé  en  Angle- 
terre au  mois  de  Septembre  de  l’année  1589- 
pour  chercher , dans  ce  Païs , quelque  fub— 

1 vention  d’argent , pour  aider  à fuporter  le 
pefant  fardeau  de  la  Guerre , Ait  de  retour 
à Geneve,  de  ce  long  voyage.  Ce  n’ctoit 
pas  la  premiers  fois  quott  s c{oit  tourné  ' de 

ce 
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aflîegé  par  l’Armée  du  Roi  & de  Ge- 

ne- 

/ 


ce  côte  là  pour  être  affifte  de  qnelques  do 
niers.  La  République  ayant  fait  de  grandes 
dépenfes  en  l’année  1581.,  au  fujet  des  agi- 
tations , où  elle  fe  rencontra  alors  , Maillet * 
qui  fut  envoyé  en  Angleterre  , en  raporta 
.cinq  mille  livres  fterling  , qu’il  recueillit  par 
le  moyen  d’une  Collette.,  que  la  Reine  Eli- 
zabeth avoit  permife.  Leti  avoit  informé 
a diverfes  fois  le  Confeil  par  Lettres,,  de 
ce  quil  avoit  fait  auprès  de  la  Reine  , & 
lors  qu’il  fut  de  retour,  il  en  fît  un  récit 
plus  circonftancié  encore.  Il  raporta  .une 
Lettre  fort  obligeante  de  cette  Princefle  aux 
Seigneurs  de  Geneve.  Il  en  avoit  eu  Au- 
dience plus  d’une  fois  •:  Dans  la  première  , 
qu’il  ne  put  avoir  que  long-tems  après  fon 
arrivée,  après  avoir  informé  la  Reine  de 
Pétat*ou  fe  rencontroit  la  Republique,  & 
lui  avoir  fait  un  détail  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pa(Té  depuis  le  commencement  de  la 
Guerre;  difeours  dont  la  conclufion  étoit 
de  recommander  cette  même  République  à 
la  beneficence  de  Sa  Majeflé;  Elle  lui  répon- 
dit d’une  maniéré  fort  gracieufe  ; «Quelle 
«aimoit  extrêmement  la  Ville  & l’Eglné  de 
«Geneve,  tant  à caufe  de  l’attachement  qu’el- 
«le  favoit  que  les  Genevois  avoient  pour 
«fon  fervice,  qu’à  caufe  de  la  confiance  & 
«de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  tenoient  bon 
. «pour  la  parole  de  Dieu;  mais  qu’elle  crai- 
«gnoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  pas  pour 
«lors  fuivre  fon  inclination  , à caufe  des 
«dépenfes  extraordinaires  qu’elle  avoit  cté 
^obligée  de  faire  auparavant  ,;  & de  celles 
^quelle  auroit  encore  à foutenir  dans  la 
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neve  compofée  de  deux  mille  com-  11 

- bat-  1 S9 1% 

««fuite,  defqnelles  elle  lui  fit  le  detail.  Com- 
me cette  Princelfe  étoit  d’un  accès  fort  fa- 
cile , elle  ne  trouva  pas  mauvais,  que  Leci 
répliqua  à ce  qu’Eile  lui  avoit  d’abord  ré- 
pondu. Il  prit  donc  à tâche  de  lever  l’une 
après  l’autre,  les  difficultez  qu’elle  lui  avoit 
faites , Ôc  de  lui  faire  trouver  aifé  ce  qu’eU 
le  regàrdoit  comme  impoffible.  Là-deffus  , 
elle  ne  lui  répoudit.  rien  de  pofitif;  elle  fe 
contenta  de  lui  dire , que  fon  Confeil  au- 
quel elle  paileroit  de  cette  affaire  , lui  feroit 
(avoir  fon  intention.  Quelques  jours  après, 
W'alfingbam  Secrétaire  d’Etat,  dit  à LtEî\ 

«Que  la  Rene  ne  pouvoit  pas  aflifter  de  les 
«propres  deniers,  la  Ville  de  Ge neve,  par 
«les  raifons  qu’elle  lui  avoit  dites  \ mais 
«qu’elle  lui  accorderoit  la  liberté  de  faire 
«une  Collette  dans  fon  Royaume , fous  la 
«direction  de  l’Archevêque  de  Cantorberi. 

Cette  Collette  ne  fut  pas  fans  fuccès  : A 
mefure  qu’elle  produifoit  quelque  fomme , 

Leff  en  faiioit  incontinent  compter  i’argen.t 
dans  Geneve.  Ce  qu’il  retira  d’Angleterre, 
par  cette  voye  , monta  en  tout  à la  fomme 
de  près  de  onze  mille  florins  d’Allemagne  , 
c’eft-à-dire,  de  plus  de  cinq  mille  Ecus. 

On  auroit  bien  fouhaité  qu  a ce  fecours  , la  ’ 

Reine  eut  joint  quelque  libéralité  confide- 
rable  de.  fa  part.  On  donna  pour  cet  effet, 
de  nouveaux  ordres  à LeSl , au  mois  d’Août, 

.de  l’année  ifpo.  Pour  s’en  aquitter , il  fe 
préfenta  de  nouveau  devant  cette  Princefle; 

♦ Il  n’obmit  rien  de  ce  qu’il  crut  capable  de 
la  gagner  , mais  il  ne  put  rien  obtenir  : El-' 
le  accompagna  le  refus  qu’elle  fit  de  manie- 
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battans , commandée  par  les  Sieurs 

*S9*'  - de 


res  fi  obligeantes,  que  le  Députe  de  Ge- 
neve , ne  1 ai  fia  pas  de  fe  retirer  content , 
d'auprès  d'elle.  Après  lui  avoir  fait  diver- 
fes  queftions  fur  l'état  des  affaires  de  cette 
Ville,  elle  dit;  «Quelle  étoit  fâchée  de  fe 
^trouver  dans  une  iituation  à ne  pouvoir 
^pas  faire  à une  Eglife  qui  faifoit  tant  d’hon- 
^neur  à la  Religion  , tout  le  bien  qu’Elle 
wfouhaiteroit;  Qu’Elle  étoit  chargée  de  pro- 
^digieufes  dépenfes,  foit  pour  la  fureté  de 
2>{es  propres  Etats , foit  pour  foutenir  ceux 
wde  fes  voifins  , entr’autres  le  Royaume  d’E- 
jpcoffe , 5c  les  Provinces- Unies  des  Païs-Bas, 
jjfoit  principalement  pour  fecourtr  le  Roi 
wde  France  ; Que  pour  fournir  à tout  ce- 
^la  , Elle  étoit  elle  même  aux  emprunts. 
jjEmfin  , qu'en  travaillant  pour  la  France  ,, 
^comme  elle  faifoit , elle  eftimoit  travailler 
^pour  Geneve.  Elle  finit  par  lui  louhaiter 
un  bon  voyage  , Ôc  le  prier  de  faire  pren- 
dre en  bonne  part  à fes  Supérieurs,  fes  ex- 
eufes  , 5c  de  faire  en  forte,  qu'ils  ne  lui  fifc 
fent  pas  le.  tort,  de  la  foupçonner  d’avarice 
ou  de  mépris  envers  eux.  Elle  lui  avoit 
déjà  remis  une  Lettre  pour  les  Seigneurs  de 
Geneve  , des  plus  obligeantes  , écrite  en 
François  , qui  confirmoit  parfaitement  les 
fentimens  où  cette  Princeffe  avoit  paru  être 
â leur  égard.  Cette  Lettre  étoit  conçue  en 
ces  termes  : 

^Meflieurs  , Le  grand  regret  que  ce  nous 
5t,a  efté  d'avoir  entendu  par  vos  Lettres  5c, 
wpar  voftre  Député  le  $r.  Lect  , l'eftat  af- 
tofligé  de  voffre  Ville  , â raifon  du  dur,  5c 
8>quafi  continuel  Siégé  de  vos  ennemis  , n’ef- 

atant 
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de  Sancy , de  Lurbigny  & de  Con- 


for-  I5 9Tm 


»tant  entièrement  connu  qu’à  Dieu  feu!, 
| »nous  ne  prendrons  auffi  autre  à témoin 
»que  lui,  qui  eft  le  Scrutateur  de  ro"<?  coeurs, 
»pour  vous  vérifier  le  deplaifir  qu  avons  fen- 
^ti  de  vos  extrêmitez  j & la  promte  volon- 
»té  qu’avons  toujours  eue  à vous  foulager, 
» félon  la  puiffance  & moyens  qu’en  avons 
»eu s ; Ce  que  nous  ditons  pour  autant , que 
jjComme  nous  reconnoiflons  qu’il  ne  vous 
point  venu  de  noftre  part , Je  fecours 
»que  vous  avez  demandé,  & que  nous  même- 
teeufl[ions  bien  voulu  vous  donner,  auflî  faut- 
»il  que  vous  fâchiez  ( & vous  prions  le  croî- 
tre fermement)  que  nous  avons  fait  ce  qui 
»nous  a efté  poffible,  veu  les  grandes  & tir- 
agent  es  affaires , 'connues  à tout  le  monde, 
avons  eues  & avons  encore  fur  les  bras, 
»quafi  de  tous  cotez , tant  pour  le  regard 
*de  l'eftat  de  noftre  Royaume  propre , que 
*pour  celui  de  nos  Voifins,  Amis  & Alliez, 
^auxquels  faut  auffi  que  nom  affilions.  Ce 
^qu’étant  occafion  de  très  grands  fraix  , ôc 
»à  nous  mefmes  & à nos  fujets , eft  auffi 
jjeaufe  de  moindre  fnbventioft  en  voftre  en- 
adroit  que  ne  voudrions  , n’eftant  Prince 
«au  monde,  qui  plus  defire  faire  pour  vous, 
*que  nous  mefmes;  Par  tant  vous  impute- 
»res  ces  deffauts  , non  à faute  de  bonne 
^volonté  , ains  aux  incommoditez  & inju- 
res du  temps  , qui  nous  produit  tant  de 
^diffidiltçz  ôc  affaires  preffées.  Or  comme 
^en  feftar  de  voftre  Ville  -pour  avoir  efté 
»fi  longrems  , de  fi  prez  ferrée  , nous  avons 
*un  fentiment  Chrétien  de  ce  que  vous  avez 
wenduié,  auflî  nous  y comprenons  d’autre 
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— — fcCÔté , un  argument  fignalé  de  la  bonté  Sc 

IÇOI«  j&clemence  de  noftre  bon  Dieu,  qui  vous  a 
J jjcomme  miraculeitfement  foutenus,  une  poi- 

^gnée  de  gens  , contre  tant  & de  fi  puiflans 
^ennemis,  jufqu’à  les  mettre  en  déroute,  & 
5,les  faire  abandonner  les  Places  dont  ils 
aos'eftoient  emparez,  partie  des  voftres,  par- 
tie bafties  par  eux-mefmes , laquelle  fa  bon- 
ite nous  le  prions , 8c  incelfamment  nous  le 
^prierons  , que  pour  fon  honneur  8c  gloire  , 
a,8c  foulagement  de  fon  petit  Troupeau,  il 
^vous  veuille  continuer,  afin  que  vous  ve- 
iniez à bout  de  vos  ennemis,  à mefme  qu’il 
^odroya  à David  contre  Goliath.  Nous 
gavons  accompagné  ces  préfentes,  avec  d’au- 
j^tres  qu’efcrivons  à Meffieurs  de  Berne,  8c 
waux  Villes  des  Cantons  lefquelles  à la  fin 
ta  nous  efperons  , fe  lafleront  de  bander  les 
»yetix  pour  voir  leur  ruine  gueres  éloignée, 
aafi  bien-ftot  ils  n’y  remédient  en  vous  don- 
nant prompt  fecours.  Et  fur  ce,  Meffîeurs , 
î*»nous  finirons  avec  nos  trjès.  ardentes  & rei- 
^terées  prières,  au  Seigneur  Dieu,  de  vous 
^délivrer  de  vos  ennemis,  vous  conferver, 
a>8e  toujours  tenir  en  fa  fainte  prote&ion,  8cc. 

LeSî  repafla  la  Mer  au  mois  de  Septembre. 
Comme  il  avoir  reçu  en  Hollande,  lorfqu’il 
y pafia.pour  aller  en  Angleterre,  beaucoup 
diionnêtetez , & de  Meilleurs  Jes  Etats , 8c 
de  Maurice  Prince  d'Orange  , il  fe  flatta  d’y 
trouver  à fon  retour  , les  elprits  favorable- 
ment difpofez  , 8c  qu’on  ne  lui  refuferoit 
pas  la  meme  chofe  , qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée en  Angleterre.  Il  parut  pour  cet  ef- 
fet devant  les  Etats , auxquels  ils  fit  les  mê- 
mes reprefenta rions  qu’il  avoit  faites  à la 
Reine  Elisabeth  , fur  la  fituation  des  affai- 
res  de  la  Republique  de  Geneve , 8c  fur  les 
befoins.  Il  en  obtint  la  permiflion  de  fai- 
re 
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forgien  hj  Trois  cens  Lanciers  du  ■'  - 
Duc  pourfuivant  des  Coureurs  de  IS9It 
Geneve,  vinrent  donner  dans  un 
quartier  des  affiegeans,  & les  euf- 
fent  furpris,  s’ils  fullent  venus  avec 
moins  de  bruit.  -Quelques  Argou- 
lets  • & des  Albanois  ^ que  l’Ambaf- 
£adeur  de  France  avoit  envoyé  de 
"Venife,  montèrent  promptement  à 
cheval,  & avec  quelques  Piétons 

don- 

re  une  Collefte  .,  qui  produifit  quatorze  mil- 
le Francs:  Elle  ne.  lui  fut  cependant  accor- 
dée 9r  qu’à  condition  que  cet  argent  leroit 
employé  à rétablir  l’Académie,  qui  avoit  été 
comme  renverfée,  par  le  congé  qu’on  avoit 
donné  aux  Profelïeurs  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre. 

h S and  n’étoit  pas  venu  dans  Geneve  pour 
demeurer  dans  l’ina&ion.  Il  voulut  d’abord 
fe  fervir  des  Troupes  qu’il  avoit  amenées  , 
pour  faire  quelque  expédition  confîderable. 

Il  forma  le  delfein , avec  le  Sr.  de  Corifergiçn 
& le  Sr.  de  Lurblgni , qui  étoit  revenu  de- 
puis quelque  tems  , de  reprendre  les  Places 
dont  on  s’étoit  d’abord  emparé  fur  les  Sa- 
voyards en  Faucigni,  & dont  ceux-ci  s’é- 
toient  rendus  maitre  depuis.  Il  fe  mit  donc 
à la  tête  de  toutes  les  Compagnies , tant 
■vieilles  que  nouvelles,  qui  formoienc  line 
petite  Armée  d’environ  deux  mille  combat- 
tans.  Il  forrirde  Geneve  avec  elles,  le  Jeu- 
di au  foir  , dernier  jour  de  l’année  1590.  , 
une  partie  ayant  pris  leur  route  , par  le 

Man- 
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donnèrent  au  travers  des  Lanciers  , 
renverfans  d’abord  par  terre  leur  Chef 
Chriftophle  Guevara.  Les  Lanciers 
rendirent  encore  quelque  combat  ; 
mais  voyant  environ  60.  des  leurs 
couchez  fur  le  carreau,  ils  reculè- 
rent, & fe  retirèrent  en  defordre.  • 
Le  lendemain  la  Batteiie  recommen- 
ça plus  fo;  t qu 'auparavant  & les  AC- 
fiegez  qui  av oient  paru  d’abord  fort 

échauf- 

« 

e \ 

Mandement  de  Gaillard  deçà  la  Riviere  d’Ar- 
ve  j 5c  les  autres  qui  menoient  avec  elles 
trois  pièces  de  Canon , ayant  pfis  la  leur 
en-delà  de  la  meme  Riviere.  Celles-ci  arri- 
vèrent alfcz  avant  dans  la- nuit,  devant  le  . 
Château  de  Btiringe , fîtué  aux  bords  de 
l’Arve , du  coté  du  Genevois , fur  laquelle 
il  y a un  Pont  dans  cet  endroit  là , par  où 
l'on  palîe  dins  le  Faucigni.  Les  autres  » 
qui  arrivèrent  auffi  fort  tard , vis-à-vis  du 
même  lieu , (e  logèrent  dans  le  rivage  qui 
cft  en  deçà  de  la  même  Riviere,  &aux  en- 
virons, Les  Savoyards  ayant  eu  lèvent  de 
cette  entreprife , avoient  fait  avancer  d*An- 
neci  & de  Rumilli,  environ  trois  cens  Che- 
naux Napolitains  & Efpagnols , armez  de 
Lances  , avec  quelques  Arquebuziers  à che- 
val , & cinq  ou  fix  Compagnies  de  gens  de 
pied  , vers  la  Roche,  petite  Ville  du  Gene- 
vois , qui  n etoit  pas  éloignée  du  Château 
de  Buringe.  Ces  Troupes  fe  trouvèrent  à 
la  Roche  le  t,  de  Janvier,  Cependant 

S an  ci , avec  les  autres  Chefs»  avoient  été 
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échauffez,  demandèrent compofîtion. 

On  ne  voulut  les  recevoir  qù’àdff-  *59** 
cretion , & on  les  menaça  de  ne  leur 
donner  aucun  quartier,  s’ils  atten- 
doient  l’affaut.  Ceux-ci  voyant  qu’on 
ne  vouloit  point  les  traitter  plus  hon- 
nêtement, gagnèrent  par  une  1 or  te 

de 

occupez  dès  la  pointe  du  jour,  à faire  jmet* 
tre  en  Batterie  contre  le  Château  de  Burin- 
ge . les  trois  Cantons  qu'ils  .avoient  amenez, 
lors-que  les  Savoyards  elperant  d’avoiJ  boa 
marché  des  Genevois , de  qui  ils  ne  croyoient 
pas  d'être  attendu- , s'avancèrent  de  la  Ro- 
*he  , vers  Magni  petit  Village  fort  près  du  J 
Château  de  Buringe  , où  étoit  le  quartier 
des  Troupes  de  Geneve.  Le  hruit  que  fit  la 
Cavalerie  Savoyarde , qui  comptant  d'avoir 
la  victoire  dans  les  mains , aprochoit  d'unN‘ 
air  triomphant , & faifant  des  huées  épou- 
vantables, ayant  fait  découvrir  l'ennemi;  ce- 
lui qui  commandoit  au  quartier,  inaufli-tôt 
Tonner  la  charge , pour  raflembler  le  peu  qu'il 
avoit  de  monde,  avec  lui  ; car  le  gros  des 
Troupes  étoit  devant  le  Château  de  Burin- 
ge  : Ce  qu'il  avoit  donc  de  Soldats , étant 
accourus  promtement , ayant  à leur  tête  une 
partie  de  la  Cavalerie  Albanoife,  qui  n'avoit 
eu  le  tems  de  s'armer  qu'à  demi , elle  don- 
'.na  contre  les  Lanciers  Savoyards,  qui  s*é- 
toient  rangez  en  Bataille  auprès  du  Village 
I de  Magni , avec  tant  de  furie , qu'elle  les 
, .fit  plier  d'abord  , après  avoir  renverfé  par 
terre  ChrifioplUe  de  Guevara  Efpagnol,  leur 
Chef,  Ou  les  pourfuiYit  depuis  Magni , juC-  " 

qua 
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■ — de  'derrière  le  Pont  d’Arve , que  les 
IS9It  Aflîegeans  ne  pouvoient  garder  , 
étant  trop  à découvert.  Ils  fe  fau- 
vérent  en  défordre  & furent  pour- 
• fuivis  jufqu’à  Bonne.  Cela  épargna 
bien  des  Solats  aux  Aflîegeans,  qui 
n’euffent  pas  manqué  :d  en  perdre 
; beaucoup  dans  un  ailaut , la  brèche 

étant 


, qu’à  un  Boîs  qui  étoit  près  de  la  Roche  , 
où  les  Savoyards  avoient  loge  leur  Infante- 
■ rie,  'Il  demeura  dans  certe  action  foirante 
Lanciers  Efpagnols  ou  Milanois  fur  la  place, 
& on  leur  prit  quarante  Chevaux  avec  for- 
ce , armes  & bagages.  Les  Genevois  ny 
* perdirent  que  deux  des  leurs. 

C’eft  ainfi  que  Tennemi  fut  défait  dans 
le  tems  qu’il  croyoit  de  furprendre  les  Ge- 
. nevois , qui  rie  s’attendoient  point  à fa  ve- 
nue. Pendant  ce  tems-Ià  Sancl  faifoit  bat- 
tre vigoureufement  le  Château  de  Buringe; 
mais  ayant  entendu  lalarme  , il  ramafla 
promptement  tout  ce  qu’il  avoit  de  Troupes 
avec  lui , pour  aller  foutenir  les  autres,  let 
quels  il  eut  le  plaifir  de  rencontrer,  reve- 
nant de  vers  la  Roche  , de  la  pourfuite  des 
. Fuyards»  Us  reprirent  tous  enfemble  la  rou- 
, te  de  Buringe  , & continuèrent  de  battre 
cette  Place  avec  toute  la  vigueur  pollïble. 
Le,  lendemain  z.  Janvier,  après  qne  les  Af- 
(iegez  eurent  effuyé  foixante  & douze  coups 
. ue  Canon,  ils  demandèrent  à capituler,  & 
, qu’on  leur  accordât  une  compofition  ayan* 
'•  *ageuiè,  laquelle  on  leur  reftifa. 
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étant  à une  pique  haut  de  terre , dé-  1 — — 
fendue  par  un  Ravelin  & une  fauf-  IS9I* 
febraye , avec  une  terrafTe  derrière. 

Ce  Château  fut  démoli  * ’s  mais  l’en- 
nemi. le  rétablit , & le  rendit  enco- 
re tenable. 

Thonon  fut  aufli  reprife  par  Gui-  6.  FeV, 
try.  Les  Soldats  François  ne  pen- 
fant  qu’au  butin,  y commirent  de 
grandes  violences.  Le  Château  fe 
rendit  à compofition  , & on  y trou- 
va des  munitions  pour  fîx  ou  fept  • 
mille  Ecus  d’or.  On  en  fit  autant 
Tom.  II.  N à 

* Sanci  trouva  à propos  de  garder  ce  Châ* 
teau  : Il  voulut  même  le  rendre  plus  fort 
en  y faifant  quelques  Battions  ; Il  y mit 
deux  Compagnies  en  Garnifon , qui  tuèrent 
en  une  fortie  vingt-cinq  ou  trente  Savoyards, 
qui  s'étoient  aprochez  de  trop  près}  mais 
enfin  , au  bout  de  quelques  jours , il  crue 
qu'il  valoit  mieux  abandonner  cette  Place  , 
dans  laquelle , d'ailleurs  , il  étoit  bien  dif- 
ficile de  fe  Maintenir  long-tems , pour  être 
trop  avancée  dans  le  Pais  ennemi , & fituée 
delà  la  Riviere  d'Arve.  Après  donc  l'avoir 
démolie  , il  s’en  revint  avec  toutes  les  Trou- 
pes, qui  quitréient  le  9.  Janvier  le  Fauci- 
gni , où  les  Savoyards  s'étoient  confidera- 
blement  renforcez. 

Sanci , depuis  cette  expédition,  auroit  fou- 
haité  d'en  faire  quelque  autre  ; mais  les 
Troupes  mal  payées»  & mal  entretenues, 

(car — 
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1 à Evian , ceux  du  Château  que  com- 
* $9 1 * mandoit  le  Sieur  de  Bonviliars  tin- 
rent bon  quelques  jours,  & ne  voyant 
point  arriver  de  fecours , . fe  rendi- 
ir.  Fev.  rent , armes,  & bagues  fauves.  Le  - 


entrefaites,  les  Chefs  de  l’Armée 
Royale  tenant  Confeil  de  ce  qu’ils 
àvoient  à faire  aux  environs  de  Bon- 
ne, apprirent  qu’il  étoit  arrivé  vers 
la  Roche  fix  mille  Fantaflïns,  qua- 
tre cens  Dragons  & cinq  cens  Lan- 
ciers du  Duc. 


(car  on  n’avoit,  ni  argent,  ni  blé,  ni  an- 
tres denrées,  ) fommençoient  à fe  lafler  de 
la  Guerre  ; de  forte  , que  ce  General  n’en 
pouvoit  pas  difpofer  à fa  volonté  : il  auroit 
bien  voulu  auffi  , que  Guitrl , qui  devoit 
depuis  long-tems,  amener  des  Troupes  dans 
Geneve  , y fût  arrivé  ; mais  au  lieu  de  pren- 
dre la  route  de  cette  Ville  , celui-ci  s’en  al- 
loit,  difoit-on  , en  Brefle  ; en  forte  que  San* 
cl  voyoitpeu  d’aparence  de  faire  avec.fuccès  , 
de  nouvelles  entreprifes.  Chagrin  de  fe  voir 
ainfi  borné  , à garder  les  murailles  de  Ge- 
neve , il  témoigna  qu’il  ne  pouvoit  pas  y 
refter  long  - tems  , & il  prit  pour  prétexte 
du  départ  précipité  qu’il  méditoit,  de  faire 
des  affaires  du  Roi  fon  Maître  , qui  l’apel- 
loient  ailleurs.  Il  fe  plaignoit  auflî , de  ce 
que  parmi  le  Peuple  , on  tenoit  de  mauvais 
difcours,  contre  les  Troupes  qu’il  avoit  ame- 


Païs  fut  enfuite 
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- Olivarez,  vieux  Capitaine,  qui  ■ 1111  r~ 
commandoit  les  Efpagnols  de  ces  1 59 r* 
Troupes  , opinoit  qu’il  ne  falloit  pas  1 
s’avancer , mais  attendre . le  mouve- 
ment des  François , pour  ne  les  pren- 
dre qu’avec  avantage  , fe  promet- 
tant ou  que  le  manque  de  vivres  les 
feroit  retirer,  ou  que  s’ils  s’enga- 
geoient  plus  avant  dans  la  Savoye,  la 
défaite  en  feroit  facile.  Dom  Ame- 

N 2 dée. 


nées  , 5c  les  Officiers  qui  les  commandoienu 
Le  Confeil  s’étant  aperçu  du  deflein  de 
Sanci>  le  pria  avec  de  grandes  inftances  de 
ne  fe  pas  retirer,  ou  s’il  vouloit  abfolumeHt 
s'en  aller,  de  laitier  du  moins  quelques-unes 
des  Compagnies  qu'il  avoit  amenées.  On 
le  pria  auffi , que  comme  la  Guerre  s'étoit 
faite  , dès  le  commencement  , au  nom  du 
Roi,  5c  que  la  Seigneurie  avoit  fait  les  avan- 
ces  de  toutes  les  dépenfes  qu'il  avoit  falu 
faire  pour  la  continuer  , avances  qui  étoient 
très  considérables , & qui  furpaffoient  de 
beaucoup  les  forces  de  la  République  , de 
vouloir  reconnoitre  le  compte  qu’on  lui  pro- 
duiroit  de  cette  dépenfe , 5c  le  Signer.  On 
lui  dit  encore  , que  la  Ville  de  Geneve, 

- s'étant,  par  les  divers  contre-rer rs  qui  étoient 
arrivez,  foutenuc  feule  contre  les  Savoyards, 

5c  ayant  fait  des  efforts  , qui  alloient  fort  au 
delà  de  ce  qu’on  avoit  penfé  d'abord,  il  étoit 
îufte  qu'elle  tirât  plus  d'avantage  de  la  Guer- 
re , qu’on  ne  lui  en  avoit  fait  efperer,  avant  \ 
*me  Ton  eut  encore  rien  fait  > 5c  que  l'on  eut 
l • . f$u 
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’ ' dée,  goûtoit  fort  ce  fentiment.  Mais 
Sonas,  le  Marquis  de  Treffort,  & le 
Comte  de  Chateauneuf,.  qui  avoient 
plus  de  feu  que  de  plomb,  à la  tête, 

Sc  qui  favoient  la  foiblefle  de  leurs 
ennemis  , dont  une  partie  s’étoit  re- 
tirée à Geneve,  furent  d’avis  qu’on 
s’avançât  fans  perdre  tems,  alléguant 
qu’il  y avoit  plus  d’honneur  & d’a- 
vantage à châtier  les  François , qu’à 

at- 

ftû  par  expérience  , de  quel  ufage  elle  pou- 
. voit  être  à la  càufe  commune  : Qu’ainfi  on 

Je  prioit  de  faire  en  forte , auprès  du  Roi , 

<jue  ce  Prince  accordât  des  conditions  plus 
avantageufes  à cette  meme  Ville  , â propor- 
tion des  fervices  qu’elle  avoit  rendus  , que 
celles  qui  lui  étoient  accordées  par  le  Traité 
fait  au  mois  d’Avril  1589.  c’eit-à-dire,  qu’on 
étendit  le  Territoire  qui  lui  feroit  laifle,  au- 
delà  des  bornes  marquées  par  ce  meme  Trai- 
té. Enfin  , on  vouloit  exiger  de  lui , qu’il 
pourvût  à l’entretien  des  Troupes  pour  l’a- 
venir , la  Ville,  épuifée  comme  elle  l’étoit.,  1 
-jfétant  pas  en  état  de  le  faire.  f 

Saitci  promit  tout  ce  qu’on  voulut  , Ôc 
en  particulier  fur  ce  dernier  article,  il  s’en- 
gagea à faire  tenir  aux  Seigneurs  de  Gene- 
ve , la*  fomme  de  trois  mille  Ecus  tous  les 
> mois,  pour  la  folde  de  deux  Compagnies 

-de  pied  , & d’une  de  Cavalerie.  Mais  dans 
Jeaems  qu’il  étoit  prêt  à partir,  il  renvoya» 
de  le  faire  , fur  l’avis  qu’il  eut  que  Guitri 
j’avançoit  ayec  fes  Troupes , pour  venir  à 

Ge- 
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attendre  qu’ils  fe  retiraient  de  leur 
bon  gré  ; que  le  Camp  de  Guitry 
n’étoit  que  de  picoreurs  chargez  de 
Butin , qui  de  peur  de  le  perdre , 
aimeroient  mieux  joiier  des  pieds 
que  des  mains;  & qu’enfin  leurs 
propres  Troupes  mal  payées  fe  dé- 
banderoient  aifément,  fi  on  demeu- 
roit  fans  combattre.  Cet  avis  fut 
fuivi  & l’attaque  fut  refoluë. 

N 3 Les 

Geneve.  Réjoui  de  cette  bonne  nouvelle  , 
il  demanda  d’avoir  audience  en  Deux  Cent, 
dans  laquelle  il  promit  de  faire  avec  le  Sr. 
de  Gultri  j quelque  expédition  confiderablc, 
qui  mît  au  large  la  République > aulïî-tôt 
qu’il  feroit  arrive»  Il  pria  en  même  tems  le 
Confeil,  de  lui  donner  mille  coupes  de  Bled, 
pour  fournir  pendant  quelque  tems,  à l’en- 
tretien de  ces  nouvelles  Troupes,  ce  qu’on 
lui  promit.  On  le  remercia  auffi  , de  ce 
qu’il  vouloit  bien  refier  encore  quelque  tems 
avec  les  fiennes  , comme  on  l'en  avoit  prié, 
Gultri  arriva  à Geneve  r ainfi  qu’il  l’avoît 
fait  efperer  , le  29.  Janvier,  avec  Anglure 
Autrlcourt , fon  Lieutenant  , à*  la  tête  de 
quinze  cens  hommes  de  pied  , & de  trois 
cens  chevaux.  Le  lendemain  de  fon  arri- 
vée , il  eut  audience  du  Confeil  Ordinaire, 
où  il  produifu  la  Commilfion  que  le  Roi  de 
France  lui  avoit  donnée,  de  commander  les 
Troupes  que  Sa  Majefté  envoyoit  au  feconrs 
de  Geneve , & pour  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Savoye  : Et.  apres  avoir  aifuré  le  Confeil 

de: 
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i ! Les  Sieurs . de  Sancy  , de  Guitry. 

& de  Conforgien  poftez  à .B.urjnge, 
avertis  que  cette  armée  yenoit  fon- 
dre fur  eux , retirèrent  promptement. 
\cs  Garnifons  de  Polinge  & de  Vi-v 
fery,  où  on  mit  le  feu,  & envoyé-, 
rent  reconnoître  Tennemi.  Ils  en  ap- 
prirent Tétât  de  quelques  piifonniers* 
Mais  de  peur  de  témoigner  de  la 
crainte,  ils  demeurèrent  encore  un 

jour 

de  lafFeftion  du  Roi  fon  Maître,  & exeufé 
le  retardement  de  l’envoi  du  fecours , fur 
divers  contre  - tems  qui  l’avoient  empêche  , 
il  pria  le  Confeil  de  nommer  quelques-uns 
de  fon  Corps  pour  conférer  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  avec  lui , & les  Srs.  de  Sanci , 
de  Lurbigni  & de  Conforgien . On  le  remer- 
cia d’une  maniéré  proportionnée  à l’impor- 
tance du  fervice  qu’il  rendoit  à la  Républi- 
que * ôc  l’on  nomma  pour  délibérer  avec 
ces  Seigneurs  François  , des  operations  de 
. Guerre , qu’il  y auroit  à faire  , les  Srs.  Du 
. ViUard*  * Chabrey , Rofet  & Chenelat. 

La  refolution  qu’ils  prirent  tous  enfemble, 
* * fut  d’aller  reconquérir  le  Chnblais.  Après 

que  les  Troupes  nouvellement  arrivées  fe 
* furent  repofées  deux  jours,  elles  partirent 
dans  ce  deflfein  ^ de  Geneve  , fous  la  con- 
duite de  Gultri , le  premier  février,  avec 
les  vieilles  Compagnies,  & celles  que  Sanci 
y avoit  amenées  fur  la  fin  de  l’année  précé- 
dente. Comme  elles  (êntoient  a fiez  que  leur 
Chef  n’avoit  pas  dequoi  fournir  à leur  fol- 

de  , 
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jour- au  même  camp,  & le  lende-  ' 

main,  au  lieu  d’entrer  plus  avant  en  JS9J 
Faucigny,  ils  vinrent  fe  loger  deçà 
la  Menoge  à Anemarte  ôc  Ville-la- 
grand,  pour  fe  garder  de  furprife, 
ôc  empêcher  les  ennemis  de  fe  ve- 
nir porter  vers  cette  Riviere  entre 
Geneve  ôc  eux.  Dom  Amedée  ayant 
parte  l’Arve , vint  fe  loger  à la  Ber- 
gue,  Lucinge  ôc  autres  V illages.  Sur 

. N 4 le 

de  , elles  voulurent  favoir  , avant  qu’aller 
plus  loin,  comment  elles  feroient  payées. 

Elles  prétendoient  que  la  Seigneurie  s’enga- 
geât à leur  faire  compter  l’argent  qui  leur 
revenoit  pour  leurs  Montres  du  pafle,  Ôc  ce- 
lui qui  leur  feroit  du  pour  l’avenir  ; ôc  là  def- 
fus  on  leur  promit  , qu’au  cas  que  les  gens 
du  Roi  ne  les  fatisfiflènt  pas , la  République 
le  feroit  félon  fes  facultez.  Guitri  fit  mener 
avec  fes  Troupes,  cinq  pièces  de  Canon, 
les  memes  qui  avoient  été  prifes  fur  les  Sa- 
voyards à Verfoy  , quinze  mois  auparavant. 

Outre  ces  Troupes  , mille  ou  douze  cens 
SuifTes  , qui  étoient  dans  le  Pais  de  Gex  * , C’etot- 
paiférent  en  Chablais  , où  ils  exercèrent  di-  tn * *es  » 
verfes  violences.  Cette  petite  Armée  prit  ne™**  ^ 
la  route  de  Thonon.  Il  faifoit  alors  un  froid  et0*~ 
des  plus  vifs.  Etant  arrivée  devant  cette  Pla-  ent  venus 
ce , elle  fomma  la  Garnifon  qui  étoit  com-  avec . 
pofée  de  deux  cens  cinquante  hommes,  de  Sancn 
fe  rendre.  Ce  que  n’ayant  pas  voulu  faire, 
elle  fut  bien-tôt  forcée,  cette  Ville  étant  mal 
fortifiée,  ôc  hors  d’état  de  refiûer  à des  Trou- 
pes 
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■■  ■ le  midi,  les  Troupes  'Royales  & 
ïi’Pi*  Genevoifes  occupèrent  le  haut  de  la 
plaine  de  Monthoux,  où  elles  ne 
crurent  pas  que  l’Armée  du  Duc , 
quoique  deux  fois  plus  forte,  ofât  les 
. attaquer.  Mais  à peine  y furent- el- 
les logées , que  cinq  cens  Moufque- 
taires  choifis  de  l’Armée  Ducale , 
vinrent  charger  un  Régiment  Fran- 
çois pofté  à mille  pas  de  tout  le  gros, 
à la  garde  d’un  Taillis , au  bas  d’un 
Coteau , où  il  avoit  commencé  de  fe 

bar-. 

pes  autant  nombreufes,  que  celles  qui  fe  pré- 
ïentérenc  devant.  L’ Armée  étant  donc  en- 
trée dedans,  cette  malheureufe  Ville  fut  fac- 
cagée  ôc  pillée.  Une  partie  de  la  Garnifon 
. fut  taillée  en  pièces  \ quelques-uns  des  Sol- 
dats , qui  la  compofoient , fe  fauvérent  a 
Evian  , Ôc  le  refte  qui  étoit  au  nombre  de 
quatre-vingt  ou  quatre-vingt  Ôc  dix,  fe 
jetta  dans  le  Château  de  Thonon,  où  Com - 
fois  Gentilhomme  de  diftindion,  commaiu 
dok.  Les  François  ne  perdirent  dans  toute 
cette  affaire,  que  deux  hommes.  Le  len- 
demain , C ompois  , foin  me  de  fe  rendre , ne 
répondit  que  par  des  moufquetades  ; de  for- 
te qu’il  fal  ut  faire  jouer  le  Canon  : On  en 
tira  contre  ce  Château,  du  côté  de  l’Orient, 
quatre-vingt  ôc  deux  coups,  qui  ne  firent 
que  peu  d’effet  , la  muraille  qui  éroit  de 
pierres  de  taille  ôc  de  briques,  ayant  fept 
pieds  depaifleur,  dans  les  endroits  où  elle 

étoit. 
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barricader.  L’attaque  fut  fi  vigou-  ■' 
reufe , que  les  François  en'  furent  * 591' 
d’abord  chafiez.  Guitry  envoya  trois 
v,  à quatre  cens  Arquebuziers  du  Ré- 
giment de  Chantal  «5c  de  celui  de 
Saint  Cheron,  pour  le  foutenir,  avec 
trois  Compagnies  du  Baron  de  Saint 
Remy.  Mais  Dom  Amedée  «5c  Oli— 
varez  firent  avancer  un  détachement 
de  mille  trois  cens  Arquebuziers  <5c 
Moufquetaires  , qui  gagna  les  Tail- 
lis, les  FolTez , & . les  Barricades': 

Sonas  <5c  le  Comte  de  Treffort  ap- 

N j pro- 

croit  la  moins  forte  ; de  forte  que  les  AC 
fiegcans  n’y  pouvant  faire  brèche  prirent 
le  parti  de  miner  la  Place.  Une  mine  qui 
joiia  le  ?..  Février  fit  fauter  en  l’air  , tren- 
te des  AlTiegez  , ce  qui  ayant  fait  peur  à 
leurs  camarades  , qui  craignirent  que  quel- 
qu'autre  venant  à prendre  feu  de  la  même 
maniéré,  & à faire  une  large  ouverture,  iljr 
ne  fuffint  forcez  ; ils  battirent  la  chamade 
le  6 . Ils  furent  reçus  à compofition  j à 
condition  que  le  Gouverneur , & trois  au- 
tres Officiers  fortiroient  du  Château  avec 
l’Epce  & le  Poignard,  & cinquante  Soldats, 
qui  reftoient  fans  armes  ni  bagage..  Cetttf 
> . Garnifon  prit  la  route  de  Eonne.  Au  relie» 

l’avantage  que  procura  cette  conquête  ne  fuc 
* pas  feulement  celui  d’avoir  pris  une.  Place 
forte,  mais  auffi  celui  d’y  trouver  des  mu* 
j nitions  de  guerre. & de  bouche  , & des  ar* 
mes»  La 
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‘ prochant  en  même  tems  avec  leur  Ca- 

valerie  pour  les  féconder,  pafférent  ' 
une  grofle  haye  à la  file,  pour  en- 
trer dans  la  Plaine.  Alors  le  Baron 
de  Conforgien  voyant  ces  derniers 
à demi  paflèz , prit  ce  moment  pour 
donner  defîus , <Sc  les  chargea  fi  à 
propos , que  Sonas  & les  plus  afiu- 
rez  de  fa  fuite , ayant  été  couchez 
morts  fur  la  place,  le  relie  fut  mis 
■ en  fuite  & pourfuivi  delà  les  hayes, 
jufqu’au  gros  de  l’Armée  où  étoit 
JDom  Amedée  & Olivarez  couverts 

d’un 

« 

Le  8.  Février,  1*  Avant-garde  de  l’Armée 
partit  de  Thonon  , pour  aller  contre  Evian: 
Elle  fe  logea  aux  environs  de  cette  Place  , 
qui  efl  au  bord  du  Lac,  Ôc  dans  Penceinie 
de  laquelle  étoit  un  vieux  Château  , ou. 
Commandoit  BonvlUars  , auparavant  Gou- 
verneur de  Montmelian.  La  Garnison  étoit 
de  trois  cens  hommes  qui  avoient  fortifié 
toutes  les  avenues.  Le  lendemain  ceux 
de  cette  Ville  furent  fommea  de  fe  rendre 
au  Roi , mais  n’ayant  répondu  que  par  des 
huées  ôc  des  moufquetades  , on  dreifa  la 
Batterie  contre  le  Fauxbourg  qui  étoit  for- 
tifié, tôc: après  l’avoir  canonné  pendant  deux 
jours,  on  s’en  rendit  maitre.  Enfuite  , le. 
Pétard  ayant  été  apliqué  â la  Porte  de  la 
Ville , ôc  l’ayant  enfoncée , les  aflïegeans 
après  avoir  pris  quelques  autres  Paffages  ,, 
entrèrent  dedans  de  tous  cotez*  11$  faccagc- 

xent. 
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d’un  Foffé.,  d’un  Tertre,  Sc  d’une 
Haye.  D’autre  côté,  lesRégimens  * 
de  Chantal  & de  Saint  Cheron 
avoient  de  nouveau  attaqué  le  dé- 
tachement des  mille  trois  cens  Mouf- 
-quetaires,  avec  lefquels  la  vidoire 
fut  difputée  affez  opiniâtrement  ; mais 
les  Efpagnols  ôc  Napolitains  voyant 
leur  Cavalerie  en  déroute , commen- 
cèrent à plier,  & furent  pouffez  jus- 
qu’au gros  de  trois  mille  hommes 
qui  n’avoit  fait  aucun  mouvement.  . 

N 6 Ils 


ient  cette  miferable  Ville,  jufqua  enlever 
les  poutres  ôc  les  planchers  des  maifons  , 
les  portes  avec  leurs  ferrures  * ôc  les  fenê- 
tres. Il  ne  rertoit  plus  que  de  mettre  le  feu 
par  tout  : Les  Habitans  en  ayant  été  mena- 
cez, s engagèrent  pour  fe  garantir  d’un  tel 
malheur , à payer  aux  vainqueurs , la  fom- 
me  de  deux  mille  Ecus  j ôc  pour  fureté  de 
leur  parole  , ils  leur  remirent  dix-huit  Ota- 
ges. Après  la  prile  de  la  Ville,  Bonvtllars 
ôc  le  refte  de  fes  gens  firent  mine  de  fe  vou- 
loir défendre  dans  le  Château  , qui  étoit  fort  v 
ôc  terrafle  , d’une  maniéré  qu’il  étoit  diffi- 
cile d’y  faire  brèche  avec  le  Canon.  - On  ne 
pouvoit  pas  non  plus  le  forcer  par  la  fap- 
pe  , ni  le  miner,  parce  qu’il  ctoit  bâti  dans 
un  lieu  marécageux  , ôc  près  du  Lac  : Il 
étoit  d’ailleurs  rempli  de  Vivres  ôc  de  Mu- 
nitions pour  quelques  mois:  Enfin,  les  A (- 
fiegez  fe  flatoient  d’être  fecoutus , parce 
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^ Ils  s’y  retirèrent  même  11  vite  , qu’ils 

1S9I>  s’entafférent  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  Foiïe,  & malheur  à ceux 
qui  étoient  les  plus  grands,  & qui 
ne  pouvoient  allez  bailler  la  tête  , 
pour  éviter  les  moufquetades*  Leur 
gros  les  défendit,  & les  victorieux 
fe  ralliant  avec  peine , fe  retirèrent 
après  avoir  entièrement  dépouillé  les 
morts , qui  fe  trouvèrent  moriter  à 
trois  cens,  entre  lefquels  étoient  près 
' de  cent  Gentilshommes  Sc  S onas  leur 
Chef.  Les  deux  Armées  demeurè- 
rent enfuite  demi  heure  en  préfence,. 
julqu’à  ce  que  là  nuit  leur  eût  ôté 
la  vûë  l’une,  de  l’autre. 

. ■ • Sur 

^ - % 

qu'ils  favoient  q u’Atoedie  Bâtard  de  Savoye, 
& Sonas , ramaftoient  en  diligence  toutes 
leurs  forces  ; mais  on  leur  donna  de  fi  fre- 
quentes alarmes  , qu’après  avoir  attendu  inu- 
tilement pendant  trois  ou  quatre  jours  le 
•fecours  , ils  fe  rendirent,  enfin  , à condition 
de  for  tir  de  la  Place  , armes  ôc  bagues  fau- 
ves. 

Sur  la  fin  de  Février,  l'Armée,  après  avoir 
fourragé  les  Bailliages  d ’Evianôç  de  Thonon , 
prit  la  route  de  Bonne  , trainant  avec  beau- 
coup de  peine,  parce  que  les  chemins  avoient 
été  rompus  par  les  pluyes  , deux  pièces  de 
Canon  J U (qu'au  Pont  de  Buringe  , & delà 
Château  de  Polinges , qui  te  rendit  d'a- 
bord 
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Sur  le  minuit  les  Troupes  de  Sa-  - 

voye  reprirent  le  chemin  de  Fauci-  I* $9- r. 
gny , & repayèrent  à Buringe , dont 
elles  abbatirent  le  Pont,  de- peur 
d’être  pourfuivies.  Du  côté  des 


perdu  la  moitié  tant  de  monde,  ils 
ne  lailïerent  pas  de  s’en  trouver  bien 
afFoiblis  ; de  forte , que  pour  éviter 
‘Pe'ntiere  dilîîpation  de  leurs  Troupes, 
ils  prirent  le  chemin  de  la  Franche- 

Comté  k,  & au  lieu  du  Baron  de 

« 


bord  y la  Garnifon  qui  y étoir,  noyant  pas 
trouvé  à propos  d attendre  que  le  Canon  y/ 
fit  brcche.  Dans  le  meme  tems  les  Chefs 
de  l’Armée-  ayant  apris  , qn ' Amedée , Sonasy  - 
Ollvarex. , le  Marquis  de  TV  effort  , & les  au- 
tres Commandans  de  l’Armée  ennemie  , a£ 
fembloient  à la  Roche,  leurs  Troupes,  com- 
pofées  d’Italiens,  d’EfpagnoIs  Sc  de  Savoyards, 
qui  éioient  au  nombre  de  huit  cens  chevaux, 

& quatre  mille  hommes  d’infanterie  , pour 
s’aprocher  & faire' un  effort  confïderable  » 
la  terreur  fe  mit  dans  l’Armée  Royale  , & 
l’on  ne  penfoit  qu’à  reprendre  promptement 
là  route  de  Geneve  : Cependant,  on  fe  raf- 
fina , & l’on  fe  contenta  d’y  renvoyer  les 
Canons  qui  pouvoient  embarraffer , & être 
facilement  pris  par  l’ennemi. 

k Ils  prirent ‘le  paFti  de  pafferen  France, 
ôc  s’exçuférent  auprès  des  Seigneurs  de'Ge- 
D€Ye>  fur  la  difette  où  ils  étoient  de.  tou- 


» 


i 

i 


Con- 
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• Conforgien,  furent  laiiïez  à Gene- 

1 59  *•  ve  le.  Sieur  de  Chaumont , & le  Ca- 
pitaine Çaron,- 

Ce  fut  pendant  les  approches  de 
l’ennemi  que  mourut  à Geneve  An- 
toine Sadeel  Baron  de  Chandieu  , 
qui  avoit  été  Minifixe  à Paris , à 

. ' - Nî- 

• 0 . % 

« * • 1 # 

tes  chofes  , n'ayant  ni  vivres  de  quoi  four- 
nir à l'entretien  de  leurs  Soldats,  ni  ar~ 
gent  pour  les  payer , & fur  ce  que  Tennemi 
leur  étoit  de  beaucoup  fuperieur.  Leur  dé- 
part faifoit  de  la  peine  par  raport  à raffoi- 
bliffement  qu’ils  caufoient  aux  forces  de  la 
Republique;  mais  d’un  autre  côté,  on  n’é- 
toit  pas  fâché  de  voir  l'éloignement  de  Trou- 
pes mal  disciplinées , & qui  étoient  accoutu- 
mées à ne  vivre  prefque  que  de  rapine.  Ceft 
ce  qui  fit  qu’on  ne  preffa  que  d’une  ma- 
. aiere  aflez  foible  Sanci  & Gu'nri  , de  ne  pas 
emmener  leurs  Troupes.  On  les  fit  fouve- 
.nir  de  la  promefle  que  Sanci  avoit  faite  , il 
.y  avoit  déjà  deux  mois  > de  ne  pas  partir,, 
fans  avoir  figné  & avoüé  le  compte  de  la 
dépenfe,  que  la  Republique  avoit  faite,  de- 
puis le  commencement  de  la  Guerre:  ce  qu’ils 
.-firent  ; 5c  pour  rendre  témoignage  à la  vé- 
rité d’une  maniéré  encore  plus  autentique,. 
ils  accompagnèrent  la  vérification  qu'ils  £n 
avoient  faite,  de  la  Lettre  fuiyantc,  adrelTée  au 
.Roi.  * 

' Sire, 

»Le  Sr.  de  Sanci  5c  moi , avons  bien  vu 
. ^particulièrement , 5c  vérifié  l’état  que  les 
^Seigneurs  de  GeneYC.oiu  dreflç,  de  la 

»Guer- 
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Nîmes,  à la  Rochelle,  & enfin  à 

Geneve , à qui  il  laifla  divers  Ecrits 
6c  moniimens  de  fon  éloquence,  6c 
de  fon  érudition  dans  la  Théologie,  \ 

& dans  la  langue  fainte  : aufli  avoit- 
il  adopté  ce  mot  Hebreu  de  Sadeel, 

qui 

^Guerre  qu’ils  ont  faite  depuis  deux  ans,  pour 
3,1e  fervice  du  feu  Roi  & le  Vôtre,  & ice- 
aJui  figné  & arrête  à la  Somme  de  troiscens- 
^trente-neuf  mille  deux-cent  quatorze  Ecus, 
apour  donner  témoignage  à Votre  Majefté  x 
xde  la  vérité  d’icelui,  les  ayant  affuré  com- 
#me  aufli  tous  vos  autres  ferviteurs,  qu’au- 
w(i  tôt  que  l'état  de  Vos  affaires  permettroit 
*de  les  faire  rembourfer , Vôtre  Majefté  leur 
^feroit  paroitre  en  cela,  & en  toute  autre 
xoccafion  , le  contentement  qu’Elle  avoit 
^de  leur  fervice  & fidelie  affeâ-ion,  envers 
3,1a  Couronne  de  France , & particuliere- 
„ment  à l’endroit  de  vôtre  Perfonne,  en 
^quoi  ils  n’ont  cédé  ni  ne  cedent  à vos  pro- 
pres Sujets  , & encore  que  leurs  oeuvres 
3,n’ayent  befoin  d’autres  témoignages  , je 
ajpuis  affurer  vôtre  Majefté  , qu’ils  le  font 
^tellement  engagez  ôc  hypothéquez , pour 
3,fournir  aux  fraix  de  cette  Guerre  , qu’ils  y 
3,ont  employez  tous  leurs  moyens,  crédit 
amis,  de  façon  qu’il  ne  leur  refte  plus 
japrefque , que  la  volonté  5c  la  fidélité , ' * 

^laquelle  n’eft  point  diminuée.  Que  s’ils 
^n’étoient  rembourfez,  il  n’eft  en  leur  puif- 
^fance , fe  pouvoir  feulement  aquitter  des 
ajintetêts  qui  courent  fur  eux , pour  lefquels 
«les  Marchands  de  leur  Ville  commencent 
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• - qui  fignifie  le  même  que  Champ- 
1 59 ■1»-  Dieu  en  nôtre  langue. 

Mai  ' kes  Troupes  de  Savoye  s’étant, 
retirées,  on  fit  quelques  courfes  dans, 
leur  Pais  l,  dans  l’une  defquelles  fut 

pris 


«dcja  à être  en.  crainte , de  hazard  d’être 
«arrêtez  par  les  Villes  d’Allemagne  de  de 
«Suide,  où  ils  ont  emprunte  la  plupart  de- 
«leurs  deniers.  M’affiirant  que  Vôtre  Ma- 
«jefté  les  foulagera  en  leurs  néceffitez , je 
«n’uferai  déplus  longue  redite , n’étant  cet- 
«te , que  pour  accompagner  celui  qui  ira^ 

«vous  préfenter  ledit  état  de  leur  dépenfe,. 

«de  foliiciter  leurs  affaires  , dcc. 

Ces  deux  Generaux  partirent  avec  leurs 
Troupes  le  24.  de  Mars.  Elles  prirent  la 
route  de  la  Franche-Comté  , par  le  Baillia* 
ge  de  Romaimoutier.  Lnrbigni  s’en  étoit  al- 
lé il  y avoit  déjà  quelques  iemaines. 

• 1 Après  le  départ  des  Troupes  de  France, 

©n  écrivit  à Silleri  Ambaffadetir  en  Suide 
pour  le  prier  de  faire  en  forte  , que  la  Vil- 
le ne  fut  pas  laiffée  fans  défenfe  , de  à la 
merci  de  fes  ennemis  , de  que , pour  cet  ef- 
fet , on  lui  a (Tu  rat  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent, pour  entretenir  une  Garni fon  fuffi Tan- 
te pour  fa, fureté.  Mais  la  fituation  des  af- 
faires de  France,  ne  permettoit*  pas  au  Roi 
de  fecourir  la  Ville  de  Geneve  , d’une  ma- 
niéré qui  lui  en  eut  coûté  fi  cher  : Et  heu- 
reufement  pour  les  Genevois,  ils  ne  ferrou-  J 

vérent  pas  avoir  befoin  d’un  fi  prompt  fe- 
cours de  être  en  un  suffi  grand  danger 
qu’il  fembloit  qu’ils  alloient  être,  toutes  le* 

Trou- 
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pris  à Thonon  le  Baron  d’Herman- 


Maifon  de  Ville:  mais  s étant  voulu 
fauver  iix  mois  après , il  fut  reJTerré 


Troupes  Françoîfes  Tes  quittant  , & les  Sa- 
voyards étant  aufli  torts  , qu’ils  l’étoient  ; 
car  la  plus  grande  partie  des  Troupes  de  Sa- 
'voye  fe  retirèrent  peu  de  jours  après  > que 
les  François  s'en  furent  allez;  Dom  Amedée 
les  ayant  menées  du  coté  de  Dauphiné , 
dans  le  deflein  de  faire  le  Siégé  des  Echelles , 
'ce  qu’il  ne  put  pas  executer,  parce  que  LeJ- 
'diguleres  , qui  eut  avis  de  fon  deflein  , l’em- 

• pécha.  Ces  Troupes  ne  retournèrent  pour- 
tant pas  aux  environs  de  Geneve  , foit  par- 
ce qu'elles  étoient  néceflaires,  pour  garder  les 

‘Frontières  deSavoye  , vers  le  Dauphiné  ; foit 
parce  qu’il  ne  leur  attroit  pas  ètè  poflible  de  fub- 

• lifter  dans  le  Chablaîs , & dans  les  Mandemens 
r de  Bonne  > de  Gaillard  ou  de  Ternter  , tous  ces 

Pa  ïs  ayant  été  défolez  par  la  Guerre.  De  tou- 
te l’Armée  de  Savoye»  il  ne  refta  que  cinq  cens 
Efpagnols  à la  Roche,  autant  de  Napolitains 
à la  Bonne- Ville  ; fept  cens  Efpagnols  à Bon- 
ne, avec  quelques  Faucignerans,  & une  cen- 
taine d’Italiens  aux  Alinges.  Pour  le  Duc 
H avoit  été  occupé  en  Provence  , pendant 
toute  l’année  précédente  , & les  premiers 

• mois  de  celle-ci.*  Il  n’eft  pas  de  cette  Hif  . 
toire  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qu’il  y 

•fit:  U iuffira  de  dire,  qu’il  partit- au  mois 
de  Mars  pour  l’Efpagne,  où  il  alla  chercher 
du  fecours,  auprès  du  Roi  Philippe  II.  Ion 
‘Beau-pere,  pour  fortifier  le  Parti,  à la  tete 

• duquel  il  étoit  eu  Provence  , & que  ce  Prün- 


honorablement  à la  *52** 


dans 
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dans  l’Evêché,  ou  il,  demeura  juC- 

Ijpi.  qu’au  mois,  de  Février  de  l’année 
fuivante , ayant  payé  huit  mille  Ecus 
d’or  pour  fa  rançon  m,  par  l’entre- 
, mife 


ce  lui  en  accorda.  Il  revint  à Marfeille  , 
au  commencement  du  mois  de  Jtiillet  fuivant, 
avec  quinze  Galeres  chargées  d'infanterie  Ef. 
pagnole.  On  a déjà  remarqué  ailleurs,  com. 
bien  les  occupations  que  le  Duc  fe  donna 
dans  ce  Païs-là , contribuèrent  au  fallu  des 
Genevois. 

II  y eut  cette  année  > quelques  pour-par- 
lers  de  Paix  en  Stiiffe  , entre  le  Duc  de  Sa- 
voye  & la  Ville  de  Geneve.  Les  Seigneurs 
de  Zurich  avoient  même  aflfemblé  une  Diet- 
te  à Baden , à ce  fujet,  pour  le  12.  Janvier» 
qui  fut  fuivie  d'une  autre  au  mois  de  Mars 
fuivant,  ou  des  Envoyez  de  part  & d’autre, 
•furent  entendus.  Il  y en  eut  même  une 
troifieme  au  mois  de  Juillet , furie  même 
*fujet  : Mais  les  Parties  étoient  fi  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , qu’on  ne  les  put 
faire  convenir  de  rien. 

* m La  rançon  du  Baron  d’Hermance  , fut 
mife  d’abord  à un  prix  fort  haut  j parce 
qu’on  le  regardon  comme  un  ennemi  décla- 
ré de.  la  Republique,  même  long-tems  avant 
que  la  Guerre  eut  commencé,  & comme  ayant 
.cula  principale  part  aux  entreprifes  , qui 
avoient  été  formées  contre  la  Ville  de  Ga- 
.neve , & le  Païî-de-Vaud,  ce  qu’il  ne  defa- 
favoiia  point  5 mais  il  foutint,  en  même 
tems , qu'il  n’avoit  fait  en  cela  , qu’execu-  • 
ter  les  ordres  de  fon  Maître.  Sa  rançon  » 
qui  avoit  été  fixée  à vingt-cinq  mille  Ecus, 

fut 
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mife  de  quelques  Seigneurs  de  Va- 
lais , qui  vinrent  exprès,  pour  en  trai- 
ter avec  la  Seigneurie  n. 

Le  Baron  de  Conforgien  étant  re- 
venu à Geneve  avec  quelque  Cava- 
lerie, fit  faire  les  vendanges  vers  Bon- 
ne , au  commencement  d’Oftobre  „ 
fans  que  le  Baron  d’Hermance  qui 
étoit  plus  fort,  ofât  l’en  empêcher, 
fe  fouvenant  de  celles  de  l’an  1 ypo. 
qui  lui  avoient  été  fi  funeftes  °.  Il 

fur- 

**  1 


fat  modérée  à huit  mille,  à la  requête  des 
Habitans  de  Thonon , 6c  par  l’entremife  en- 
fuite  des  Envoyez  de  Valley , comme  le  dit 
M.  Spon. 

n Les  Genevois,  apres  la  prife  du  Baron 
d’Hermance  Gouverneur  de  Chablais  , furent 
entièrement  Maîtres  de  cette  Province , la- 
quelle  ils  mirent  fous  contribution. 

La  Guerre  ayant  épuifé  la  Ville  d’argent, 
on  eut  recours  à divers  expediens  pour  en 
trouver,  foit  en  augmentant  quelques  im- 
pôts , 6c  par  un  emprunt  de  600e.  Ecus  , 
fur  la  généralité  du  Peuple  , foit  en  refor-r 
mant  pne  partie  des  Compagnies,  qui  étoient 
au  fervice  de  la  Republique.  Le  Sr.  de  C kau- 
mont , qui  les  commandoit*  fe  retira  au  mois 
de  Novembre.-'. 

0 On  fupléera  quelques  faits  qui  man- 
quent à l’Hilloire  de  cette  année  1592, , par 
les  remarques  fuivantes. 

Depuis  l’ouverture. de  la  Guerre  , l'exerci- 
ce 


*S-9 1* 

Oclob* 

Novero, 
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furprit  enfuite  la  Bonneville , fit  des1 
courfes  jufqu’à  Annecy , & battit 
trois  Corps- de- Garde  au  Fauxbour^ 
de  la  Roche  P;  Après  quoi,  du 

eon- 

_ 9 

' . • 

ce  de  la  Juftice^  entre  les  Particulière  avoit 
etc  comme  fufpendu  : Mais  comme  la  gran- 
de violence  de  ce  Fléau  avoit  pafle  , & qu’on 
eommençoît  depuis  quelques  tems  à refpirer 
un  peu  , les  Co  nie  ils  crurent  qu’il  étoit  tems 
que  la  Juilice  reprit  fon  cours:  Dès  le  mois 
de  Mai  , les  Tribunaux  furent  rouverts , 5c 
on  permit  aux  Créanciers  , qui  n’avoient  pu 
jufqu’alors  exercer  leurs  aèHons  contre  leurs 
débiteurs  , de  les  pourfuivre.  On  commen- 
ça aulïï , dans  le  meme  tems  , à payer  lies 
apointemens  aux  Seigneurs  du  Petit  Confeil, 
qui  n’en  ayoient  reçu  qu’une  très  petite  par- 
tie , depuis  la  Guerre.  On  rétablit  la  Profefi* 
fi  on  en  Droit,  qui  avoit  été  comme  fupri- 
fnée  depuis  quelques  années,  Ôc  au  lieu  d’ui* 
feul  Profeffeur,  on  en  apella  deux,  qui  fu- 
rent Jaques  Le£î  Confeiller , 5c  David  fils  de 
Germain  Qof.Ladon . 

Il  importoit  fort  à la  Republique  d’avoir 
Ja  ratification  du  Roi  Henri  IV.  , du  Trai- 
té qu’Elle  avoit  fait  avec  le  Sr.  de  S and  » 
au  .mois  d’Avrtl  1ÇS9  : Et  c’eftce  que  Che- 
valier , qui  fut  envoyé  à ce  Prince  en  1 içi-j 
obtint  de  lui.  L’A&e  cft;  datte  à St.  De* 
nis  , du  lo  Oélobre  de  cette  année. 

v Au  commencement  de  l’année  fui  vante 
15 93  * le  Baron  de  Conforgien  fit  une  courfe 
fufqu’à  Anneci , à la  tète  de  quatre-vingts 
Chevaux.  Quand  il  fut  près  de  cette  Vil- 
le , il  envoya  quelques  ms  de  fes  gens  vere 
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■contentement  de  [la  Seigneurie  , il  — 
-s’aboucha  avec  le  Baron  d'Herman-  *593- 
ce  1 ce  qui  ne  produific  rien , & 
le  mois  fuivant  ayant  eu  quelque  pe- 
■tit  mécontentement  de  certaines  Pro- 
. ce- 


> 


Je  Fauxbourg,  où  ils  prirent  feptprifonnfers, 
qui  furent  enfuite  emmenez  à Geneve , Ôc 
quelques  Bêtes  à corne,  avec  quelques  Che- 
vaux, Le  2, j.  de  Janvier,  une  Compagnie 
.de  Cavalerie  ayant  fçii  qu’on  vowloit  jetter 
des  Vivres  dans  le  Fort  de  Sainte  Catherine, 
épia  le  tems  qu’on  devoit  les  y faire  entrer, 
& faifit  environ  trente  coupes  de  bled,  qui  fu- 
rent emmenées  à Geneve.  Le  lendemain  , 
le  Capitaine  d’une  Compagnie  d’infanterie , 
fit  une  autre  expédition.  Il  alla  à la  tête 
de  fix-vingts  Soldats,  quoi-que  le  froid  fut 
fort  âpre,  & la  Campagne  couverte  de  Nei- 
ge, vers  jun  Château  nomme'  Arfena , delà 
la  montagne  du  W'ache  > ceux  qui  étoient  de- 
dans , furent  fommez  de  fe  rendre , ce  qu’ils 
refuférent  d’abord,  julqu’à  ce  qu’étant  pref* 
fez  de  plus  près,  tant  par.  la  moufqueterie , - 
que  par  le  feu  , que  les  Allîegeans  mirent  aux 
portes  du  Château,  ils  capitulèrent:  On  y 
trouva  quarante  Bétes  à corne,  & quelques 
Chevaux , que  les  Soldats  emmenèrent  avec 
d’autre  butin  à Geneve,  Le  7.  du  mois  de 
Mars,  les  Genevois  ayant  apris  qu’il  y avoit 
trois  Compagnies  de  Cavalerie  Savoyarde, 
au  Château  d’Yierier  en  Faucigny  , le  Baroç 
de  Conforgîen  y alla  , avec  deux  cens  Hommes 
de  .pied  & cent  Chevaux,  pour  les  forcer, 
s’il  étoic  poflîble,  mais  ces  Compagnies  ayant 

quit- 
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— » cedures  trop  précifes  , contre  lui 

& fes  gens,  il  demanda  fon  con- 

17.  Avr. 

* Après  fon  départ,  Joachim  delà 
Rye  Marquis  de  Treffort,  vint  fe 

cam- 


quitté  ce  lieu  là , Conforglen  avec  fa  petite 
trôupe  , prit  le  chemin  de  la  Roche  : Il  en- 
tra dans  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville  , où 
il  y avoit  quelque  Infanterie,  fur  laquelle 
les  Genevois  s’étant  jertez,  ils  îa'iflerent  tren- 
te des  ennemis  fur  la  place , outre  les  blek 
fez  , firent  quatre  prisonniers,  & emmenè- 
rent avec  eux  des  Armes  5c  du  butin. 

Qimi-que  les  actes  d’hoftilité  continuafïènt 
de  certe  maniéré,  cela  n’empccha  pourtant 
pas  les  deux  Parties  , de  penfer  à faire  quel- 
que accord  entr’elles , fur  certaines  chofes  , 
qui  ne  pouvoient  que  leur  porter , aux  uns 
5c  aux  autres,  un  très-grand  préjudice , fans 
qu’il  leur  en  revint  aucun  avantage  : Le  Baron 
de  Conforglen  5c  celui  àHertnance  eurent,  a 
ce  fujet,  une  Conférence,  le  ip.  de  Mars  à 
5c  il  fut , comme  convenu  entr’eux  ; »Que 
*1 es  Femmes  ne  feroient  pas  dans  la  fuite, 

»dc  bonne  prifè , non  plus  que  les  enfans 
*au-de(Tous  de  feize  ans;  Que  les  Labou- 
reurs , les  Bétes  de  labourage  5c  de  charria- 
ge , ceux  qui  les  mêneroient  5c  leurs  Cha- 
riots, feroient  aufli  en  fureté  ; Enfin,  que 
^îes  Soldats  qui  feroient  faits  prifonniers  de 
^Guerre,  de  part  6c  cfa titre,  feroient  relâchez, 
payant  pour  leur  rançon  , la  folde  d’un 
tomois  , 5c  leurs  dépens,  pourvA  que  ce  fut 
Mdans  Teipace  de  quinze  jours  > " après  lequel 

jjter-  * 
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camper  avec  trois  cens  chevaux  & 1 ■ 

800.  Fantaflîns  à Lancy,  & près  *$93' 
du  F ort  d’ Ar ve , ou  il  y eut  quel- 
que cfcarmouche , dans  laquelle  fon 

Mef- 


0 

»terme,  ils  feroient  à la  difcretion  du  Parti, 
a^qui  les  auroit  fait  prifonniers. 

Quelques  jours  après  Joachim  de  Rie  Mar- 
quis de  Treffort  , fit  pafler  la  Clufe  à trois 
cens  Chevaux  , 5c  à quatre  cens  Fantaflîns, 
qui  entrèrent  dans  le  Pais  deGex,  5c  y firent 
ledegat:  Après-quoi,  ces  Troupes  fe  retirè- 
rent incontinent , s’étant  contentées  d’emme- 
ner iavec  elles  quantité  de  bérail  , 5c  de  fai- 
re divers  prifonniers.  Ce  Capitaine  prit  en- 
fuite' une  autre  route.,  il  vint  à la  tête  d’u- 
ne Compagnie  de  Cavalerie,  du  côté  de  Co- 
logrii , Village  qui  eft  à une  demi  lieue  de 
Geneve,  ou  il  demeura  campé  pendant  qua- 
tre jours  , ce  qui  mit  les  Seigneurs  de  cette 
Ville  en  quelque  peine,  5c  qui  leur  fit  craindre 
qu’il  n’attendit  de  plus  nombreufes  Troupes, 
pour  quelque  entreprife  confidcrable  , ce 
qui  n’arriva  pourtant  pas  ; Treffort  avec  fon 
monde  , s’étant  retiré  fans  rien  faire  le  17, 

, Mars. 

il  y eut  quelque  mefintelligence  avec  le 
Baron  de  Conforgien  , ce  qui  l’obligea  à de- 
mander fon  congé  , qui  lui*  fut  accordé , 
fous  la  condition  pourtant,  de  revenir,  quand 
il  feroit  redemandé.  11  partit  de  Geneve  le 
17.  Avril.  Trois  jours  après  ion  départ, 
dix  Cavaliers  Savoyards  firent  une  courfe 
jufques  lotis  les  murailles  de  la  Ville  , où 
ayant  rencontré  , près  du  Folie  de  la  Porte 
de  Rive,  deux  Bourgeois  qui  n’étoient  point 

ar* 
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“■■■'  ■'  ' Mettre  de  Camp  fut  tué  S’étant 
**P3*  retiré,  ceux  de  Geneve  conclurent 
derazer  le  Village  de  Lancy,  pour 
la  retraite  qu’il  pouvoit  donner  à i’en- 

ne- 

l 

armez  5c  qui  fe  promenoient  , .fe  jettérent 
deffiis  , 5c  les  tuèrent. 

Pendant  le^mcis  de  Mai,  il  fe  fit  diverfès 
courfes  de  part  5c  d'autre.  Dans  une  for- 
tie  que  firent  les  Genevois,  du  côté  du  Pont 
de  Maragnier  , ils  prirent  trois  cens  cinquan- 
te Chevaux  ou  Bêtes  à corne  , qu’ils  em- 
menèrent dans  Geneve. 

Dans  le  mois  de  Juin  , un  nommé  Jexn 
Chaudet , Capitaine  d’une  des  Compagnies 
qui  étoient  au  fervice  de  la  Republique, 
5c  qui  s’étoit  fignalé  en  diverfes  occafîons  , 
entr’autres  à la  prife  de  Verfoy , eut  la  tê- 
te tranchée  à Plein  - palais  , pour  crime  de 
trahifon:  Il  fut  convaincu  d’avoir  eu  des 
intelligences  avec  le  Baron  d’Hermance,  d’en 
avoir  pris  de  l’argent , 5c  promis  à ce  Sei- 
gneur de  lui  livrer  une  Porte,  pour  entrer 
dans -la  Ville. 

q Ce  fut  le  8.  de  Juillet , que  le  Marquis 
dé  Trejfort  vint  camper  au  Village  de  Lan- 
ci,  5c  en  d’autres  endroits  voifins  du  Fort 
d’Arve dans  le  dcffein  de  s’emparer  de  ce 
Fort.  II  avoit  amené,  pour  cet  effet  * deux 
pièces  de  Campagne , qui  dévoient  être  fui- 
vies  d’un  plus  grand  nombre  de  gros  Ca- 
non , 5c  d’autres  pièces  d’Artillerie , qui 
étoient  au  Fort  de  Sainte  Catherine.  Il 
comptoir  auflî  d’être  foutenu  des  Forces  du 
Duc  de  Nemours  , 5c  de  quelques  Troupes 
qui  étoient  enFaucigni:  Il  les  attendit  ju£ 

qu’au 
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ïiemi,  ce  qui  fut  promptement  exé-  ■ 1 ■ 
cuté  , mais  avec  regret,  pour  la  beau-  1 593* 
Tom.  II.  ' O té 


qu’au  1 6.  de  Juillet,  Pendant  ce  tems-Ià’, 
les  Troupes  du  Marquis  de  Treffort , apro- 
.chcrent  plus  d'une  fois  du  Fort,  ce  qui  ayant 
donné  lieu  à une  partie  de  la  Garnifon  d'en 
fortir,  de  de  fe  mettre  en  embufcade  aux 
environs,  avec  quelques  Compagnies  ide  Ge- 
neve , qui  étoient  allées  à ion  fecours  » il 
y eut  diverfes  rudes  efcarmouches , dans  lef- 
quelles  les  Savoyards  eurent  toujours  du 
pire;  puifqu'il  y demeura , en  pl ufieurs  ren- 
contres, plus  de  fix  vingts  des  leurs  , les 
^Genevois  n’y  ayant  perdu  qu'un  feül  hom- 
me, de  eu  cinq  bleflea.  \ 

Fendant  ce  tems-là,  on  travailloit  dans 
le  Fort,  avec  toute  la  diligence  poflïble> 
-aux  Fortifications;  un  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  femmes  étoient  occupez  à y re- 
muer la  terre , de  quoi  - que  l'ennemi  tirât 
contre , quantité  de  coups  de  Canon,  pen- 
dant qu'ils  travailloient  ; aucun  de  ces  gens- 
là  ne  fut  ni  blcfle  ni  tué.  L’on  étoit  en 
de  grandes  inquiétudes  dans  Geneve,  de  fen- 
tir  des  Troupes  aufli  près  , fur  tout*  puis- 
qu'il y avoit  lieu  de  craindre  que  le  nom- 
bre n’en  augmentât  tous  les  jours  , de  qu  en- 
fin , elles  n'emportaffent  le  Fort  d'Arve,  ce 
qui  auroit  été  une  perte  elfentielle  pour  la 
Ville.  Ce  qu'on  avoit  d'autant  plus  lieu 
d aprehender , qu’une  bonne  partie  des  Sol- 
dats , qui  étoient  au  fervice  de  la  Républi- 
que , ayant  été  congédiez , on  n'avoit  pas 
fuffifamment  de  monde  > pour  oppofer  à 
d'ennemi*  Mai*  dans  le  tems  qu’on  étoit  ’ 
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té  du  Village  qui  avoit  foixante-neuf 
maifons r.  Le  fiaron  de  Conforgien 

avoit 


dans  ces  peines,  le  Marquis  de  Treffort  fe  re- 
tira tout  d’un  coup  avec  tes  Troupes,  poire 
s’opofer  aux  progrès  que  faifoit  Lefdigukre s 
en  Savoye,  fur  l’avis  qu’il  eut  que  ce  Gene- 
ral, après  avoir  pris  la  Ville  de  St.  Genis 
près  du  Rhône , & le  Château  de  Montdra- 
gon , fe  preparûit  à venir  affieger  Belle!  > 
pour  fe  rendre  maitre  enfuite  du  Bugey.  La 
Cavalerie,  en  s’en  allant,  pafla  près  du  Fort» 
où  elle  fit  cinq  ou  fix  prifonnters. 

Cette  retraite  caufa  une  grande  joye  dans 
Geneve.  L’on  en  donna  auiïi-tôt  avis  aux 
Seigneurs  de  Zurich  de  de  Berne.  Les  Par- 
ticuliers qui  avoient  des  fonds  en 'Savoye, 
•firent  leurs  moitions  en  liberté , & l’on  exi- 
gea fans  peine  les  Contributions  dans  le  Man- 
dement de  Ternier*  Mais  ce  qu'il  y eut  de 
fâcheux , c’eft  que  .pour  éviter  qu'à  l’avenir 
l’ennemi  put  fe  venir  potier  fi  près  de  la 
Ville,  on  fut  contraint,  comme  le  dit  M* 
Spon,  de  prendre  la  refolution  de  razer  le 
Village  de  Lanci , & de  couper  tous  les 
Arbres  & la  Vighe  haute,  qù*On  apélle  Hu- 
tins,  qui  étôient' depuis  le ‘Pont  cFArve  juC» 
qu'à  ce  Village  ; Ce  :qui  fut  exécuté  fort 
promptement , au  grand  regret  des  Habitans 
du  lieu  , à qui  l'on'  refufa  même  de  laitier 
fubfifter  leurs  Granges. 

r La  République-  étoiti  dans’  rems  - là  * 

extrêmement  preffee  par  ceux  de  * qui  elle 
ovoit  emprunté  de  l’argent.  Les  grandes 
dépenfes  auxquelles  la  Guerre  , qu’elle  fou- 
ittenoit  depuis  quatre  ans  » l’avoic  engagée  » 
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aroit  été  .rappelle  pour  s'oppofer  au 
Marquis  de  Treffort  ; mais  il.ne  re-  l 

O 2 vint 


lui  ayant  fait  contracter  des  Dettes  de  di- 
vers  cotez»  on  lui  demandoit  les  capitaux» 
ou  du  moins  le  payement  régulier  des  in* 
terêts  ; Elle  ctoit  dans  J’impoŒbilité  de  fa* 
tisfaire  de  à l'un  , de  à l'autre  » les  feuls  in* 
tercts  allant  à quarante  mille  Ecus  par  ait. 
Pour  le  mettre»  à cet  égard  là»  en  quelque 
régie  » de  apailèr  les  Créanciers  » en  leur  fai* 
fant  parvenir,  le  plus  qu’il  fe  pourroit  des 
interets  qui  leur  étoient  dûs  » le  Confeil  Or- 
dinaire fit  agréer  à celui  des  Deux  Cent»  Té- 
tabliflement  de.  quelques  Impôts»  de  en  par* 
ticulier»  un  de  dix-huit  fols,  fur  chaque  Sac 
de  bled  qui  entreroit  dans  la  Ville»  & un 
femblable  fur  chaque  feptier  de  Vin  » qui  (è 
vendroit  dans  les  Cabarets.  On  doubla  auf« 
fi  l’Impôt  qui  étoit  établi  fur  le  Sel. 

Dans  les  memes  vues  » Chevalier  qu’on 
avoit  envoyé  en  France*,  dès  Tannée  précé- 
dente , avoit  été  chargé  de  fblliciter  à la 
Cour  j le  payement  des  avances  que  la  Sei. 
gneurie  avoit  faites  depuis  le  commencement 
de  la  Guerre , pour  le  compte  du  Roi  , de 
enfuite  d’aller  vers  toutes  les  Eglifes  Refor- 
mées du  Royaume , pour  les  informer  de 
la  fituation  des  affaires  de  Geneve , de  les 
prier  d’accorder  à cette  Ville,  à la  conferva- 
tion  de  laquelle  elles  s'interefloient  beaucoup, 
quelque,  fecours  d’argent.  Henri  1 V.  reçût 
Chevalier , d’une  maniéré  très  - gracieufe  : Il 
lui  dit , qu’il  avoit  toujours  cté  bon  ami 
de  la  Ville  de  Geneve  » avant  qu’il  fut 
qu’il  étoit  alors  » (ûr  la  cgnnoiffancc  qu'il 

.ayoit 
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- '■  vint  que  deux  mois  après,  dans  le 
SS93'  tems  que  fut  faite  une  Trêve  de  trois 

mois , 

! 4 

' I 

a voit  de  ce  que  cette  Ville  avoit  fait  pour 
fon  ferviçe  , & que  depuis  que  Dieu  l'avoit 
élevé  à ( la  dignité  quil  pofledoit  actuelle- 
ment , fon  afïeCtioq,  . envers  cette  meme  Vil- 
le, avoit  redoublé,  & quelle  pouvoit  comp- 
ter, qu’il  ne  laifleroit  rien  en  arriéré,  de 
' tout  ce  qui.  pourroit  contribuer  à fa  confer- 
vation.  î,e  Roi  s’en  tint  a ces  géneralitez, 
jSc  fit  dire  à Chevalier,  que  la  fituation  pré- 
" Jente  de  fes.  affaires,  ne  lui  permettoit  pas 
.de  rembourfer  alors  à la  Republique,  les 
.avances  qu’elle  avoit  faites , .&  qu’il  la  prioit 
d’attendre  un  meilleur  tems.  Mais  il  lui 
permit  en  même  tems  ,.  d’aller  vers  toutes 
les  Eglifes  Reformées  du  Royaume , chercher 
de  l’argent , & lui  remit  des  Lettres  de  re-  . 
commandation  très  prefiantes,  pour  ces  mê- 
mes Eglifes.  Entr*autres  expreûions  obli- 
geantes , dont  rîl  fe  feryit  dans  cette  Lettrée 
.circulaire,  vcelle-ci  eft  remarquable,;  Que 
les  necejfîtex.  .du.  Royaume  P empêchant  de  Je* 
v courir : Geneve  t comme  Roi , il  vouloit  du  moins 
faire  quelque  bien  À y cette  Ville  , , comme  le  prinr 
xip  al  Membre  du  Corps  des  Eglifes , . qui  itoient 
' unies  a celle  de  Geneve  par  les  liens  lej  plus 
.étroits  de  la  Religion,  qu’ainfi,  il  exhortoit 
& prioit  ces  Eglifes  de  faire  quelque  effort ,,  .. 
four  contribuer  à une  confer.vation  fi  fflutai - . 

Te  » & de  ne  pas  tant  proportionner  . leurs  libe - • * 
rralitex»  d leurs  facultex. , quyd  la  grande  ni- 
xeffite  de  cette  Ville • Chevalier , avec;  ces  Let- 
tres, parcourut  toutes  les  Eglifes en  coro- 
v mentant  par  celles  de  Normandie , & . fuivaut 
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mois,  entre  le  Roi  de  France  & les  ■ - 

Princes,  de  la  Ligue.  Elle  fut  dé-  1 59  J*. 

O 3 * cia- 


par  celles  de  Touraine  , de  Poitou  > de  Gulert* 
tie  » & du  Languedoc  , & raporta  de  chacu- 
ne , des  femmes  plus  ou  moins  confidera- 
blés  félon  leur  état , & qu’elles  fe  trouvèrent 
avoir  plus  ou  moins  de  bonne  volonté.  Cet- 
te courfe  faite,  il  revint  à là  Cour,  rendre 
compre  au  Roi  de  fon  voyage  , dans  le  tems 
précifement  que  tout  étoit  difpofé  pour  lé 
changement  de  Religion  de  ce* Prince.  Il 
craignit  que  le  Roi , uni  comme  il  le  feroit 
après  cela , avec  les  Catholiques  - Romains  , 
fon  affeétion  envers  la  Republique  de  Ge- 
neve, ne  diminuât,  & que  fur  les  bruits  qui 
fe  répandoient  en  même  tems,  d’une  Paix 
prochaine,  les  interets  de  cette  Ville  rie  fut» 
fent  négligez  dàns  le  Traité  qui  s’en  pour- 
roit  faire.  Pour  s’éclaircir  fur  ce  fujet,  ce 
• Député  prit  le  parti  de  s’adrefler  au  Roi , à 
Mante  j où  Sa  Majefté  étoit  alors,  ce  qu’il 
fit  d’une  maniéré  qui  ne  déplût  pas  à ce 
Prince.  Il  lui  dit  5 »Que  fi  le  bruit  qui 
qouroit  que  l’on  parloit  d’une  Pai*,  étoit 
a véritable , il  ne  doutoit  point  que  le  Duc 
*de  Savoye  ne  cherchât  à faire  fon  Traité  * 

»aux  dépens  de  Geneve  , & que  plufieurs 
qui  fe  difoient  ferviteurs  du  Roi , & aux- 
quels le  nom  de  cette  Ville  étoit  odieux  , 
qe  s’efforçaflfent  d’en  perfuader  la  néceflî- 
»té  : fentimens  bien  contraires  à la  politi- 
que des  À 11  gu  fies  Prédècefleurs  de  Sa  Ma- 
ajefté  , lefquels,  quoique  d’une  Religion  dif- 
férente, mais  affedionnezà  l’Etat,  avoient 
^toujours  regardé  Geneve,  dans  la  fituation  ^ 

* , »où 
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clarée  au  Duc , qui  l’accepta.  Le 
Secrétaire  du  Duc  de  Lefdiguiercs 


's. 

«où  elle  eft,  :con*me  une  Ville  très  utile  m 
«la  France  y ce  quelle  avoit  fait  voir,  en 
«effet,  dans  ces  derniers  tems,  en  fe  fou- 
«tenant  avec  confiance  , contre  les  forces  du; 
«Duc»  Qu’entrant  danjs  toutes  les  vues  des. 
«Miniftres  dç  Sa  Majefté , le  public  nonfeu- 
«lement  leur  avoit  fourni  de  largent,  and. 

«fi  long -tems  qu’il  avoit  été  en  état  de  le 
«faire  > 5t  avoit  employé  fon  crédit  auprès 
«des  Etrangers , pour  leur  en  faire  trouver*  J 
^mais  auffi  les  particuliers  avoient  contri- 
bué du  leur,  avec  . un  fi  grand  zèle , 5c 
«une  abondance  fi  fort  au-deflus  de  leurs 
«forces,  que  plufieurs  Familles  s’y  étoient  r 
«ruinées.  Qu’il  fuplioit  donc  très  - humble- 
^ment  Sa  Majefté,  que  fi  Elle  traitoit  de 
«paix,  il  lui  plût  de  fe  fouvenir  d’eux  5c  de 
«leurs  fervices  pafiez  , 5c  d’être  perfuadée  , 

«que  l’attachement  inviolable  de  la  Ville  de 
«Geneve  à fon  fcrvice , dureroit  autant  que 
«fon  exiftence. 

Le  Roi,  après  avoir  écouté  Chevalier  avec 
attention,  lui  répondit  j »Que  Ion  parloit 
«à  la  vérité  d’une  Paix  5 mais  qu’il  n’y  avoit 
«rien  d’ayancé , ni  même  aucune  aparence 
«qu’il  fe  put  faire  quelque  choie:  Que  quand 
«il  en  feroit  ainfi,  5c  que  le  Duc  de  Savoye 
«chercheroit  à s’accommoder , la  Ville  de 
«Geneve  devoit  être  allurée qu’ayant  pour  \ 

«elle  autant  d’affe&ion  qu’il  en  avoit  , 5c 
«depuis  fi  long- tems,  il  ne  feroit,  ni  avec 
«ce  Prince  , ni  avec  tout  autre  , aucun  Tiai- 
«té  qui  pût  lui  porter  préjudice  5 qu’au 

«con-  l 
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apportant  copie  de  cette  Trêve  , 
vint  à Genevepour  favoir  fi  ellevou-  * $9  fr- 
iait y être  comprife,  elle  fut  acceptée 
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«contraire , s’il  avoit  eu , par  le  pafle , de 
^rattachement  pour  cette  Ville  , il  en  au* 
«auroit  encore  davantage  à l’avenir;  Qu’il 
30 é toit  parfaitement  informé  de  ce  quelle 
«avoit  fait  pour  fon  fervice  « 5c  qu’il  fai- 
«foi t de  fa  confiance  , tout  le  cas  qu’ejie 
«méritoit.  Chevalier*  après  avoir  remercié 
le  Roi  , des  nouvelles  aflurances  que  S* 
Majeflc  venoit  de  lui  dônner  , de  fon  af- 
fection envers  les  Seigneurs  de  Geneve,  fe 
retira. 

Quelque  tems  après , ce  Prince  ayant  em- 
b rafle  la  Religion  Romaine  , fes  Miniftres 
exeuférent  auprès  des Froteftans  le  parti  qu’il 
avoit  pris.  L’Ambadadeur  de  France  en 
Suide  , écrivit  â ce  fujet  aux  Seigneurs  de 
Geneve:  Il  leur  marquoit  que  le  Roi  l’avoit 
fait,  tant  pour  rétablir  la  Paix  dans  fon 
Royaume  , que  pour  s’a  quitter  dé  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  â fon  avenement  à la 
Couronne  ; par  oit  aufli  Sa  Majefté  com- 
mençant a jouir  de  quelque  repos  , ellfe  fc- 
roit  plus  en  état  de  faire  fentir  à fes  bons 
amis , les  effets  de  fa  bienveillance  , laquelle 
ils  verroient  meme  augmenter  tous  les  jours. 

Quelque  tems  auparavant.  Chevalier  avoit 
obtenu  du  Roi , une  concedion  par  laquel-  . 
le , il  permettoit  aux  Seigneurs  de  Geneve  , 
de  faire  contribuer  les  habitans  de  Gex , de 
Ch  allai  s , 5c  de  Taucigni , 5c  de  contraindre 
les  fujers  de  fubir  jugement  devant  les  Ju- 
ges que  laRepublique  leur  établiroit.  Il  obtint 
‘ ' ' auffi 
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par  le  Confeil  des  Deux  Cent  , 3c 
£$93*  publiée  le  1 6.  Septembre'  '* 
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I 

suffi  une  reconnoiflance  des  fommes  que  le  j 
Roi  devoit  aux  Genevois , félon  les  Comp* 
tes  qui  en  avoient  été  arrêtez  avec  lés  Srs. 
de  Sanci  ôc  de  Guitry  t n differeas  tems,.  qut 
fe  trouvèrent  monter  alors  à celle  de  trois 
cens  cinquante  fept  mille,,  trois  cens  quaran- 
te  écus,  laquelle  fomme  le  Roi  entendoit 
devoir  être  rendue  aux  Seigneurs  de  Gene- 
ve , le  plutôt  qu’il  feroit  poflible ,/  & que 
' fcs  affaires  pourroient  le  permettre.  C heva~ 
lier  fuivit  encore  la  Cour  pendant  quelque 
tems  de  lieu  en  lieu  , & s’en  revint  erifuite 
à Geneve  au  mois  de  Février  ifp4*  rendre  ' 
; compte  à fes  Supérieurs  de  là  négociation. 

' £ Les  affaires  de  France  changèrent  de  I 

face,  parle  changement  de  Religion  du  Roi: 

L’on  y vit  tout  d’un  coup  ceux  qui  étoient 
le  plus  animez  à la  guerre,  revêtir  des  dé- 
positions à.  la  paix  : L’on  commença  par 
parler  d’une  Trêve  generale  pour  trois. mois, 
qui  fut  acceptée  par  les  deux  partis , pu^ 
bliée  à Paris  & à St * Denis  le  ji.  de  Jùil-* 

Jet.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la 
Guerre;  y étoient  compris  * à la  referve  du 
Duc  de  Savoye  , qui  en  étoit  excepté  en  ter» 

1 jnes  expiés,  s’il  ne  fe  déclaroit  dans  un  mois 
après  la  publication.  Ce  Prince  qui  craignoir, 
avec  raifon  , que  toutes  les  forces  du  Roi 
' ne  lui  tombaffent  deffus,.  prit  lé  parti  qui 

* lui  étoit  offert,  & avant  que  Ib  terme  fut  ex- 

1 piré,  il  déclara  qu’il  acceptoit  la  Trêve, 

laquelle  l,ejdiguieres  ayant  conclue  avec  lui, 
il  en  donna  avis  aux  Seigneurs  de  Geneve-, 

afin. 
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r Si*  jours  après  , arrivèrent  des 
Députez  des  quatre  Cantons  Protef- 
tans  , pour  offrir  leur  médiation  en- 
tre le  Duc  Ôc  la  Ville , • dont  ils  fu- 

b 

rent  remerciez,  leur  ayant  été  ré- 
pondu que  la  Ville  ne  pouvoit  fe 
détacher  des  interets  du  Roi  Très- 
Chrétien,  qui  ne  les  oublieroit  pas 
s’il  faifoit  la  paix  Les  Trêves  fa- 

O y rent 

* 

afin  qu’ils  y puflent  entrer , Vils  le  trou- 
voient  à propos.  Cette  Ville  étant  lafle  au- 
tant qu*elle  l’étoit  de  la  Guerre  , 6c  hors 
d’état  de  la  continuer  i ne  pouvoit  qu'emv 
brafier  avec  plaifir  » un  parti  qui  lui  conve* 
noit  autant  que  celui  qu’on  lui  propofoit* 
C'eft  auffi  ce  qu'elle  fir.  Le  Confeil  O r* 
dinaire  ayant  fait  affembler  celui  des  Deux 
Ceot  le  Dimanche  1 6.  de  Septembre,  pour 
l'informer  de  la  chofe , la  Trêve  y fut  accep- 
tée, de  on  refolut  d'en  faire  la  publication 
le  même  jour , par  toute  la  Ville , au  fon 
des  Tambours  6c  des  Trompettes. 

1 Le  Roi  craignant  que  l'affection  des 
Cantons  Proteftans  , 6c  leur  attachement  à 
Ion  fervice,  ne  diminuât,  à l'occafion  de  fon 
changement  de  Religion , leur  envoya  le  Sr. 
Jofeph- Ruchefne  Sr.  de  Ja  Violette , les  affu- 
rer  de  la  continuation  de  fa  bienveillance* 
Le  même  eut  ordre  de  palier  à Geneve, 
pour  donner  aux  Seigneurs  de  cette  Ville 
, les  même  affurances*  La  Violette  eut  Au- 
dience du  Confeil  le  n.  Octobre,  dans  la- 
quelle il  dit  y Que  Sa  Majçfté.  avoir  apjis 

. i , avec 

♦ 
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■ii 1 rent  cependant  continuées,  <5c  ob- 
*594?  Corvées  les  deux  années  fuivantes , 
même  quelquefois  fans  publication, 

& pendant  ce.  tems-là , les  Officiers 

.de 

avec  une  finguîiere  fatisfa&îon  , la  fermeté 
& la  confiance  avec  laquelle  la  Ville  de  Gc-_ 
jfteve  avoit  été  attachée  à Ton  fervice;  Qufain- 
fi  , il  avoit  ordre  de  dire  , que  fafle&ion  de 
ce  Prince  envers  une  République  qui  avoit 
fi  bien  mérité  de  lui,  St  à laquelle  il  recon- 
ï noifloit  quil  avoir  beaucoup  d’obligation  , 
bien  loin  de  diminuer  , alloit  tous  les  jours 
en  augmentant , dont  il  avoit  donné  des 
preuves  bien  claires  en  accordant  au  Sieur 
* Chevalier  , prefque  tout  ce  qu’il  avoit  de- 
mandé : Qu*enfin  , les  Seigneurs  de  Genev* 
pouvoient  compter,  que  s’il  iefaiioit  une  Paix 
générale  , le  Roi  les  y feroit  comprendre , 

&l  leur  feroit  reftituer  les  fraix  auxquels  la. 
guerre  les  avoit  engagé. 

On  remarquera  iür  l’année  IÏ94.,  que  la. 
Seigneurie  de  Geneve  obtint  des  Etats  - Gene- 
raux des  Provinces. Unies  dos  Pais- Bas,  de 
très-belles  Lettres  , par  lcfquelies  chacune 
dès  fept  Provinces  reconnoiffbit  pour  Doc- 
teurs , ceux  qui  auroient  été  créez  tels  • dans 
l’Academie  de  Geneve.  Cèttc  affaire  avoit 
«te  négociée  par  Jacob  Anjwrrant  Sr.  de  Sont* 
ii,  lequel  parvint  , dans  la  fuite  > aux  pre- 
miers honneurs  de  la  République.  Il  folli- 
cita  suffi  un  emprunt  de  deniers  * à quoi  il 
réüffit,  ayant  raporré  envirqn  ^uarante-lept 
mille  florins  de  Hollande,  quil  obtint  de 
ces  Provinces.  Peu  de  tems  auparavant, 
Charles  Lijjert  Citoyen  4e  Geneve,  qui  avoit 

. et i . 
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de  la  Ville  firent  rafer  le  Fort  d’Ar-  ■ 

O 6 ve,  1^* 


) 


été  envoyé  en  Allemagne  , auprès  des  Prin- 
ces  & Etats  Proteftans , chercher  de  l’argent, 
en  avoit  raporte  une  fomme  de  huit  mille 
florins. 

SiUeri  Ambafladeur  de  France  en  Suiflè  » 
.ayant  donné  avis  au*  Seigneurs  de  Geneve, 
de  la  part  du  Roi  > des  heureux  fuccès  de 
fes  Armes  , & en  particulier  de  la  reduftion 
À' Orléans  , de  Bourses  y & de  tout  le  Berri , 
ôc  ayant  infinué  en  meme  tems , qu’on  fe* 
roit  plaifir  à Sa  Majefté  d’en  faire  rendre 
grâces  à Dieu  dans  les  Temples  * on  s’y  por- 
ta volontiers  : Et  après  les  Sermons  , on  ' 
tira  quelques  volées  de  Canon , en  figne  de 
réjouïflfance.  Le  29.  de.  Mars , on  ht  une 
üemblable  folemnité,  fur  l’avis  que  le  me- 
me AmbafTadeur  donna  de  la  reduûion  de 
Paris  y à lobciflance  du  Roi  > dont  Sa  Ma- 
îefté , lui  avoit,  dit-il*  expreifément  ordon- 
né de  faire  part  aux  Seigneurs  de  Geneve  * 
comme  à fes  meilleurs  amis  & Alliez.  On 
tira  encore  pour  rendre  la  Fête  plus  folem- 
. nelie,  le  Canon  de  tous  les  Battions  de  la 
Ville.  . ; • 

Le  Roi  de  France  devant  venir  a Lion , 
au  mois  d’Août  de  l’année  15,9$.,  SiUeri • 
qui  avoit  ordre  d’y  aller  joindre  la  Cour» 
s’y  rendit  , & pafla  par  Geneve  : Il  refta  huit 
jours  dans  cette  Ville  > où  il  fut  re^û  avec 
toutes  les  demonttrations  de  joye  poffibles  : 
On  lui  alla  au  devant  avec  de  la  Cavalerie 
& de  Mnfanterie > à fon  entrée,  Pon  ti- 
ra le  Canon.  On  rêfolut  d’envoyer  au  Roi- 
un  Député  pour  affluer  Sa  Majeftd  des  ref- 
peûs  de  la  République  ; Chevalier  fut  char- 

- oZ 
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r ve , qui  ne  faifoit  que  leur  attirer  de® 
f Wt*  infultes  de  l’ennemi 
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gc  de  cette  Commiflîonj  5c  partit  pour  Lion 
avec  l’Ambartàdenr.  Quelque  tems  après 
des  Envoyez  des  quatre  Cantons  Proteftans 
5c  des  Grifons  , qui  alloient  en  cette  mw 
me  Ville  , pour  complimenter  Sa  Majefté  , 
furent  au (ÏÏ  reçus  à leur  partage  par  Gene- 
ye  5c  à leur  retour , av.ec  tous  les  honneurs 
dûs  à leur,  carattère. 

u II  y avoit  plus  d’un  an  qu’d»  parloit  de 
rafer  le  Fort  d’Arve  , parce  qu’il  coutoit 
beaucoup  à entretenir,  5c  qu’il  y faloir aut 
fi  une  Garnifon  : Ladépenfe,  pour  ces  deux  * 
Articles  alloit-  à parte*  quatre  mille  Ecus 
par  an  : Ces  raifons  enfin  prévalurent  fut 
celles  de  ceux  qui  vouloient  le  confervec. 
Le  Fort  razé,  on  abatit  auffi  le  Pont  d’Ar- 
ve,  au  bout  duquel  il  étoit,  5c  on  le  r’é* 
difia,  à trois  à quatre  cens  pas  plus,  bas» 
C’eft  celui  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  . 

Sur  la  fin  de  l’année  1595. , on  découvrit, 
.une,  entreprit  qui  avoit  été  projette®  contre 
Geneve.  Un,  particulier  qui  s’apelloit  Satan*, 
che  > demeurant  à Anneci,.  en  étôit  auteur. 

* Pour  y*  réüflîr , il  s’adrefla  à uix.  nommé  * 
Mdife  , auparavant  Mahomet^n,  5c  qui  avoit . 
embrartc  , depuis  quelques  années  , la  Reli- 
gion Chrétienne  dans  Geneve  f : Sifofè  > qui 
étoit  au  fervice  de  la  Republique , 5c  qui 
pour  ^ordinaire  étoit  en  Garnifon  au  Fort 
d’Arve,  fit  mine  de  l’écouter:  Le  premier 
entretien  qu’ils  eurent»,  fut  fur  la  maniéré 
dont  ,on  pourroit  s’y  prendre  , pour  faire 

farter  ce  Fort,  entre  les  mains  des  Savoyards,. 

' “ 
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••  Durant'  ces  Trêves  *,  ceux  de.  ~ 1 " 
Geneve  tenoient  au  nom  du  Roi  un  1 59S* 
Gouverneur  en  la  Terre  de  Gex , I9,D*** 
qui  avoit  fa  Cour  de  juftice  à Ge- 
neve , de  meme  que  les  Châtelains> 
de  Gaillard,  du  Chablais , & du 


Ôc  là-deflus  M dife  lui  indiqua  la  route  qu*Ü 
ctoyoit  qu’il  faloit  fuivre.-  Et  cependant 
il  raportoit  exa&ement  & fidellement  à fou 
Capitaine  , ' ce  qui  fe  palïbit  entre  lui  ôc 
SaUnche.  ■ Pendant  ce  tems-là  , le  Fort  ayant*  - 
été  razé, ôc  les  Soldats*  qui  étoient  dedans* 
congédiez,  Moife  fut  employé  à faire,  la  Gar- 
de aux  Portes  de  la  Ville  ^ ce  qui  ne  rom- 
pit pas  cette  entreprtfe  , mais  la  changea 
feulement.  Ces  deux  perfonnes  méditèrent 
de  furprendre  une  Porte,  Ôc  pour  encourager 
Moife , Satanche  lui  donna  quarante  - neuf 
Ducatons  au  coin  de  Savoye  , & lui  promit 
de  lui  aporter,  dans  peu,  deux  cens  Ecus , 
dont  une  partie  feroit  pour  lui,  ôc  le  reftc 
pour  ceux  qu’il  pourroit  attirer  à fon  parti; 
ce  que  Moife  ayant  audi-tôt  déclaré  au  Mar- 
giftrat,  Pautre  fut  faifi  dans  Geneve  , le  16 . 
•Janvier  15:96.  ôc  après  avoir  tout  confefle  , 
il  fut  Condamné  à être  roué  Ôc  fon  Corps 
à être  attaché  à un  pieu  delà  d’Arve.  Cet- 
te Sentence  fut  exécutée  le  t 20.  du  même 
mois.  \:  * * • - 

x La  continuation  de  la  Trêve , entre  le- 
Bue  de  Savoye,  & la  Ville  de  Geneve  n’c- 
toit  qu’une  fuite  de  celle  que  le  Roi  de  Fran-  , 
ce  renouvelloit  de  tems  en  tems  avec  ce  Prin* 
ce  Elle  donoon  ■ lieu  à s’entretenir  de  la. 
j v Paix: 
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Pais  delà  l’Arve.  Les  Savoyliens  • 

& les  Genevois  commençoient  à fe 
fréquenter , & à faire  échange  de 
leurs  Prifonniers.  Il  y ên  avoit  un. 
de  Geneve , qui  avoit  été  pris  tren- . 
ta  ans  auparavant , & qui  . durant 
tout  ce  tems-là , avoit  été  en  Galè- 
re, n’ayant  donné  aucune  de  fes 
nouvelles;  de  forte  qu’on',  l’avoit 
tenu  mort.  Sa  femme,  fept  ans 
après  fa  détention  , s’étoit  rema- 
riée , • & avoit  demeuré  autres  fept 
ans  avec  fon  fécond  mari.  Au 
bout  de  3 o.  ans  ce  premier  revint  à 
Geneve , & voulut  rentrer  chez  lui. 

Sa  femme  le  prend  d’abord  pour  un 
impofteur , foit  que  ce  long  efpace 
de  tems  lui  en  eût  *fait  perdre  tou- 
tes 

* » * 

• r 

* ‘ . 

Pa  ix  : Il  y en  avoit  déjà  eu  des  pourparlers, 
à Lion,,  pendant  que  le  Roi  y étoit,  qui 
continuèrent  Tannée  fuivante  à Paris  , entre 
les  Miniftres  de  France  & ceux  de  8avoye, 
qui  eurent  à ce  fujet  diverfes  * Conférences: 
Chevalier  y qui  dès  Lion  avoit  fuivi  la  Cour, 
pour  veiller  aux  interets  de  la  République., 
en  eut  quelque  inquiétude..  Il  craignit  que  \ 
fes  Supérieurs  les  Seigneurs,  de  Geneve  y ne 
.fuffént  négligez  dans  le  Traité  qui  (e  pour* 
roit  faire  : Il  ofa  même  s’e/i  ouvrir  au  Roi, 
qui,  le  raffura  là  « dçflits  avec  beaucoup  de 

bo*- 
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tes  les  idées , foit  que  la  blancheur  • — 

de  fes  cheveux  ; & les  rides  dont  1 
fon  front  s’étoit  chargé,  l’euflent  ren- 
du méconroiiïable  & peu  propre  à 
charmer  une  femme.  • Le  mari  a 
beau  jurer  que  c’eft  bien  lui- même,' 
elle  n'en  veut  rien  croire.  L’affai- 
re produit  un  Procès,  dans  les  for- 
malité/ duquel  il  prouva  fi  bien  qu’il 
étoit  le  mart  de  cette  femme,  qu’el- 
le même  avoua , qu’il  n’y  avoit  que 
fon  mari  qui  pût  être  informé  de  tant 
de  menues  particularitez.  L’ayant 
donc  reconnu  pour  fon  mari,  elle 
vécut  encore  , allez  long-tems  avec 
lui. 

L’àn 


bonté,  lui  ayant  dir  qu’il  ne  traiteroit  rien, 
au  préjudice  des  Genevois.  -L’Ambaffadeur 
de  Savoye  ayant  prié  Sa  Majefté  de  ne  pas 
fe  mêler  de  Geneve,  le  Roi  répondit  , qu’il 
prétendoit  que  cette  Ville  allât  dans  le  Trai- 
té, le  meme  train  que  fes  affaires.  Mais  il 
ne  s’en  fit  aucun  : Au  contraire,  il  y eut  l’an- 
née fuivante  > une  efpèce  de  rupture  entre 
la  France  ôc  la  Sayoye  ; Lefdîguieres  Gou- 
verneur de  Dauphiné  , s'étant  rendu  maitre 
de  la  Maurienne  , & ayant  remporté  plufieurs 
avantages  confiderables  fur  les  Savoyards. 
Les  Genevois  ne  voulurent  point  entrer  dans- 
cette  querelle  , ayant  au  contraire,  nonobs- 
tant cette  rupture, ~ continue  la  Trcye  > en 

qpoi* 
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_ . L’an  i JP7-  le  bruit  s’épandit  en 

IÇ97 K Allemagne,  en  Hollande  & en  Ita- 
Septem,  pe>  que  Théodore  de  Beze  avoit 
retraité  fa  Religion  en  plein  Sénat , 
ayant  exhorté  la  Seigneurie  a fe  re-. 
concilier  avec  l’Eglife  Romaine.  Que 
par  un  fpecial  Mandement  du  Pape,- 
i’Evêque  l’avoit  abfous  avant  fa  mort,. 
& qu’enfuite,  la  Ville  avoit  fait  une 
députation  folemnelle  à Rome , pour 

• Pré" 

# « 

* * \ ’ * . t 

quoi  le  Roi  de  France  aprouya  leur  con- 
duite. Ils avoicnt  d’un  autre  côte,  été  fou- 
vent  follicitez,  de  s’entendre  avec  le  Duc  de 
Savoye;  & en  particulier,  par  les  Cantons  Pro- 
teftans,;  mais  ils  l’avoient  conftament  refu* 
fé.  On  répondit,  qu’on  ne  le  détacherait 
pas  du  Roi,  & qu’on  ne  traiterait  point 
avec  le  Duc  fans  Sa  Majefté. 

• chevalier  mourutà-Paris  au  mois  de  Mars 
de  l’année  1 597- > dans  le  wms  qu’il  y fai- 
foit  les  affaires  des  Seigneurs  de  Genevej 
le  Roi  leur  écrivit , qu’il  prenoit  part  à la 
perte  qu’ils  a voient  faite  d’un  Magiftrat  de 
ce  mérite  : 11  avoit  obtenu , l’année  avant 
fa  mort , de  Henri  IV.  des  Lettres  de 
Naturalité,  en  faveur  des  Genevois,  qui 
portoient  que  les  Citoyens,  Bourgeois-, 
Habitans  & Sujets  de  Geneve  , feroient  trai- 
tez à l’avenir  , en  France  , comme  les  Fran. 

fois  naturels , tant  pour  le  droit  de  Natura- 
ité  , mourans  en  France,  & y laiffant  des 
Biens,  que  pout:  celui  de  fucceflion , ayant 
à héiiwt  de  ceux  qui  y font  morts,  Iran - 

f ?** 


Digltized  by  Google 


Livre  ilT.  ; j2çr 

prêter  l’obéïflance . au  Pape  r ce  qui  1 
fut  caufe  que  de  plufieurs  endroits  T*: 
d’Italie,  on  courut  à-  Rome 'pour 
voir  ces  Députez  imaginaires.  Ce- 
pendant , ' tout  cela  n’avoit  aucun 
fondement,  & Beze  ne  mourut  mê- 


me que  cinq  ou  fix  ans  après.  Un 
bruit  plus  folide  commença  à fe  ré- 
pandre de  la  paix  entre  le  Roi  & la 
Ligue-  On  étoit  dans  l’incertitude 
fi  Geneve  y feroit  comprife  f:  car 
les  Sujets  du  Duc  faifoient  quelques 
aftes  d’hoflilité  , ayant  enlevé  du  bê- 

- ! i . tail. 
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Mai»  - 


* Le  me-  * 


1 • *•  * ' me  am]t> 

pois  De  ChabeaUrouge  .**  Sindic,  fut  nomme  que  fes  . 
pour-  aller  à la- Cour  de  France,  v«4 lier  aux.  Defcen - 
interets  de  la  République,  à la  place  de  dansffont 
Qhevalier.  ' ' ■ ciufji  con • 

Y Les.  chofes  avoient  changé  , de  face,’  en  nus  four 
faveur  du  Duc,  en  Maurienne  : Ce  Prince  lenomdt 

ayant  repris  cette  Province  fur  Lefdiguieres , Dau- 
au  commencement  de  Tannée  15:98»  : Quel*  phin,  & 
que  tems  après  , des  Troupes  fde  Savoye  a-#  cefi  par 
prochérent  fort  près  de  Généré  : Et  dans  ce  même 
le  meme  tems  , on  eut  des  avis  de  divers  nom  que 
endroits,  qu’il  y avoit  une  entreprife  fur  François 
le  Tapis,  de  k part  des  Savoyards  , de  la-  De  Cha- 
quelle  d*  Àlbigni  devoit  être  le  Coriduèfeur.  peau- 
Toutes  ces  circonftances  cauférent  de  l’in-  rouge  fe- 
quiétude,  8c  donnèrent  lieu  à une  Confe-  ra  fou- 
rence  tenue  à Nion  , le  24.  Avril , entre  des  vent  dê- 
Envoyez  des  deux  Villes  alliées  , Berne  figné  ci - 

Geneve  : On  prit  aufll  diverfes  mefures  pour  apres* 
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- tail  aux  Genevois»  à caufe  dequoi  ' 

ï j'pS.  on  arrêta  des  Efpagnols  de  leurs 
Troupes,  qui  fe  trouvèrent  alors 
dans  la  . Ville.  Ils  avoient.auflï  en- 
levé dans  le  quartier  appelle  Michail-  . 
le,  le  Miniftre  Ofée  André,  & par 
reprefaïiles , on  arrêta  à Geneve  le 
Comte  de  Salenove. 

Deux  jours  après , Dom  • Philippin 
bâtard  de  Savoye,  entra  avec  une 
fuite  médiocre  dans  la  Ville,,  -où  il 
fut  fort  careffé , n-épargnant  pas  de 
' fbn  côté  les  bonnetades.  . Il  s'en  re- 
, tourna  le  lendemain,  & promit  de 
faire  relâcher  Ofée  André , furquoi 
ont  mit  en  liberté,  par  avance,  le 
Comte  de  Salenove;  mais  pour  tout 
cela,  le  Miniflre  ne  fut  point  déli- 
vré, & ne  l’auroit  apparemment  pas 

* ■ . ete 

t * ' •* 

r * . f 

• *»  1 / 

‘ * ••  *’  / T . ^ * 

Ja  fureté  de  la  Ville  3 on.  renforça  la.  Garde, 

5c  l’on  tint  pendant  long-tems  la  porte  de 
Rive  fermée  ^ parce  qu'on  recueil  loi  t des  avis 
qui  venoient,  que  c’étoit  par  cet  endroit 
là , que  les  ennemis  vouloieat  furprendre  la 
Place,  Ces  craintes  durèrent , non  feule- 
ment j 11  (qu’à  la  publication  de  la  Paix,  , 
mais  encore  pendant  quelques  fcmaines  en- 
fuite  , 5c  jufqu’à  ce  que  le.  Duc  eut  fait  re- 
tirer fes  Troupes  des  environs  de  Geneve, 

& de  fes  Etats  deçà  le  Monts.  ; 
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été  de  long-tems , s’il 
droitement  évadé. 

. La  Paix  fut  enfin  conclue  entre 
le ;Roi  de  France,  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  & le  Duc  de  Savoye,  dans 
laquelle  furent  auflî  compris  les 
SuilTes  & leurs  Alliez  , & ainfï 

tacitement  Geneve  leur  alliée  ; 
comme  le  Roi  le  déclara  ouverte- 
ment  de  bouche , & par  Lettres  ex- 
prelTes,  entendant  que  le  Duc  reti- 
rât fon  Armée  d’auprès.  Le  Duc 
qui-  difoit  qu’elle  n’y  étoit  pas  corn- 
prife,  n’ayant  point'été  nommée  com- 
me les  autres  V illes  » ne  voulut  pas 
répondre  par  écrit,  de  peur  de  pré- 
judicier à fes  prétentions  fur  la  Vil-» 
le,  & en  fit  feulement  retirer  fes 
Troupes,  qui  paflerent  en  Lombar- 
die. Moniteur  de  Villeroy,  dans 
la  copie  imprimée  du  traité  de  Paix  * 
avoit  ajouté  de  fa  propre  main  , au 
trente  quatrième  article,  pour  l’inf- 
tru&ion  du  Sieur  de  Botheon  En- 
voyé au  Duc , pour  recevoir  le  fer- 
ment; que  fous  la  généralité  des  Al- 
liez Ôc  Confederez  des  Seigneurs  des 
' Ligues,  étoient  compris  ceux  de  Ge- 

ne- 


ne  fe  fut  a-  _"V  0 * 
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■' . ■—  neve  K ■ Chapeaurouge  leur  Dépu— 
té  vers  le  Roi  en  rapporta  des  Let- 
tres qui  contenoient  des  promefles , 
de  tout  ce  que  fa  Majefté  devoit  k> 

la 

*•  v 


4 

. 2 De  Chapeaurouge  avoit  fait  tout  ce  qu'ils 
avoit  pu , à la  Cour  de  France , 5c  auprès 
du  Roi  en  particulier  « pour  obtenir  le  rem- 
bourfement  d'une  partie  des  fraix  que  la» 
Ville  de  Geneve  avoit  faits  pendant  la  Guer- 
re: Il  prit  fou  tems  pour  lui  parler,  &dans 
Fentrc tien* qu'il  eut  avec  ce  Prince  , il*  lui  fïr 
une  vive  peinture  des  befoins  de  cette  Ville,, 
& lui  dit,  qu'ils  ètoient  tels,,  que  s’il  ne 
plaifbit  pas  à Sa  Majefté  de  lui  faire  rendre 
une  partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû,  elle  étoir 
menacée  cf'tine  ruine  entière;  Que  cepen- 
dant elle  n'avoit  point  perdu,  ni  le  coura- 
ge, ni  l'attachement  à fon  fervice,  qu'au 
contraire,  elle  étoit  dans  l'intention  de  s’y 
employer  plus  que  jamais,  pourvu  qui!  plut 
au  Roi  de  la  mettre. en  état  de  le  faire.  „ 11 
Te  pria  enfuite  inftamment , fur  le  bruit  qui 
- couroit  d'une  paix  prochaine,  même  avec 
le.  Duc  da  Savoye,»de  fe  fouvenir  de  la 
Ville  de  Geneve  : Le  Roi.,  dont  les  affaires 
n'étoient  pas  dans  une  fituation  à rem- 
bourfer  encore  les  Genevois,  ni  en  tout, 
ni  en  partie,  ne  répondit  rien,  fur  le  pré* 
mier  article j mais  fur  l'autre,  il  aflura 
De  Chapeaurouge , qu’il  ne  traiteroit  jamais 
avec  le  Duc  de  Savoye*  que  la  ' Ville  de 
Geneve  ne  fût»comprife  au  Traité,  & qu’il 
ne  pourvut  à fa  fureté  ♦ autant  qu'à  celle 
d'aucune  Ville  de  fon  Royaume,  puis  qu'il 

Uii 
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la  Ville,  pour  les  fraix  de  la  Guer — — 

re.-  On  témoigna  la  joye  qu’on  avoit  1 fpS. 
de  cette  paix  par  les  falves  de  l’Ar-  Mai* 

) til— 


lui  avoit  des  obligations  très  particulières  , 
lefquelles  il  n’oublieroit  jamais. 

La  Paix  ayant  été.publiée  à V trvlns  le  ra*. 
Juin  ,*  De  Chapeaurouge  crût  qu’il  de  voit  ve- 
nir rendre  compte  à fes  Supérieurs,  de  fa 
geftion  : Il  raporta  une  Lettre  du  Roi  aux 
Seigneurs  de  Geneve , fur  la  demande  du 
rembourlemcnt  des  fraix  de  la  Guerre,  Ôc 
fur  ce  qui  regardoit  l’intérêt  de  leur  Ville  , 
dans  le  Traité  de  Paix  , dans  laquelle  ce 
Prince  s’exprimoit  de  la  maniéré  fuivante. 

Très  chers  & bons  Amls^ 

«Ayant  reçu  vos  Lettres  du  n.  du  mois 
.«de  Décembre  , de  l’année  derniere , par  le 
«Sieur  Dauphin  vôtre  Sindic  & Confeilier , 
«&  ^entendu  fa  creance  , noffc  enflions  été 
«tr es  aifes  de  pouvoir  Satisfaire  à vôtre  de- 
«fir , ôc  à Ja  Implication  qu’il  nous  a (faite 
«de  vôtre^part,  .aufli  promptement  que  le 
«mérite  vôtre  affeétion  envers  nous  ôc  nôtre 
«Royaume , & le  defir  que  nous  avons  de 
«vous  contenter»  enfemble  la  jufticé*cle  vô- 
«tre  demande  ; Mais  la  trop  longue  conti- 
«nuation  des  troubles  de  nôtre  Royaume, 
«&  les  derniers  efforts  que  nous  avons  faits, 
«pour  achever  de  le  purger  & nettoyer  du 
«tout  d’iceux , ont  tellemment  apauvri  nos 
**  «Sujets,  & épuifé  nos  finances.,  qu’il  nous 
•«a  été  impoflible  de  ce  faire  prefentemenjt; 
«comme  nousefperons  5c  vous  affurons,  que 
, «nous  ayons  volonté  de  faire  ci-après,  avec 
«l'aide  de  Dieu,  puis-qu'it  lui  a plu  nous 

«don- 

» » 

» 
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■'  ■ ■ ■<  tilierie,  & par  les  actions  de  gra* 
* Î9^*  ces  qu’on  en  rendit  à Dieu  dans  les 
Temples  *. 

■ On  en  goûta  moins  la  douceur  par 
le  retour  de  la  perte  > qui  ne  fît 
pas  neantmoins  grand  ravage,  & par 
le  bruit  que  faifoit  à Ihonon  un 
Capucin  nommé  Pere  Chérubin , qui 

pref- 


^donner  la  Paix  publique  , par  le  moyeu 
tode  laquelle  nous  efperons,  . nous  déchar- 
geant du  faix  de  la  Guerre , prendre-  ha- 
leine & remettre  nos  affaires  en  tel  état  » 

9que  nous  pourrons  être  plus  utiles  que  ja- 
*mais  à nos  bons  Voifins , amis  5c  Alliez  £ 
xau  rang  defquels  nous  vous  prions  de  croî- 
tre que  vous  tiendrez  toujours  tel  lieu» 
j^que  vous  fAuvez  defirer  de  nous.  Nous 
*vous  aflùrons  auiïï , que  nous  avons  eu 
abonne  fouvenance  de  vous  v 5c  de  ce  qui 
«vous  concerne , au  Traité  de  la  dite  Paix; 

»de  forte  que  vous  pouvez  faire  état  de  jouir 
j»aveq  nous  du  fruit  d’icelle , comme  nous 
dixièmes;  comme  nous  avons  fait  dire  à 
*vôtre  Sindic  , 5c  connoitrez  par  effet  en  ce 
j»qui  fe  prefentera.  A tant»  nous  prions 
j»Dieu  , Très  chers  & bons  Amis , qu’il  vous 
j»ait  en  fa  garde*  Ecrit  a Paris  6 8.  jour  dt 
tojuin  I ?98.  H s k R I*  ' Et  f lus  bas  de  Neuf*  v 

Ville.  Et  à la  fuperfeription  ; » A nos  tris  } 

tochers  & bons  Amis  les  Sindics  & Confeil  de  lé+ 
ja  Ville  de  Geneve • 

a La  Paix  ne  fut  publiée  que  le  2 6.  Juis 
V»  'St* 
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■prefloit  les  Bourgeois  de  ce  lieu , & 
ceux  de  la  campagne,  remis  fous  l’o-  *S9°* 
beïflance  du  Duc , de  retourner  auf- 
t * û à leur  première  Religion.  Le 
Capucin  défioit  hautement  tés  Minif- 
tres  à une  difpute,  ceux-ci  ne  vou- 
t loient  confentir  qu’à  une  par  .écrit; 
i des  Seigneurs  leur  firent  néantmoins 
. accepter  une  - Conférence  verbale  : 

Mais  • fur  ces  entrefaites , le  Duc 
étant  venu  lui  même  à Thonon  pour 
, poufièr  cette  affaire , la  plufpart  re- 
i.  . tournèrent  à la  MefTe,  ces  Peuples 
’ difant  qu’on  les  avoit  abandonnez  , 

J' fe  .furquoi  furent  imprimées  quelques 
i difputes  & libelles , qui  ne  fervirent 
i-  qu’à  aigrir  les  efprits.  Sur  la  fin  de  Mai. 

\ ; Mai  mourut  à Geneve  Jean  de  Ser- 

b - res , qui  s’y  étoit  retiré  - après  avoir 

s fait  l’Hifloire  de  France  : il  fut  en- 
J . terré  le  même  jour  que  fa  femme , 
i & mis  dans  le  même  tombeau. 

1 . Le  Duc  de  Savoye  propofoit  en- 

[ . core  en  tems-là  les  droits  fur  la  Vil- 

i le  b j & fit  confentir  les  Seigneurs  à 
> une 

i ! */ 

t 

b Les  Seigneurs  de  Geneve  , afin  de  s* aC. 
furer  de  jouir  delà  Paix , dans  laquelle  ils 
croient  compris  # fous  le  nom  dalliez  des 

Suif- 
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- une  conférence.-  Elle  fe  fit  à Her- 

*$9S*  mence  entre  les  Députez  de  l’un  & j 
de . l’autre  parti»  & dura  depuis  le 
*Qûob.  j 7.  Oftobre,  jufqu’à  l’onzième  No-  ' 
vembre.  Les  Députez  de  S.  A. 
étoient  les  Sieurs  Jacob  Ion  Lieute- 
nant deçà  les  Monts , le  Prelîdent 
Rochette  , le  Prefîdent  Berliet  Baron 
•du  Bourget,  Lambert  Baron  de  Ter- 
ny,  & Marin  Comte  de  Viry.  Les 

Dé- 


Suifles , firent  toutes  les  démarches  qu*ils  cru- 
rent convenir -à  ce  but.  Le  Duc  de  Savoye 
étant  venu  à Chamberi , au  mois  de  Juillet# 
pour  la  jurer  en  préfence  du  Sieur  Guillau • _ 
fne  de  G addgne  Seigneur  de  Botheon  Lieute- 
nant-General du  Lionnois  , qui  s y devoit 
rencontrer  de  la  part  du  Roi  de  France , en 
qualité  d'Ambaffadeur , & qui  avoit  ordre 
de  déclarer  , que  Sa  Majefté  entendoit  que 
Ja  Ville  de  Geneve  étoit  comprife  dans  Ja 
Taix  , la  Republique  profita  de  cette  err- 
conftance  , pour  affiner  le  Duc  de  Savoÿe  , 
qu’Elle  étoit  dans  Tintent  ion  de  Tobferver 
Teligieufement  en  ce  qui  la  concernoit. 
Maillet  ôc  Sarrafin  lui  furent  envoyez  à ce 
fujet.  Ils  'eurent  audience  de  ce  Prince, 

, qui  leur  répondit , qu’il  étoit  bien  aife^que 
Meilleurs  de  Geneve  fe  réjouïflent  delà  Paix, 
qui  avoit  été  conclue  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce , d’Efpagne  & lui  , & qu'ils  connoitroient 
dans  la  fuite,  combien  elle  leur  étoit avan- 
aageufe.*  . . 

On  ne  fut  pas  content  dans  Geneve  de 

ceue 
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Députez  de  Geneve  étoient,  les  Con- 
feillers  Maillet j Dauphin,  Leét  & 
Rofet,  avec  le  Secrétaire  Jean  Sar- 
rafin.  Ceux  de  Savoye  produifîrent 
leurs  Demandes  , auxquelles  ceux  de 
Geneve  firent  réponfe  & établirent 
leurs  droits.  Les  premiers  fourni 
Tom.  IL  P rent 

cette  rcponfe*  qui  parut  vague,  & n’annon- 
çoit  rien  d’aflure  fur  la  Paix  : On  avoit  d'au- 
tant plus  de  fujet  de  n’en  être  pas  fatisfait, 
que  l’Ambafladeur  de  France dont  on  vient 
de  parler , lequel  avoit  eu  des  ordres  très 
précis,  de  faire  connoitre  au  Duc,  que  fi 
la  Ville  de  Geneve  ne  jouïfloit  pas  des  avan- 
tages de  la  Paix , dans  laquelle  elle  étoit 
comprife  , Sa  Majefté  y feroit  rrès  fenfible  » 
s'étant  aquitté  auprès  du  Duc  de  Savoye , 
de  ces  ordres , n’ên  avoit  eu  d’autre  répon- 
fe que  celle  - ci  5 p Qu’il  n’entendoit  point 
9que  Geneve  fut  comprife  dans  la  Paix,  à 
^moins  que  toutes  lesPuiflances,  qui  avoient. 
*fait  le  Traité , n’euflent  fait , en  faveur  de 
sucette  Ville,  une  déclaration  femblable  à 
scelle  du  Roi  j Que  cependant  il  ne  pré- 
3>tendoit  point  pour  lors,  faire  la  guerre 
*,aux  Genevois.  » Le  Duc  après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  à Chamberi,  vint  a 
Thonon  , au  mois  de  Septembre.  On  crut 
que  ce  Prince  s’aprochant  autant  qu’il  faifoit 
de  Geneve , on  deyoit  lui  faire  une  nou- 
velle Députation  , Ma! /Ut , De  (bapeaurouge 
Ôc  'arrafin  , furent  choifi-î  pour  cette  Com« 
million.  Ils  étoient  chargez,  âpre*  l’avoir 
pliure  des  refpe&s  de  (a  République , de  lui 

por< 
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' “ rent  une  répliqué,  & les  derniers 

* une  duplique;  de  forte  que  cette 
Conférence  d’Hermance , dont  on  a 
gardé  des  copies , eft  comme  un  re- 
cueil de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
cette  matière , & feroit  un  Livre  en- 
tier d’une  grolfeur  raifonnable c.  El- 
le 


porter  des  plaintes  fur  les  vexations  que  les 
Officiers  de  la  Savoye  commençoient  à exercer 
contre  les  Citoyens  de  Geneve,  à l'égard  des 
Tailles  & des  Péages,  5c  de  quelques  autres  ar« 
tides.  On  leur  répondit  concernant  ces  plain- 
tes ; »Que  Son  Alteiïe  étoit  dans  Je  deflein  de 
^traiter  cette  Ville  avec  toute  la  douceur 
*poffible , pour  agréer  en  cela  à Sa  Maje£ 

. 3>tc  Très-Chrêrienne,  qui  lui  en  avoit  recom- 
«mandé  les  interets,  d’une  maniéré  très-ex- 
japrefle  $ Mais  qu'au  furplus  , il  trouvoit  qu'il 
^feroit  à propos  d’examiner  à fonds  dans 
^une  Conférence,  fes  prétentions  fur  Gene- 
tove,  avant  qu'il  repaflfat  les  Monts,  dans  un 
a^Iieu  qui  ne  fut  pas  éloigné  de  cette  Ville, 
aacomme  à Hermance . M.aiUet>  De  Chapeau- 
rouge  5c  Sarrafin , ayant  raporté  cette  pro- 
portion à leurs  Supérieurs.,  la  Conférence 
fut  acceptée  par  le  Petit  5c  par  le  Grand  Con- 
feil  ; même  on  n’y  hefira  pas , dans  la  per- 
fuafion  où  l'on  étoit,  que  la  caufe  de  la 
République  ne  pouvoit  que  gagner , d’être 
«expo fée  au  grand  jour. 

c Les  Aéies  que  les  Députez  de  Geneve 
produifirent  à la  Conférence,  étant  d’une 
grande  force  , pour  établir  l'indépendance 
«de  cette  Ville,  de  la  Maifon  de  Savoye, 

les 
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le  laifla  pourtant  les  affaires  auflï  em- 
brouillées qu’auparavant , étant  bien  1 
difficile  , pour  ne  pas  dire  impoüible, 
que  ces  deux  Etats,  oppofés  d’inte- 

P 2,  rêts 

/ 

les  Envoyez  de  Son  Altefle  fouhaitérent  de 
voir  les  Originaux  des  copies  , qui  avoient 
été  produites  a Hermance.  Ils  vinrent  pour 
cela  à Geneve  avec  les  Députez  de  cette 
Ville  j qui  avoient  été  à la  Conférence.  On 
les  conduisit  dans  les  Archives  publiques  , 
où  ils  virent  les  Originaux  dont  il  s’agifloit. 

Ils  fouhaitérent  d'avoir  audience  , non-feu- 
lement du  Petit  Confeil , mais  encore  de  ce- 
lui des  Deux, Cent:  L’une  & l’autre  leur 
fut  accordée.  Ils  s’étendirent  beaucoup  fur 
les  prétendus  droits  de  leur  Maitre  , 6c  dé- 
ployèrent toute  leur  éloquence,  pour  por- 
ter ceux  a qui  ils  partaient , à entrer  dans 
leurs  fentimens:  Mais  ils  n’y  gagnèrent  rien 
du  tout  : On  leur  répondit  , à la  vérité  , 
de  la  maniéré  la  plus  honnête  que  l’on  put; 
mais  qui  leur  ôtoit  en  même  tems  toute 
efperance  de  jamais  rien  obtenir  de  ce  qu'ils 
cherchoient.  On  leur  dit , que  plus  on  exa« 
minoit  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  6c  d’au-  - . 
tre , dans  les  Conférences  d’Hermance,  plus 
on  s'affermifloit  dans  la  perfualîon  de  la  fo- 
lidité  des  droits  de  la  Republique 6c  de  fon 
ancienne  Liberté  6c  Souveraineté.  Qu’au 
refte,  on  remercioic  très  - humblement  Son 
Altefle  dans  leur  perfonne  , de  la  gracieufe 
6c  de  l’honorable  Procedure  , qu'il  lui  avoit 
plu  de  tenir  dans  cette  affaire , pour  termi- 
ner, s’il  eut  été  poflîble,  les  difHcultez. 
<£u*on  fupÜoit  ce  Prince  > de  vouloir  revê- 
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' I rets  & de  Religion , puflènt  trouver 
les  moyens  d’une  parfaite  & folide 
union,  l’un  avec  l’autre 

Le 

/ 

tir  des  difpofitions  tous  les  jours  plus  favo- 
rables , pour  la  Ville  de  Geneve  ; qui  dans 
fa  petiteffe.,  (eroit  toujours  prête  à lui  ren- 
dre tous  les  honneurs  6c  tous  les  fervices 

Ïoffibles.  Ces  Conférences , au  refte  , n’a. 

outirent  à rien.  Les  Commiflfaires  des 
deux  cotez  étant  demeurez  fermes  dans  leurs 
idées.  Audi  les  #efprits  , dans  la  fuite , s’ai- 
grirent tous  les  jours  davantage  , comme 
M.  Spon  le  remarque , ôc  les  particuliers  dt 
Geneve  , qui  poflfedoient  des  Fonds  en  Sa- 
voye continuèrent  d’être  vexez  par  raport 
aux  Tailles  Sc  à d’autres  Articles. 

^ d Après  les  Conférences  d’Hermance  6c 

fur  la  fin  de  l’année  iS?8>  Ton  fut  en  de 
grandes  inquiétudes  dans  Geneve , par  ra- 
port aux  deflèins  du  Duc  de  Savoye.  Ce. 
Prince  avoit  fait  des  levées  en  Italie  , en 
Piémont , 6c  en  Savoye.  Et  afin  que  la 
France  n’en  pr*t  point  d’ombrage  , il  faifoit 
publier  que  c’éroit  aux  Bernois  qu’il  en  vou- 
loit  ; parce  qu’ils  lui  détenoient  le  Païs-de- 
Vaud , à un  titre  plein  d’injuftice.  11  avoit 
ïnême  envoyé  Roncas  fon  Secrétaire  au  Roi, 
pour  le  lui  déclarer , ôc  le  prier  de  quittée 
ïa  proteftion  de  Geneve,  en  recevant  le  Mar- 
*<quifat  de  Saluces  fous  certaines  conditions. 
Sur  l’avis  que  les  Bernois  eure- 1 de  ce  qu’on 
'Vient  de  dire  , ils  envoyèrent  à la  Cour  de 
France  , le  Sr.  de  Dîes/  ach  , pour  veiller  à 
leurs  intérêrs  ; 6c  les  Genevois  firent  partir 
ïnceflammcnt  pour  la  meme  Cour,  le  Sr* 

«Df- 
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Le  Roi  même,  pour  empêcher 
l’aigreur  des  deux  partis  , donna, 
comme  il  avoit  déjà  fait , Lettres  dat- 
tées  de  l’ônziéme  Novembre 
par  îefquelles  il  déclare,  en  faveur 
. de  ceux  de  Geneve , qu’ayant  eu  & 
voulant  encore  avoir  le  foin  de  la 

P 3 con- 

• % 

De^Ckapeaurouge*  Le  Roi  , pour  tes  rafïîi- 
rer  , leur  écrivit  quelque  tems  après,  la 
lettre  fuivante.. 

vyTres  chers  & bons  Amu  y Devant  Parrivée 
ajde  vôtre  Député  le  Sr.  Dauphin , par  lequel 
50, j'ai  reçu  vos  Lettres  du  2 3.  Novembre  * 

) aj*avois  fait  dépêcher  la  déclaration  néce£ 
affaire , pour  témpigner  à un  chacun , com- 
bine vôtre  Ville  & Territoire  ont  été  com- 
aPris  avec  vos  perfonnes  en  la  paix  que  j’ay 
^n’agueres  faite  avec  le  Roi  d'Efpagne  & le 
a^Duc  de  Savoye  , chofe  que  j’ai  depuis  con* 
fcfirmée  de  ma  propre  bouche  au  Sr.  de 
• ^Roncas  Secrétaire  dudit  Duc , au  dernier 
» voyage  qu’il  a fait  devers  moi,  lui  ayant 
a^dit  & fait  dire , combien  vôtre  confer- 
a,vation  m’eft  chere  & recommandée,  afin 
aaqu’il  le  fit  entendre  à fon  Maitre,  auquel 
aj’ai  encore  écrit  le  femblable  de  ma  main  » 
aapar  la  Lettre,  qui  a été  baillée  audit  Roncas . 
XA  quoi  je  me  promets  que  ce  Prince  aura  tel 
> a^égard,  que  vous  vous  en  reflentirez  bien-tôt. 
^Toutefois  je  commanderai  encore  à celui 
j^que  j’ai  Jdéliberé  d’envoyer  bien-tôt  refider 
topour  mes  affaires  , auprès  de  lui  , de  lui 
*en  parler  , & faire  mon  propre  fait  de  ce 
^qui  vous  concerne.  Davantage,  j’efpereà 


Digitized  by  Google 


342  Histoire  de  Geneve* 

confervation  de  la  Ville  & de  fou 
t S 9,9*  Territoire,  il  entend  qu’elle  foit  com- 
prife  fous  le  nom  d’ Alliez  & Con- 
federez  des  Ligues , comme  il  a été 
déclaré  de  bouche  par  les  Députez  * 
en  faifant  le  Traité  de  Paix  e. 

-,  . ‘ ' Le 

*ce  Printems  3 d’aller  jufqu’à  ma  Ville  de 
a^Lion  , pour  favorifer  , par  ma  préfence  , 

5^1  es  affaires  que  j’ai  à démêler  avec  ledit 
^Duc  y En  quoi  je  vous  affure  que  je  n’ou- 
jjblierai  les  vôtres  , comme  je  Pai  dit  audit 
^Dauphin , avec  ce  qu’il  me  femble  que  vous 
■ xdevez  faire  cependant  $ pour  ne  tomber  en 
‘^aucune  furprife.  Partant  je  me  remettrai  J 
j^du  refte  fur  lui , & prierai  Dieu , Très  chers 
bons  amis  , qu’il  vous  ait  en  fa  feinté  ôc 
^digne  garde.  Ecrit  à Paris  Le  jour  de 
& Janvier  I S99*  Henri.  Et  plus  bas  > De 
aNeufville. 

c Ces  Lettres  étoient  conçues  en  ces  ter- 
mes : »H  b N R i , par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
sjde  France  & de  Navarre  ; A tous  ceux  qui 
j^ces  prefentes  Lettres  verront  Salut.  Com~ 
ftme  au  Traitté  de  Paix , Alliance  & Ami- 
*tié  faift  , conclu  & arrefté  entre  nous  & 
a^noftre  très  cher  & très  amé  bon  Frere  8c 
^coufin  , le  Roi  d’Efpagne  , &.  auffi  noftre 
jjtrès  cher  8c  amé  frere  le  Duc  de  Savoye , 
jsNous  y ayons  de  commun  accord  8c  con^ 
jafentement  comprins  plufieurs  Princes,  Sei- 
gneurs 8c  Potentats , 8c  entr’autres  nos  très 
aochers  8c  bons  amis  Alliez  8c  Confédérés  * 
s, les  treize  Cantons  des  Ligues  de  SuiJJe  , Les 
» Seigneurs  des  trois  Ligues  Grifes , £ Evêque 
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Le  Duc  étant  allé  dès  le  commen- 
cement de  l’année  fuivante  à Paris , 1 ^oo. 

p 4 Pour  ,h“u  î"  « 

Hl fi.  de 

Seigneur  du  Vais  de  Voilais , t Abbe  & 

%Vi\Le  de  St.  G ail  y Tokembourg , Mulboufen  , 

Comte  de  'Ncufchaflel  , & autres  Alliez , 
Confederez  defdits  Seigneurs  des  Ligues, 
x&q»e  foubs  le  nom  defdits  Alliez  & Con- 
céderez defdits  Seigneurs  des  Ligues , Toit 
^comprife  la  Ville  & Cité  de  Geneve  ><&  le 
* Territoire  d9 icelle  , Alliée  par  ancienne  Com- 
^bourgeoifie  avec  aucuns  defdits  Seigneurs  des  . 
^Ligues,  & encores  avec  Nous  par  le  Traie* 
ajté  faid  avec  le  feu  Roi  noftre  Très-hono* 
wré  Seigneur  & Frere  , ôc  aucuns  Cantons 
adefdites  Ligues*  Toutesfois  parce  que  la 
»dite  Ville  de  Geneve  n’eft  pas  expreflement 
^nommée  audit  Traidé  de  Paix,  nos  Très» 

^chers  & bons  Amis  , les  Sindics  & Confeil 
»de  ladite  .Ville  , pour  tous  les  Habitans 
^d’icelle  & dudit  Territoire,  craignant  qu’on 
^veuille  révoquer  en  doute , qu’ils  ayent  eu 
^part  audit  Traidé , & les  exclurre  d’iceluyj 
toEt  fur  ce,  nous  ont  très-humblement  re* 
j^quis  & fuplié  de  déclarer  noftre  intention* 

^Savoir  faifons , que  Nous  défirans  tefmoi- 
ajgner  en  toutes  occafions  auxdits  Habitans 
^de  ladite  Ville  , & Territoire  de  Geneve  , 
a^ie  foing  que  nous  avons  toujours  eu  , & 
voulons  encores  avoir  , de  leur  conferva- 
s,tion,  avons  en  confequence  du  contenu  au 
»XXXIV.  Article  dudid  Traidé  de  Paix, 

^qui  faid  mention  de  ceulx  qui  font  corn*  ' 
xpris  de  noftre  part  en  ladite  Paix,  Allian- 
ce & Amitié,  did  & déclaré,  difors  8c 
^déclarons  par  ces  ptéfentes  5 Que  comme 

t*  »foubs 
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r pour  le  Marquifat  de  Saluces,  dont 

Henri  IV.  preffoit  la  reftitutionf, 
voulut  faire  gliller  dans  les  propofi- 
tions  d’accommodement  > que  le  Roi  \ 
fe  débitât  de  la  protection  de  Gene- 
ve.  Il  employa  PEvêque  de  Mo- 
dene  Nonce  du  Pape  , pour  en  par- 
ler 

-ftfoubs  le  nom  desdîts  Alliez  & Confederez 
a*defdits  Seigneurs  des  Ligues , plufieurs  font 
^compris  : nous  avons  entendu , comme  en- 
*cores  nous  entendons , que  ladite  Ville  de 
^Territoire  de  Geneve  & les  Habitans  de 
aaKun  & de  l’autre  l'oient  de  ce  nombre  * & 

» ^demeurent  compris  audift  Trai&é  , fuivant 

*ce  qui  a efté  déclaré  par  nos  Députez  en 
s»faifant  ledit  Traiété  de  Paix  , bien  qu’il* 
t *ne  foient  fpeciàlement  & particulièrement 
a»nommez  par  i relui  ; Ayant  efté  Noftre  in- 
tention j comme  elle  eft  encore  , que  led 
audits  Habitans  de  ladite  Ville  de  Territoire 
a*de  Geneve,  jouïflent  du  fruiét  de  ladifte 
*Paix  , tout  ainfi  que  s’ils  y étoient  nora- 
amcz  de  fpecifiez  : En  tefmoing  de  quoi , 
p^Nous  avons  faift  mettre  Noftre  Seel  aux 
apréfentes  , données  à Monceaux  le  11.  jour 
tede  Novembre  , Pan  de  grâce  Mil  cinq  cents 
^quatre  vingts  dix-buift  de  de  noftre  Régne 
a^le  dixième.  Stgnê  Henry.  Et  au  reply 
»par  le  Roy  , De  Neufville.  Et  J'eellées  du 
vsgrand  Scel  * en  Cire  jaune „ 

* Quoi-que  par  le  Traité  de  Vervins,  la  * 
Paix  eut  été  rétablie  entre  la  France  de  la 
Savoye , cependant  la  queftion  de  la  refti- 
- tution  que  le  Roi  demandoit  du  Marquifat  ~ 
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1er  à Sa  Majefté.  Ce  Prélat  ayant  “ 

pris  fon  tems , lui  dit , qu’il  y avoit  1 6oO» 
un  milieu  pour  terminer  l’affaire  qu’el- 
le avoit  avec  le  Duc  de  Savçye* 

Que  la  même  raifon  qui  vouloit  que 
le  Duc  lui  rendit  fon  Marquifat , in- 
finuoit  que  Sa  Majeflé  ne  devoit  pas 
empêcher  de  fon  côté,  que  Son  Al- 
terfe  n’eût  ce  qui  lui  appartenoit  de 
droit.  Le  Roi  le  lui  accordant , il 
en  tira  cette  confequence;  que  la 
Ville  de  Geneve  appartenant  au  Duc* 

& que  rien  n’empêchant  qu’il  n’y  ré- 
tablit l’autorité,  que  fes  Peres  y 
avoient  eue,  fi  ce  n’étoit  la  protec- 
tion de  S.  M.  il  eft  raifonnable  que 
s’il  vous  rend , dit- il , au  Roi,  le 
Marquifat  de  Saluces  qui  efi:  à vous» 
vous  permettiez  aulïï  qu’il  ait  la  Vil- 

P y le 

* 

de  Saluces  » étant  demeurée  indécifê,  il  n’y* 
avoit  pas  aparence  que  cette  Paix  fut  de 
longue  durée , entre  ces  deux  Puilîances  , à 
mo  ns  quelles  ne  s «ntendiflent  fur  cet  Ar- 
ticle. 

Le  Duc  pofledoit  ce  Païs-là*  qui  étoit  par- 
faitement a fa  bienfeance.,  depuis  quil  Ta- 
voit  failî  fur  le  Roi  Henri  III.  & le  Roî 
' dejFrance  tenoit  de  fon  côté  la  Brefle  & le 
Pais  de  Gex , ce  dernier  fous  la  garde  des 
Lf  Papç  dçyçit  CV9  Juge  par  le 

Tiifc 
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le  de  Geneve  qui  eft  à lui.  Le  Roi, 
pour  parer  cet  argument,  lui  dit; 
que  les  chofes  étoient  bien  differen- 
tes , que  ce  n’étoit  point  lui  qui  avoit 
pris  cette  Ville  en  fa  proteéHon,  que- 
c’étoit  fes  PrédecefTeurs  qui  l’avoient 
fait , & que  lui  y étoit  obligé  par 
la  foi  qui  fe  doit  à l’obfervation  d’un 
Traité , & par  la  reverence  qu’il  de- 
voit  à fes  PrédecefTeurs  mêmes;  que 
comme  ils  l’avoient  fait  en  reconnoif- 
fance  des  bons  fervices,  qu’ils  avoient 
tirez  d’elle , il  étoit  de  la  bienféance 
âc  de  la  juflice  de  ne  pas  contreve- 
nir 

1 

Traité  de  Vervins  de  cette  affaire  -,  de  forte 
que  pour  la  terminer , il  fembloit  que  les 
Parties  n'avoient  qu'à  prier  ce  Pontife  , de 
travailler  à les  ajufter.  Mais  Charles  Ema-  * 
. nuel  croyant  qu’il  en  viendroit  plus  aifément 
à quelque  conclufion,  en  traitant  par  lui- 
même  cette  affaire  avec  Henri  I V. , prit  le 
parti  d'aller  à Paris  , pour  s’en  entendre 
avec  le  Roi.  Auflî-tôt  que  Dauphin  Dépu- 
té de  la  Republique  , aprit  que  Je  Duc  de- 
voit  aller  en  France,  il  l’écrivit  à fes  Supé- 
rieurs, qui  lui  ordonnèrent  d’être  fur  les 
avis  dé  ce  qui  fe  palferoit  , & de  prendre 
garde  que  la  Republique  ne  fut  oubliée 
dans  le  Traité,  que  ces  Princes  pourroienc 
conclure  entreux#  Les  Seigneurs  de  Gene- 
ve en  écrivirent  en.  même  tems à Sa  Ma- 
, fcfté* 

A 
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nir  à cet  engagement.  Le  Nonce  eut  * ■ 

la  repartie  prompte.  V ous  ne  vou-  1 &OQ* 
le z pas , Sire , lui  dit-il , quitter  la 
proteftion  de  Geneve,  parce  que  vos 
Prédeceiïeurs  l’ont  fait,  & par  la 
même  raifon  le  Duc  n’efl  pas  obli- 
gé de  vous  rendre  le  Mârquifat  de 
Saluces,  par  ce  que  ce  n’elt  pas  à 
vous,  mais  au  feu  Roi  qu’iL l’a  pris. 

. A quoi  le  Roi  répliqua  .•  Le  Duc  de 
Savoyea  ufurpé  mon  Mar quif at , rien 
ne  'peut  excufer  un  ufurpateur  de  ren- 
dre ce  qu'il  a pris.  Je  n'empêcherai 
pas  aujfi  qu’il  n’ait  raifon  de  Geneve , 
s'il  le  peut  faire  autrement  que  par 
les  armes  : Car  s'il  en  veut  venir  à la 
force , je  me  refoudrai  à ce  que  je  dois , 

& comme  il  - efl  dans  ce  fentiment , 
que  fi  je  t abandonnais , il  pourroit  la 
contraindre  à le  reconnaître , je  veux 
aujfi  qu’il  fâche  que  cet  abandonnement , 
fer  oit  tort  à l’honneur  de  la  Couronne , 

& à la  fureté  de  la  parole  d'un  Roi. 

Ainlî  échoüa  la  propofition  du  Duc 
de  Savoye  s , &'  enfuite  la  négocia- 
. . ' P 6 tion 

• * * »’  I » * * • • 

4 y f 4 * * * i <*  *4  • ^ 

• t / v> 

g ’e  La  propofition  d’abandonner  Geneve 
ayant  été  rejettée  , \dtverfes  autres,  furent 
nûlès  fit?'  le  tapis  i enfin  , celle»  ci  fut 
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acceptée  ôc  fignée  par  les  deux  Parties  le  27* 
Février  i6co.  \ Que  le  Duc  feroit  Maître  de 
garder  le  Marquifat  de  Saluces,  en  donnant  au 
Roi  en  échange  „ la  Brefle,  y compris  la  Ville 
& Citadelle  de  Bourg  , Barcelonette  avec  fon 
Vicariat,  jufqu’à  l'Argenterie,  le  Val  de  Stu- 
re,  celui  de  Peroufe  ôc  de  Pignerol , avec 
leurs  Territoires  ; ou  de  rendre  à la  France,, 
le  Marquifat,  en  confervant  tout  le  refte. 
On  lui  accorda  trois  mois  pour  opter  en: 
toute  liberté,  ou  la  reintegrande , ou  bien 
cet  échange.  Trois  ou  quatre  jours  après 
ce  Prince  partit  de  Paris. 

Pendant-  la  négociation,  de  ce  Traite ,/ 
Dduphin  fit  ce  qu’il  pût , pour  qu’on  y in* 
ferât  quelque  condition  en  faveur  de  la  Ré- 
publique de  Geneve:  Il  fit  à ce  fujet  fes 

repréfentations  aux  Miniftres  : Il  leur  dit 
que  cette  Ville  ayant  fait  tout  ce  qu  elle* 
avoit  pu , pour  agréer  à la  France , ôc  s’é-. 
tant  engagée  dans  la  Guerre , à fa  follicit.a*. 
tion  , ôc  fous  certaines  conditions  , dont  fair 
foient  foi  des  Traitez  a utentiques,  ces  Trai- 
tez dévoient  être  obfervez  > en  un  mot  * 
que  le  Roi  traitant  avec  le  Duc  de  Savoye,. 
Il  étoit  juffe  qu’il  fit  avoir  aux  Genevois, 
ce  que  le  Sieur  de  S ancl  leur  avoit  promis, 
ou  l’équivalent.  Et  pour  cet  effet,  qu’en, 
cas  d’échange  , Sa  Majefté  (e  retint  le  Bail-, 
liage  de  Gex  ôc  le  Mandement  de  Gaillard, 
pour  leur  remettre  enfuite  ces  Pais-là,  dont 
ils  avoient  la  garde  depuis  dix  ans,,  ôc  qu’ils 
avoient  d’ailleurs  conquis  pat  leurs  armes# 
tes  Miniftrcs  de  France  en  fuite  de-ces  repré- 
fentations , propoféFent  d’abord  que  le  Pais 
de  Gex  fut  cédé  au  Roi  avec  la  Brelfe,  en. 
échange  du  Marquifat  de  Saluces  > mais  n’y 
ayant  pas  infifté,  il  n’en  fut  . point  parlé  dans 
te  Traité  '?  De  quoi  te  Député,  de  Geneve 

ayant 
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ayant  témoigne,  quelque  chagrin  , on  lui  ré-  , : 

pondit  > que  cet  Accord  ayant  été ‘fait  par  , /Tor> 

l’entremife  du  Pape  , il  n’a  voit  pas  été  po£>  * 

fible  que  le  Roi  y ftipulât , quoi- que  ce 

foit  , pour  lagrandiflement  d’une  Ville,  qui 

étoit  regardée  d’aufli  mauvais  œil,  par  le 

Souverain  Pontife,  que  l’étoit  Geneve.,  6c 

que  Sa  Majefté  avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit 

pu  faire  , en  déclarant  quelle  n’abandonne- 

roit  point  cette  Ville  3 puifque  fi  Elle  en 

eut  ufé  autrement,  il  étoit  certain,  quelle 

aurait  obtenu  des  conditions  très  avantageu-  ’ 

fes  pour  la  France.  Le  Roi  écrivit  à ce  fu- 

jet  aux  Genevois  quelques  jours  apres  le  dé-  ^ 

part  du  Duc , la  Lettre  fuivante. 

Très  chtrs  & bons  Amis , 

*Mon  Frere  le  Duc  de  Savoye  m’étant  ‘ 

*venu  trouver , pour  traiter  des  moyens  de 
^terminer  nos  differens  par  voyc  amiable , 
s>Ôc  principalement  celui  du  Marquifat  de  Sa- 
aaluces  ; Nous  ayons  fouvent  parlé  de  vous 
de  ce  qui  vous  concerne  , lui  pou(Ic: 
ajd’une  intention * 6c  moi  d’une  autre , corn# 

Bme  vous  favez  que  nos  interets  font  en  ce- 
»la  très  contraires  6c  dif&rens.  Tant  y a 
toque  je  lui  ai  fait  une  fi  exptefle  déclaration 
9de  mon  affe&jon , 6c  obligation  à vôtre 
^confervation  , que  je  veux  croire  qu’il  y 
toaura  tel  égard  ,,  qu’il  ne  permettra  ni  com- 
*mandera  à l’avenir  , qu’il  foit  attenté  6c 
^entrepris  contre  vous,  tant  en  général  qu’eu 
^particulier , chofe  qui  vous  foit  dommagea- 
»ble  : Et.fi  en  l’accord  que  j’ài  fait  avec  lui,., 
ajj’eufle  pii  mieux  favorifër  6c  aflurer  Pétat 
»6c.  la. condition  de  vôtre  Ville,  croyez  que 
• »je  l’eufie  fait  très  volontiers*  tant  je  défi-. 

*re  me  revancher  des  plaifirs  6c  fervices  que 
»j*ai  reçus  de  vous , en  mes  neceflitez  $ Mais, 

*il  m’a.  falu , que  je  me  fois  contenté  de  ce 
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. tion  d’accommodement  h.  Le  Roi 

>59  5*  fe 

^qitî  a été  juge  raifonnable  & honnête*  pour 
^ne  me  * montrer  ennemi  du  repos  pu- 
blie > & indigne  du  nom  de  Roi  Très-Chrc- 
aatien  , & équitable  , duquel  j’ai  toujours 
wfait,  & me  fuis  très  bien  trouvé  de  faire 
japrofeflion  ; Vous  affurant  avoir  fouvent 
; sa  voulu  quitter  le  mien*  pour  obtenir  cho- 

3jfe  qui  vous  fut' favorable  & utile  $ mais 
3>cela  ne  s’eft  pû  accommoder.  Tant  y a » 
a^que  le  Duc  effectuant  nôtre  Accord,  com- 
3,me  il  m’a  promis  de  le  faire  , & y a obli- 
gé fa  foi  , comme  j’aurai  plus  de  moyen 
$,de  vous  faire  plaifir  & afliftance  en  vos 
^affaires,  que  je  n’avois*  foiez  affurez,  auf* 
sali , que  j'en  aurai  plus  de  foin  que  jamais  > 
^ainfi  que  j’ai  dit  à 'vôtre  Député  le  Sr.  Dan - 
Kphîn,  & vous  l’ai  bien  voulu  confirmer 
^encore  par  la  préfente  ; en  attendant  * s’il 
' ^fe  préfentè  occafion,  de  vous  le  témoigner 
apar  bons  effets.  Priant  Dieu , Très  chers 
bons  jimU  * qu’il  vous  ait  en  fa  fainte 
35&  digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  4.  jour 
3jde  Mars  1600.  Henry.  Et  (Lus  bas , 
jjDe  Neufville.  '*  ; - 

On  répondit  au  Roi , que  la  République 
lui  étoit  très-obligée , de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  venir  en  arriéré  du  Traité  de  Soleur- 
re  * qu’elle  efperoit  de  fa  bienvéuillance , 
qu’il  la  feroit  payer  des  femmes  quelle  avoit 
fournies  pour  fon  fervice  , ôc  qu’au  cas  que 
l’Accord  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye  , n’eut  pas  lieu  , fl  la  maintiendroir 
dans  la  jouïffance  du  Païs  de  Gex  , & du 
Mandement  de  Gaillard. 

' h te  Duc  de  Sayoye  n ayant  pu  fe  déter* 

jni- 
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; fe  mit  en  campagne , prit  en  peu  de 
: tems  la  Brefle  & la  Savoye , excep- 

té la  Citadelle  de  Bourg , celle  de 
r Montmeüan,  & le  Fort  Sainte  . Ca- 

the~ 

• : - 

î . 

c miner , ni  a 1 un  ni  a l'autre  des  partis  qui 

il  lui  avoient  été  propofez , ôc  le  tems  con. 

. venu  pour  opter  étant  écoulé,  tout  fe  difl 

$ pofa  à la  Guerre.  Le  Roi  dans  ce  deflein, 

s'aprocha  des  Etats  de  Savoye.  Quand  il 
. fut  a Lion  les  Seigneurs  de  Geneve  lui  fi- 

rent une  Députation  folemnelle  , pour  lui 
d marquer  la  joye  qu'ils  reflentoient*  de  fon 

A arrivée  dans  le  voifitiage  : On  choifit  pour 

faire  cette  fonftion  Jaques  LeSi  ancien  Sin- 
die,  Ôc  Jean  Budé  de  lera.ee  Confeiller.  Ils 
furent  chargez  en  meme  tems  , de  faire  tous 
5 leurs  efforts  auprès  de  ce  Prince  ôc  de  fes 

l Minières,  pour  obtenir  ce  que  Dauphin  avoit 

T déjà  follicité  à la  Cour , avec  tant  d’inftan- 

ce  y favoir , la  propriété  des  Bailliages  de 
c Gex  ôc  de  Gaillard , ôc  raifurance  de  l'obli- 

gation des  fommes  dues  par  Sa  Majefté.  Ils 
avoient  aufli  ordre  de  prier  le  Roi , de  fa- 
vori fer  la  République  dans  la  négociation 
> de  l'Alliance  des  Suifles  , qu'elle  vouloit  re- 

j chercher  de  nouveau. 

LeEl  ôc  De  Ver  ace  arrivèrent  à Lion  à peu 
près  dans  le  même  tems  que  le  Roi.  Ce 
| Prince  auprès  duquel  ils  furent  introduits 

par  Villeroi,  leur  accorda  une  Audience  très 
favorable , dans  laquelle  , après  les  affu ran- 
ces de  refpeét  ôc  de  dévouement  à fon  fervi- 
ce , de  la  part  de  leurs  Supérieurs  : ils  in- 
fiftérent  fur  tout  , fur  ce  qui  regardoit  le 
* ' Païs  de  Gex  ôc  le  Mandement  de  Gaillard:- 

11* 
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— 1 therine  à deux  lieues  de  Geneve,  ! 

l6oo,  devant  lequel  il  vint  camper.  Ce 
Fort  étoit  bâti  en  Pentagone  avec 
cinq  bons.  Basions  entourez  de  fof- 

, fez. 

Us  priant  Sa  Majefïé  de  faire  en  forte  r 
qu’encore  que  le  Duc  fe  déterminant  pour 
la  reftitution  du  Marquifat , il  ne  fut  plus 
queftion  d’échange  j cependant  ces  deux  pe- 
tits Païs  fi  fort  à la  bienféance  de  Geneve* 
lui  demeuraient.  La  réponfe  du  Roi  rou* 
la  toute  fur  cet  Article*  Après  leur  avoir 
parlé,  dans  les  termes  les  plus  obligeans  r 
des  Seigneurs  de  cette  Ville,  qu’il  nomma 
fes  meilleurs,  & fes  plus  anciens  Amis,  & 
les  avoir  affurez  que  fon  affe&ion  envers 
eux , laquelle  ils  méritoient  toute  entière 
ctoit  auffi  à toute  épreuve , il  leur  dit,  que 
s’il  entroit  en  Guerre  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye,  comme  les  chofes  fembloient  s’y  dit 
pofer,  il  prétendoit  étendre  leur  Territoi- 
re.  Mais  que  s’il  n’y  avoit  point  de  Guer- 
re , $c  que  le  Duc  voulut  executer  le  Traité 
fait  à Paris  , il  feroit  difficile  de  confèrver 
aux  Seigneurs  de  Geneve , les  Terres  qu’ils 
lui  demanioient.  , Que  comme  il  faifoit 
une  proftffion  toute  particulière  d’aimer  la 
juftice  5c  iVquité , 5c  qu’il  feroit  très  fâché 
de  demandera  fes  amis,  des  chofes  contrai» 
res  à leur  honneur  5c  à la  raifon , auffi  fes 
amis  dévoient  avoir  les  memes  égards  pour 
lui.  Que  cependant  tout  ce  qu’il  pourroit 
faire  fa.is  bleflfer  la  foi  publique  , il  le  fe- 
toit,  5c  que,  quoi  qu’il  arrivât,  la  Ville  de 
Geneve  devoit  être  perliudéç  > qu’il  üô  l'a- 
kaadgnneroit  jamais* 
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fe2,  qui  découvroient  toute  une  cam-  '■ 

pagne  unie , au  plus  élevé  de  laquel-  1 ^OO, 
le  il  étoit  litué.  Il  y avoit  dedans 
iîx  cens  hommes  de  Garnifon.  C’é- 

toit 

0 

r 

t • 

y 

La  Guerre  ayant  été  enfuite  déclarée,  on 
nç  tarda  pas  à en  voir  les  operations  ; le 
Roi  divila  les  Troupes  , qui,  dans  le  com- 
mencement j n’étoient  que  de  fept  à huit 
mille  hommes  en  deux  Corps  , l'un  pour  en- 
trer  en  Savoye  du  côté  de  Chambéry,  l’au- 
tre pour  fe  jetter  dans  la  Breffe.  Celui-ci 
étoit  commandé  par  le  Maréchal  de  Biron  > 
ôc  l’autre  par  Lefdiguleres . Dans  un  même 
jour*  qui  fut  le  iz.  Août,  Biron  prit  la  Vil- 
le de  Bourg , mais  non  pas  la  Citadelle  , ôc 
Crequi  la  Ville  de  Montmelian  , dont  il  ne 
prit  pas  le  Château,  La  prife  de  Bourg  fut  1 
Suivie  de  celle  de  toutes  les  places  de  Bref- 
fe ôc  du  Païs.de  Bugey.  Le  Roi  étant  allé  ' 
en  perfonne  devant  Chamberi  , le  Comte  • 
de  Jacob  rendit  cette  Place  par  capitulation. 

Miolans  & Conflans  ouvrirent  enfuite  leurs 
Portes.  Après  quoi,  Lefdiguieres  pouffant 
. fa  pointe  du.  côté  de  la  Maurienne  ôc  de  la 
Tarentaife,  s'empara  en  peu  de  tems  de  ces 
deux  Provinces,  Le  Château  de  Montme- 
lian fe  rendit  au  commencement  de  Novem- 
bre. Biron  acheva  la  conquête  de  la  Breffc 
& du  Bugey  , par  la  prife  de  la  Clufe, 

La  France  auroit  voulu  engager  les  Ge- 
nevois dans  cette  Guerre  , Elle  leur  infinua 
même  d'y  porter  les  Bernois  : Le  Roi  leur  », 
écrivit  dans  ce  fens  une  Lettre  dattée  du 
Camp  de  Chamos  le  ri.  Septembre,  par 
laquelle  il  les  exhortoit  à s 'évertuer  dans 

. CCt- 
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toit  la  plus  fâcheufe  épine  qui  fut 
au  pied  des  Genevois.  Aufïï  îe  Roi> 
qui  les  avoit  bien  voulu  gratifier,  re- 

i çut 

cette  occafîon  , & à mettre  fur  pied  quel- 
ques Troupes,  Iefquellçs  jointes  avec  celles 
que  Sa  Majefté  leur  envoyeroit , formeroient 
un  petit  Corps  d’Armée  , pour  opofer  à cel- 
les que  l'ennemi  pourroit  avoir  du  côté  dti 
Fort  de  Ste.  Catherine  , & pour  pouvoir 
plus  aifément  lui  enlever  cette  Forterefïe* 
Mais  on  ne  fut  point  difpofé  , ni  dans  Ge- 
neve,  ni  à Berne,  à rentrer  en  guerre.  Ce- 
' pendant  le  Roi  s’étant  avancé  jufqu’à  Anne- 
<i , lur  la  fin  de  Septembre  , on  lui  envoya 
Dauphin,  pour  lui  faire  compliment,  de  la 
part  de  la  Republique  , fur  fes  Conquêtes 
& lui  témoigner  la  joye  qu’on  avoit  de  le 
voir  fi  près  de  Geneve.  Ce  Député  étoit 
chargé  en  même  tems  , de  demander,  à Sa 
Majefté  des  Patentes,  par  lefquelles  Elle  ac- 
cordât à cette  Ville  la  jottïflance  perpétuelle 
du  Bailliage  de  Gex.  Lorfque  Dauphin  s*a- 
drefla  au  Roi  fur  ce  fujet , ce  Prince  le  ren- 
voya là-deffus  à ViUeroi  , qui  lui  fit  une 
réponfe  dilatoire,  falLiirant,  au  refte,  de 
la  bonne  volonté  du  Roi  envers  la  Répu- 
blique, qui  ne  taideroit  pas,  difoit-il,  de 
fentir  des  effets  de  fa  bienveuillance  , par  la 
démolition  du  Fort  de  Ste.  Catherine , à 
quoi  Sa  Majefté  feroit  travailler  aufii  - tôt 
qu’elle  en  auroit  fait  la  conquête.  Sanci 
étant  venu  quelque  tems  après  dans  Gene- 
ve , fit  voir  au  Confeil  des  Lettres  du  Roi, 
par  lefquelles  ce  Prince  lui  ordonnoit  d’af- 
furer  pofitivement  les  Seigneurs  de  cette  Vil- 
* ' le  , 


1600. 
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t çut  favorablement  leurs  Députez  ‘ , 
i,  qui  avoient  ordre  de  demander  » que  ' 
pour  les  humbles  fervices  qu’ils  avoi- 
:t  ent  rendus  à la  Couronne,  & en  con- 
fideration  de  ce  qu’ils  avoient  fouf- 
!.  fert  durant  la  guerre  precedente , il 
es  lui  plût  remettre  ce  Fort  entre  leurs 
Jr  mains , pour  le  rafer  à rez  de  chauf- 
fée,  vû  le  préjudice  qu’il  leur  por- 
ir  toit.  Le  Duc  de  Sully  les  intro- 

.duifit.  - ... 

I Théodore  de  Beze  premier  Minif- 

».  tre,  que  l’âge  & le  fçavoir  rendoit 
1 vénérable  parmi  ceux  de  fon  parti, 

1 . Por~ 

>» 

If 

IC 

■J  ’ 

le , de  fa  part  ; qu’il  ne  prendroit  le  Fort 
i de  Ste.  Catherine  , que  pour  leur  ôter  cette 

épine  du  pied  : Ce  qui  fut  exécuté  enfui- 

i,  te,  comme  le  dit  M.  Spon.  -. 

{ i Les  Députez  de  Geneve  au  Roi , etotent 

• Rofet  premier  Sindic  , Chabrey  ancien  S in. 

' die , & Savion  Confeiller.  Après  lui  avoir 

. fait  les  complimens  de  leurs  Supérieurs,  fur 

\ ■ fon  arrivée  dans  le  voifinage , ils  firent  fou- 

; venir  ce  Prince  des  promefles  qu’il'  avoit 

’ faites  à la  Republique,  de  lui  laiffer  Gex 
■ . & Gaillard , & de  rafer  le  Fort  de  Ste.  Ca- 

therine, quand  il  l’auroit  pris.  Le  Roi  leur 
répondit  pofitivement  fur  ce  dernier  Article, 

& leur  dit,  fur  le  relie,  qu’il  noublieroie 
pas  leurs  intérêts. 
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porta  la  parole  k,  qui  ne  fut  qu’ut» 
compliment  general , en  ces  termes  : 
Sire,  P éloquence  des  paroles  humaines, 
r?  étant  pas  capable  d'exalter  vos  louan- 
ges jufques  au  fommet  de  vos  aébions 
admirables , Cr  mon  fiyle  étant  trop 
rampant , & ma  voix  trop  foible , 
pour  célébrer  l'éclat  des  vertus  de  V \ 
JH.  que  l’Univers  publiera  fans  cejje  , 
puis-qu' elle  ne  cejfe  jamais  de  produire 
des  actions  dignes  de  gloire  & de  louan- 
ges, je  laijerai , aux  Saints  Anges , 
la,  célébration  des  éloges  qui  lui  font 
dus , pour  avoir  tiré  les  Eglifes  du  Sei- 
gneur de  l'opprejfion  , & acquis  aux  . 

enfans  de  Dieu  une  ample  liberté  pour 
le  fervir  félon  fe s divins  préceptes , & 
pour  l'invoquer  uniquement  en  Trinité 
de  perfonne.  fe  me  contenterai  de  di- 
re, & d'appliquer  aux  chofes  humai- 
nes, 

k Théodore  de  BeK.e  ne  fut  point  avec  le* 
Députez  de  Geneve,  & ne  parla  pas  au  Roi, 
étant  à leur  tcte,  comme  M.  Spon  femble 
le  fupofer.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  . 
ce  Prince  avoit  demandé  , aux  Députez , 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  De  Bex.e , & 
leur  avoit  dit,  qu’il  fouhaiteroit  de  le  voir. 
Ce  qui  ayant  été  raporté  à ce  Miniftre , il 
partit  incontinent  pour  aller  faire  la  revt» 
rence  au  Roi. 
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net  ^ ce  que  Simeon  difoit  pour  les  divi - ■■  — 1 

I nés . Or  laifFe  Créateur , en  paix  l6oo* 

ton  ferviteur,  puis-que  mes  yeux  ont 

eu  le  crédit  davoir  vu  avant  que 
mourir y le  Libérateur  non  feulement  de 
v*  nous  vos  très-humles  fcrviteurs , mais 
de  toute  la  France  & des  fi  de  lie  s en  gé- 
neraly  qni  ont  rejfenti  l'effet  de  vos 
;•  précieufes  bontez :• 

fi  A quoi  le  Roi  répondit;  Mon 

II  F ere , ce  peu  de  paroles  qui  fegnifient 
beaucoup , étant  dignes  de  la  reputa- 
tion  que  Monfieur  de  Bene  s’eft  acquit 

PJ  fe  à bien  dire  , je  les  reçois  de  très-bon 
gré  y & avec  tous  les  tendres  rejfenti - 
(r  mens  quelles  méritent.  Je  vous  dirai  • 
r que  les  Rois  mes  devanciers  ayant  tou- 
\ jours  tenu  votre  Ville  en  leur  protection , 
tl  fe  fH*s  non  feulement  refolu  de  les  imi - 
ter  en  cela  y & dans  toutes  les  autres 
k cbofes  dignes  de  la  gloire  dun  Roi  de 
) France  s mais  auffi  de  ref  ondre  à Taf- 
feèhon  cordiale  quelle  a toujours  eue 
• pour  moi  : en  quoi  je  veux  que  celui  qui 
t vous  a f refente  y que  je  tiens  par  la 
J main , & qui  vous  aime  tant , ferve 
[ de  felliciteur , & que  vous  parliez,  à ’ 

, lui  des  cbofes  que  vous  déferez,  de  moi; 
far  elles  feront  bien  difficiles  , fe  vous 
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- — ne  les  obtenez.  pas\  6c  parlant  aux 
1600.  Députez  à l’oreille,  il  leur  dit}  Je 
fçai  ce  que  vous  defirez  le  plus  de  moi , 
car  ils  en  avoient  déjà  parlé  au  Duc 
de  Sully , c’ejl  lu  démolition  du  Fort 
Sainte  Catherine , qui  vous  tient  au 
cœur.  Bien  des  gens  me  veulent  per- 
fuader  de  n’en  rien  faire , mais  je  vois 
bien  que  ce  fi  par  un  motif  d’envie , 
aujfi  n’y  aurai-je  aucun  égard.  Je 
. veux  faire  pour  vous  tout  ce  qui  vous 
accommode.  Le  Fort  Sainte  Catheri- 
ne fera  démoli , & voici  un  homme  à 
qui  vous  vous  fiez,  avec  rai  fon,  en  par- 
lant du  Duc  de  Sully,  a qui  je  le 
commande  dés  à préfent. 

Dés  lors  les  Portes  de  la  Ville  fu- 
. rent  ouvertes  à tous  ceux  de  fa  Cour 
& de  fon  Armée } de  forte  qu’il  s y 
trouva  une  nuit  plus  de  quatre  mil- 
le hommes*  & entr’autres  plulîeurs 
Seigneurs,  comme  Meilleurs  deGui- 
fe  , d’Elbœuf , d’Efpernon , de  Gui- 
che,  6c  de  Biron.  Ce  dernier  fe 
promenant  avec  des  Confeillers  de 
Geneve , comme  il  étoit  à la  place 
de  S.  Gervais,  fur  quelques  difcours 
qui  furent  entamêz , mit  la  main  fur 
la  garde  de  fon  épée  > & prenant  la 
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parole  leur  dit  ; Afejfieurs , voici  qui 
Jera  pour  vous , ou  la  vie  y demeurerai 
, On  le  remercia  de  fa  bonne  volonté, 
mais  on  eut  fujet  enfuite  de  croire 
t qu’il  l’entendoit  autrement  qu’on  ne 
ÿ penfoit.  Monfieur  de  Sully  qui  y 
vint  aufïï,  les  tira  de  la  peine  où  ils 
étoient , de  voir  tant  de  monde  chez 
t eux,  ayant  donné  ordre  à toute  cet- 
î te  foule  de  Cavalerie  8c  d’autres  Vo- 
v lontaires  de  s’en  retourner  au  Camp. 
,,  Le  Fort  capitula  bien-tôt  après  que 

(l  la  tranchée  eut  été  ouverte.  Il  pro- 
f mit  de  fe  rendre , s’il  ne  recevoit  du 
, ; fecours  dans  dix  jours , ce  qui  n’é- 
toit  que  par  forme , puis  qu’on  fa- 
f.  voit  bien  que  le  Duc  n’étoit  pas  en 

état  de  le  faire.  La  Garnifon  en  for- 

}*  % 

5,  tit  Tambour  battant,  Enfeignes  dé- 

,,  ployées  , avec  3 . Pièces  d’ Artille- 
ur rie.  Monfieur  de  Sully  fit  inconti- 

g nent  fauter  les  Baftions  par  la  Mi- 

t ne , 8c  les  Genevois  en  étant  aver- 

| tis,  comme  le  Roi  avoit  donné  or- 

j dre,  ils  y vinrent  en  fi: grand  nom- 

bre, 8c  s’y  employèrent  li  prompte- 
ment avec  leurs  Pionniers,  qu’enun 
jour  ou  deux,  on  n’en  reconnuLpas 
feulement  la  moindre  trace.  Le  Roi 

leur 
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leur  donna  fix  Canons  qui  furent 
trouvez  au  Fort. 

Il  arriva  trois  mois  auparavant  une 
chofe  très-remarquable;  depuis  le 
matin  jufqu  a 1 1.  heures  avant  midi, 
après  plulieurs  grands  Tonnerres, 
le  Rhône  fit  en  3.  ou  4.  reprifes 
une  efpece  de  flux  ôc  reflux , c’eft-à- 
dire , qu’il  s’arrêta  autant  de  fois  fans 
couler,  fes  eaux  remontant  dans  le 
Lac  & laiflant  fon  lit  à fec,  en  des 
lieux  où  auparavant  il  y avoit  plus 
de  pieds  d’eau;  les  Batteaux  qui 
étoient  au  Port  du  Lac  demeurant 
auflî  à fec  : jufques-là  même  que  les 
enfâns  y prirent  de  petits  poiflbns, 
& de  même  les  Couteliers  qui  de- 
meuroient  fur  le  Pont,  allèrent  def- 
fous  ramafler  de  la  ferraille;  mais 
l’eau  amoncelée  revenant  en  même 
tems,  ils  n’avoient  plus  belle  hâte 
que  de  fe  fauver.  Si  l’un  de  ces 
reflux  eut  duré  . feulement  un  quart 
d’heure , les  maifons  du  Pont  du 
Rhône,  & une  partie  de  S.  Gervais 
euflent  été  en  danger  d’être  abîmez, 
par  le  grand  amas  d’eau  qui  revenoit 
à couler  tout  d’un  coup.  Il  y a 
grande  apparence  que  cette  merveil- 
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le  de  nature , arriva  par  une  efpecè 
de  tremblement  ou  foulevement  de 
T erre , par  lequel  le  terrein , fous 
l’endroit  d’où  le  Rhône  fort  du  Lac, 
étant  élevé  trois  ou  quatre  fois , par 
les  vapeurs  fouterraines  agitées , em- 
pêcha le  Rhône  de  couler,  & que 
le,  même  terrain  fe  rabbaiffant  par  là 
propre  pefanteur  , il  reprenoit  fa 
courfe  ordinaire.  Ce  qui  arriva  l’an 
i y 84.  dans  ce  grand  tremblement, 
qui  foûleva  cette  ravine  de  terre, 
dont  nous  avons  parlé , & fit  avan- 
cer le  Lac  d'une  vingtaine  de  pas , 
en  eft  une  allez  forte  confirmation: 
6c  la  différence  qu’il  y avoit,  c’eft 
que  ces  exhalaifons  n’eurent  pas  af- 
fez  de  force  pour  s’ouvrir  palfage, 
& pour  faire  fêntir  ce  mouvement 
aux  environs  ; ce  qui  eft  encore  plus 
preflant , c’eft  qu’un  an  après  au  mê- 
me mois , une  heure  après  minuit , 
la  Terre  trembla  depuis  Genevc 
jufqu’en  Suifte,  d’une  fi  rude  fe- 
coullè,  que  Moniteur  Jacques  Go- 
defroy remarque  dans  fes  Mémoires 
manufcrits  , que  fon  lit  en  fut  ba- 
lancé , comme  un  berceau  à droit 
& à gauche. . 

. Tom.  //.  Q La 
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La  Guerre  de  Savoye  fut  termi- 
née par  rentremife  du  Légat  Aldo- 
brandin  l,  & par  l’échange  de  la. 

Bref- 

I 

1 La  démolition  du  Fort  de  Ste.  Cathe- 
rine , irrita  beaucoup  le  Légat  Aldobrandln  , 

& retarda  la  conclufion  du  Traité.  Auffi- 
tôt  qu'il  en  eut  l’avis , il  en  fit  grand  bruit» 
il  fe  plaignit  d'avoir  été  moqué  par  les  Fran- 
çois 5 il  dit  que  la  dignité  du  St.  Siégé  avoit 
été  violée  j que  le  Roi  avoit  eu  plus  d’é- 
gard à la  fûreté  d'une  Ville  , qui  profefloit 
une  fauflfe  Religion , qu’aux  priefes  du  Sou- 
verain Pontife.  Il  menaça , il  fulmina , & 
comme  on  lui  avoit  manqué  de  parole , 
ainfi  qu’il  le  prétendoit,  il  dit  qu’il  retiroit 
la  fienne.  SilUrî , pour  apaifer  ces  clameurs» 
répondit  en  deux  mots  * Que  le  Roi , dans 
l'état  où  étoient  les  chofes  , n’avoit  beioin 
de  la  Paix , qu’autant  qu'elle  pouvoit  être 
agréable  au  Pape  , qu’il  n’avoit  prêté  jufc 
qu’alors  les  oreilles  , aux  propofitions  qui 
lui  en  a voient  été  faites  , qu’à  la  confide- 
ration  & à l’inftance  de  Sa  Sainteté  : Mais 
qu’étant  dans  la  difpofition  de  lui  agréer 
dans  cette  affaire,  comme  dans  toute  au- 
tre ; il  étoit  jufte  auffi  que  le  Pape  n'exi- 
geât rien  de  Si  Majefté  de  contraire  au 
bien  de  fes  affaires  & de  fon  Royaume  : 

Que  le  Roi  fon  Prédecefleur  n’avoit  pas  pris 
la  défenfe  de  la  Ville  de  Geneve  à la  lege- 
re , & dans  la  {Impie  vue  d’en  affurer  le  re-  i 
pos,  comme  fes  ennemis  avoient  affefté  d’en 
répandre  le  bruit  ; mais  enfuite  d'une  mûre 
Ôc  prudente  délibération  4 & pour  la  fureté 
de  fis  Etats  * ce  qui  étoit  fi  vrai , que  les 

Can- 
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Brefle,  que  le  Duc  accorda  au  Roi 
pour  le  Marquifat  de  Saluces.  Sa 

Q 2 Ma- 


Cantons  Suides  Catholiques,  & le  Confeil 
de  Sa  Majefté  avoient  jugé,  qu*il  n’ctoit  pas 
poflîble  de  conlerver  d’une  autre  maniéré 
l'Alliance  des  Suides.  Le  Cardinal,  fatis- 
fait  de  ces  raifons , s’apaifa  , & le  Traite 
fut  enfin  conclu  U 17.  Janvier- 

Pendant  qu’on  le  négocioit,  Dauphin, 
-qui  étoit  à Lion  , fit  ce  qu’il  pût  pour  y 
faire  inférer  quelques  articles  en  faveur  des 
Seigneurs  de  Geneve , & redoubla  auprès  du 
Roi  & de  les  Minières les  prières  quon 
avoit  faites  depuis  fi  long-tems,  de  refer- 
ver  le  Bailliage  de  Gex  pour  eux.  Ayant 
remis  une  Lettre  de  Jeur  part  à ce  Prince  # 
fur  ce  fujet  , le  Roi  lui  dit  ; Je  von*  ai 
otê  une  méchante  épine  du  pied , en  rafant  le 
Fort  de  Ste.  Catherine . Je  voudrais  avoir  pâ 
Abandonner  lè  Pais  de  Gex • 

Nonobftant  ce  qu’on  vient  de  raporter , 
les  Seigneurs  de  Geneve  follicitérent  encore 
la  même  affaire.  Dauphin  , qui  avoit  fuî« 
vi  le  Roi  , de  Lion  à Paris  , & Anj  errant  qui 
lui  fut  joint  i firent  de  fortes  inftances,  pour 
que  du  moins  ce  Pais  fut  laide  à leurs  Su- 
périeurs en  hypotheque  /ou  à bon  compte 
de  l’Obligation  qui  leur  étoit  duc,  *&pôur 
leur  tenir  lieu  en  quelque  maniéré  , de  ce 
qui  devoit  leur  demeurer  par  le  Traité  fair 
avec  le  Sieiir  de  Sanci.  Mais  ces  inftances 
furent  inutiles,: 

• Dans  ce-tems-là  , le  bruit  s’étant  répandu 
en  France  >>  que  le  Comte  de  Fuentes  Gou- 
verneur de  Milan»:  & le.  Duc  4e;  Savoye  afi 
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P“rT®1 1 Majefté,  déclara  par  Lettres  du  1 3* 
M Soi,  Août  1601. que  Geneve,  quoique 

norf 


fembl oient  une  Armée  , avec  laquelle  ils 
avoient  deflein  de  fe  jetter  fur  Geneve  ? 
Dauphin  5c  ^injorrant  eurent  Audience  du 
Roi  à ce  fujet,  qui  leur  promit , que  fi  les 
bruits  qui  couroient  étoient  véritables  , il 
feroit  avancer  inceflTamment  fes  Troupes  fur 
les  Frontières  * 5c  ordonneroit  à fes  AmbaCt 
fadeurs  à Rome  5c  en  Espagne,  de  dire  de 
fa  part  » que  fi  le  Duc  de  Savoye  faifoit 
«quelque  entreprife  contre  la  Ville  de  Gene- 
ve , il  yiendroit  en  perfonne  lui  livrer  ba- 
taille. ‘ 

Ce  qu’on  vient  de  dire  eft  conforme  à ce 
que  ce  Prince  écrivoit  le  20.  Mai  1601.  au 
**CeC ar*  Cardinal  d’Ôflat  *.  Le  Roi  lui  marquott, 
dînai  ^que  fi  le  Comte  de  Fucntes  venoit  à atta- 
hoh  à ^quer  la  Ville  de  Geneve  , comme  il  ctoit 
Rome  «obligé  de  la  défendre,  auflï  étoit-il  refoiu 
charge  ^ ' ^de  le  faire , fans  y épargner  fa  propre  per- 
des  affai-  ^fonne  ni  fa  Couronne,  quoi  qui!  en  put 
ves  de  ^arriver.  En  quoi  il  fui  voit  les  engagemens 
jFrance»  ^Sc  l’exemple  des  Rois  fes  Prédecefieurs,  let 
xquels  avoient  pris  à coeur  cette  défenfe , 
a^lors  même  qu’iis#per(ecntoient  le  plus  ceux 
^de  la.  Religion  , de  laquelle  les  Habitans 
*de  cette  Ville  failoient  profefiion . ' Que 
*!es  raifons  qui  avoient  porté  les  Rois  de 
^France  à en  ufer  ainfi , étant  devenues  plus 
«jp  citantes  , l’obligeo’ent  auflï  d’une  maniéré 
g^plus  particulière  ; de  ne  rien  omettre  de 
•«ce  qui  pouvoit  contribuer  a eomèrver  la 
aa' Ville  de  Geneve  dans  fon'  état  préfenc. 
*Que  de  plus*  elle  écoit  comprife  auTrai- 
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non  exprimée  dans  le  Traité , ne  bif- 
fe pas  d’y  être  comprife,  & doit 
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«té  de  Vervms , fous  le  nom  general  des. 
«Alliez  5c  Confederez  des  Ligues  des  Suit, 
«fes , comme  cela  fut  déclare  en  préfence 
«du  Cardinal  de  Florence  5c  du  Patriarche 
«de  Conftantinople  * aux  Envoyez  d’Efpa- 
«gne  5c  de  Savoye  , par  ceux  de  France  » 
«quand  le  Traité  fut  fait,  avec  lefquels  il 
«fut  convenu,  que  il  Ton  s’abftenoit  d’y  fpe- 
«cifier  5c  nommer  la  Ville  de  Geneve  , ce 
«n’étoit  que  par  égard  pour  le  Pape,  dont 
«le  nom  étoit  à la  tére  de  ce  Traité,  Qu’a- 
auprès  de  telles  déclarations  , par  lefquelles 
pétant  engagé  d’honneur  a défendre  la  Vit- 
ale de  Geneve  , fi  le  Roi  d’Efpagne  5c  le 
«Duc  de  Savoye  entreprenoient  de  l’attaquer, 
«il  n'étoit  pas  poffible  qu’il  le  fouffrit,  Qu’aut 
«fi  il  pouvoir  déclarer  rondement  à Sa  Sain- 
«terc  , qu’il  ne  feroit  jamais  une  li  lourde 
«faute.  Que  ceux  qui  faifoient  entendre 
«au  Pape,  que  Geneve  pouvoit  être  prife 
«par  force  en  peu  de  jours , le  trompoient, 
« Ôc  encore  plus  ceux  qui  lui  vouloient  fat- 
«re  croire , que  cette' Ville  étant  prile  , il 
«feroit  facile  de  faire  avaler  cette  offenfe 
«au  Roi  ; parce  que  la  chofe  étant  faite  * 
«elle  feroit  fans  remede , 5c  qu’il  ne  vou- 
«droit  pas  déplaire  à Sa  Sainteté,  qui  le  pneu 
«roit  de  ne  s’en  pas  altérer  , ni  rompre  la 
«Paix  pour  cela.  Puifque  cette  Place  étoit 
«plus  forte  qu’on  ne  croyoit , qu’elle  ne 
^manquerait  pas  de  bons  Capitaines  , 5c  de 
«nombre  fuffifanc  de  gens  de  Guerre,  non 
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joüir  du  bénéfice  de  là  Paix  m.  - Le 
Duc  céda  avec  la  BreflTe  le  Bailliage 


de  Qex , que  Meilleurs  de  Geneve 
tenoient,  & qu’ils  avoient  prié  le  Roi 
de  leur  laififer,  comme  pièces  nécef- 
faires  à la  fureté  de  leur  Etat  : . Ce 
qu’il  répondit  ne  leur  pouvoir  ac- 


cor- 


1 


\ 


«pi us  que  d’argent  5c  de  munitions*  pour 
■J-Oflàt,  «faire  une  bonne  refiftance 
Lettre  du  La  confervation  du  Païs  de  Gex , pour 
Roi  fur  les  Seigneurs  de  Geneve  , étant  une  affaire 
4a  Paix,  défefperce,  Anjorrant  prit  le  parti  de  s’en 
{cc.tom.  revenir  laiffant  Dauphin  à Paris  , pour  faire 
y.  Edi-  les  affaires  de  la  Republique.  Lors  - quil 
iion  d’À-  prit  congé  du  Roi  , ce  Prince  lui  dit  ces 
anelot  de  paroles  ; Je  vous  prie , faites  entendre  Vos 
la  Ho  ut  Seigneurs  le  déplaifir  que  fai  de  ne  leur  fou - 
fàye.  voir  donner  Gex . Je  fai  bien  que  je  Cai  pro« 
mis  9 mais  enfin  fai  itt  prefii  de  faire  ce  que 
fai  fait»  Je  reconneitrai  leurs  fervices  en  quel* 
qu'autre  occafion.  * 

m C es  Lettres  étoient  conçues  en  c es  ter* 
mes. 

«Henri»  par  la  grace  de  Dieu,  Roi  de 
«France  & de  Navarre  » A tous  ceux  qui  ces 
«prefentes  Lettres  verront , Salut.  Comme 
«pour  efdaircir  le  doubte  où  l’on  euft  pu 
«eftre  , que  la  Ville  5c  Territoire  de  Geneve, 
«euft  efté  comprinfe  de  noftre  part  au  Trait- 
ée de  paixfaift  5c  conclud  à Vervins , entre 
«nous  5c  feu  noftre  très  - cher  5c  très  - amc 
«bon  Frere  5c  Coufîn  le  Roi  d'Efpagne , 
«Philippe  IL  dernier  déceddé,  nous  eu  (lions 
«peu  de  temps  après  faitt  expédier  nos  Ler- 

«très 
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corder,  puis  que  par  le  Traité  fait 
à .Lion  avec  le  Duc , la  BrelTe,  Val- 
romey,  & G ex  demeuroient  incor- 
porez à la  Couronne , fans  pouvoir 

Q 4 en 

« 

autres  Patentes,  par  lefquelles  nous  aurions 
^déclaré  que  (oubs  le  nom  des  Alliez  Ôc 
^Confederez  de  nos  très-chers  ôc  grand  Amis, 
35  Al  liez  Ôc  Confederez  les  Treize  Cantons  des 
^Ligues  de  Suiffe , nous  avions  entendu  com- 
prendre lefdits  Habitans  de  ladite  Ville  ôc 
^Territoire  de  Geneve , Et  parce  qu'cnfuite 
35 dudit  Traité  de  Vervins,  étant  depuis  fur- 
penu  l'Accord  que  nous  avions  faitt  à Lion, 
pu  mois  de  Janvier  dernier  , avec  noftre 
près-cher  Ôc.  amé  Frere  le  Duc  de  Savoye; 
» Auquel  ladite  Vrlle  ôc  Territoire  de  Gene- 
pe  notant  dire&ement  nommée  non  plus 
pu'audit  premier  Traité  , Ton  pourroit  en- 
pores  entrer  en  doubte  de  noftre  intention, 
33(1  fur  ce  nous  ne  faifions  expedier  nos  Let- 
tres néceffaires.  Savoir  faifons,  Que  nous* 
3jbien  mémoratifs  dudit  Traité  de  Vervins, 
33ÔC  des  Déclarations  qui  furent  fai&es  lors 
wde  la  conclufïon  d’icelui,  que  foubs  le  nom 
^des  , AUiex.  de  [dits  Treize  Cantons  , ladite 
^Ville  & Territoire  de  Geneve  demeurer  oit 
xcomprife,  mettans  aufli  en  cônfideration  que 
par  ledit  Accord  de  Lion , il  eft  difti, 
mc\u  au  furplus  des  Articles  portex.  par  icelui9 
^ ledit  Trahie  de  Vervins  fera  fuivi , Nous 
pvons,  conformément  audit  Trai&é  de  Ver- 
pins  , ôc  deldites  Lettres  que  nous  feifmes 
pxpedier  enfuite  d’icelui , ditt  ôc  déclaré, 
ajdifons  ôc  déclarons  par  ces  Préfentes,  qu'en 
xfai(ant  ledit  Accord  dudit  mois  de  Janvier 

»der- 
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en  être  démembrez  , pour  quelque 
occalîon  que  ce  fût,  & incontinent 
après  la  liberté  de  confcience  y fut 
rétablie , & !a  Méfié . celebrée  en 
l’Eglife  Saint  Pierre  de  Gex  n. 


- (6 (ter nier,  avec  noftre  Frere  le  Duc  de  Savoye, 
*nous  avons  entendu , comme  encores  nous 
j^en tendons  ladite  Ville  & Territoire  de  Gene - 
b' ve  , eftre  comprinfe  en  icelui , comme  elle 
^eftoit  audit  Traitté  de  Vervins  , voulons 
xÔc  entendons  que  ladite  Ville  5c  Terruoï- 
*re  de  Geneve , jouïffe  du  bénéfice  d’iceluy» 
dudit  Accord  de  Lion  > tout  ainfi  que  fï 
^nommément  elle  y étoit  comprinfe  5c  (peci- 
nfiée.  En  tefmoing  dequoi  Nous  avons  fait 
^mettre  nôtre  Scel  à ces  dites  Préfentes. 
ggDonné  à St.  Germain- en-Laye  le  I.J.  jour 
^d’Aouft  Tan  de  Grâce  mil  fix  cents  un  5c 
*de  noftre  Régné  le  treifieme.  Signé , H e n> 
aaR  1 . Et  fur  le  Reply  par  le  Roi  , De  Neuf- 
«ville. 

* Ce  fut  le  30.  Juin  1601.  que  le  Baron 
de  Lux  prit  poffemon  pour  le  Roi  de  Fran- 
ce du  Pais  de  Gex  , 5c  fit  prêter  ferment  de 
fidelité  aux  Habitans.  Les  Genevois  n’ayant 
pu  conferver  pour  eux  ce  Bailliage,  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  obtenir  de  la  France 
d’y  Jouir  de  divers  avantages.  Cette  affaire 
fut  follicitée  à la  Cour  par  Dauphin  5c  par 
• Anjorrant , Députes  de  la  Seigneurie  en  Tan- 
née 1602.  Ce  qu’ils  obtinrent  fe  reduifit  i 
l’exemption  de  quelques  Péages,  de  à celle 
des  Tailles  , pour  tous  les  fonds  que  les  Par- 
ticuliers de  Geneve  poftedoient  alor$||dans 
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Les  Savoyfiens  ne  laifloient  pas 
de  faire  de  petites  infultes  à ceux 
de  Geneve , s’étant  mis  en  poflefïïon 
des  Villages  de  Foncenay:  & de 
Thonex.  En  voulant  faire  autant  à 

• Q 5 \an- 


le  ? aïs  de  Gcx  > à la  charge  que  ceux  qu’ris 
aquerroient  dans  la  fuite  y feroient  fujets  $ 
ce  qui  n’était  qu’une  confirmation  des  im- 
munitez  dont  ils  avoient  joui  de  tout  tems 
dans  ce  Pais  - là  , fous  les  Ducs  de  Savoye. 
On  leur  accorda  de  plus  * que  les  Jugemens 
Souverainement*  rendus  par  les  Seigneurs  de 
Geneve dans  le  tems  qu’ils  polfedoient  le 
Pais , tiendroicnt  » & que  les  Officiers  du 
Roi  n'en  pourroient  prendre  de  nouveau  con- 
noiffance. 

Ces  meme  Députez  eurent  encore  une 
autre  affaire  à la  Cour  de  France.  Le  fa- 
meux François  De  Sales  ayant  été  élu  Evê- 
que titulaire  de  Geneve,  alla  d abord  après 
à Paris , où  il  fe  pourvût  au  Roi , pour  être 
remis  en  pofteftion  des  biens  Ecclefiaftiques, 
fituez  dans  le  Bailliage  de  Gex , qui  étoient 
tenus  par  les  Genevois.  Dauphin  & Anjor - 
rant  en  ayant  eu  avis , préfentérent  un  Me- 
moire  au  Confeil  de  Sa  Majefté,  par  lequel 
ils  faifoient  voir  > *Que  les  Seigneurs  de  Ge- 
^neve  avoient  joui  paifiblement  de  ces  biens* 
^depuis  l’année  1535.  Que  lors  que  les  Sei- 
gneurs de  Berne  rendirent  les  Bailliages  au 
wDuc  de  Savoye , il  fut  dit  dans  le  Traité, 
3,en  termes  exprès  ; Que  les  Départs  de  Ba - 
mden , Bile  & autres , faits  avec  ces  Seigneurs 
&&  attires.  Cantons  /croient  maintenus  > dans 
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Vandoeuvres,  ce  Village  fut  garen- 
ti  par  Jacques  Des  Arts  accompa«r 
gné  d’un  Miniflre , & de  quelques 
loldats,  qui  s’emparèrent  du  Temple, 
& en  chaflerent  les  Prêtres  qu’on  y 
menoit  à main  armée  °. 

L’E- 

«lefquels  ces  revenus  Croient  fpecîfiez  & dé- 
clarez apartenir  aux  Genevois.  Que  par  le 
«Traité  de  Soleurre  , le  Roi  s’engageoit  à 
«prendre  à foi , la  conservation  de  Geneve 
«&  de  tout  Ton  Territoire  , au  meme  état 
«que  les  choies  étoient,  lorfque  ce  Traire 
«fut  fait,  par  ou  il  paroifToit  que  Sa  Majefi» 
«té  étoit  dans  la  même  obligation  de  main- 
tenir les  Biens  que  poffedoit  cette  Ville  > 
«que  de  maintenir  fes  murailles.  » Ces  rai- 
fons  furent  trouvées  bonnes  au  Confeil  du 
Roi,  & la  République  de  Geneve  maintenue 
. en  confequence  dans  la  joui  fiance  des  Biens 
qu’on  avoit  voulu  lui  enlever.  Ces  Députez 
ayant  fini  les  affaires  qu’ils  avoient  à la  Cour 
de  France  , prirent  congé  du  Roi , qui  les 
chargea  d’aflurer  leurs  Supérieurs  de  fon  af- 
fèftion  ; & de  leur  dire  de  fa  part , 
ne  leur  demandait  autre  xhvfe  » finon  qulU 
taimaffent  autant  quil  les  aimait, 

© Le  Duc  de  Savoye  étoit  rentré  depuis 
la  fin  du  mois  d’Avril  * dans  Ja  poffefiioiï 
de  fes  Etats  deçà  les  Monts.  D 'Albigny* 
qui  en  fur  établi  Gouverneur , envoya  une 
Compagnie  de  foixante  hommes , ious  la 
conduite  du  Capitaine  Vitra  Conje  , prendre 
poffeflion  du  Mandement  de  Gaillard,  Ce 
Capitaine  avoit  ordre  de  faire  changer  de 
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L’Eté  de  l’année  fuivante , le  Ju-  * 
bilé  fut  à Thonon  , où  l’on  commen-  I 
ça  à tramer  la  fameufe  entreprife  de 
l’Efcalade  de  Geneve.  Certains  Fran- 
çois qui  paiïoient  par  la  Ville  & 
qui  en  venoient  > avoient  eu  le  vent 
de  quelque  deflèin , & en  avertirent 
leurs  amis  qui  étoient  à Geneve  F, 

Q 6 ce 

/ 

Religion  aux  Habitans  du  Pais , à quoi  il 
s’employa  avec  beaucoup  de  chaleur  : il  vou- 
lut même  faire  dire  la  Meiïe  dans  des  Egli- 
fes , qui  êtoient  de  la  dépendance  de  St.  Vic- 
tor ôc  Chapitre , ôc  emr’autres  â Tonnex , à 
Vendeuvres  * Ôc  à Fonfenex . Sur  l'avis  qu  on 
eut  de  fon  deflein , Vlerre  Fabri  ancien  Sin- 
dic,  lui  fut  envoyé  pour  lui  dire,  quun  tel 
procédé  étoit  contraire  à la  Paix  & au  Trai-  - 
té,  fait  entre  S.  A.  de  Savoye,  & les  Sei- 
gneurs de  Berne  l'an  15:64.  A quoi  Vitro 
répondit;  Qu’il  ne  vouloir  faire  aucun  Ac-  . 
te  d’hoftilité , ni  aucune  entreprife  fur  la 
Souveraineté  de  Geneve,  mais  qu’il  avoit 
apris  que  le  Duc  , avant  la  Guerre  , étoit 
Souverain  des  Terres  de  St.  Viétor  ôc  Chapi- 
tre: ôc  qu'il  avoit  ordre  d'y  introduire  la 
Mcfle.  F abri  lui  ayant  expliqué  la  nature 
des  Terres  de  St.  Victor  Ôc  Chapitre,  il  dit 
qu'il  fe  contenteroit  pour  lors,  ôc  jufqu'à 
nouvel  ordre  de  rétablir  la  Religion  Catho-. 
lique,  dans  les  Villages  de  Fonfenex  ôc  de 
Tonnex  ; parce  qu'il  avoit  apris  qu'ils  dépen- 
doient  de  Gaillard . 

P II  y avoit  long-tems  que  l’on  avoit  eu 
dans  Geneve  * diycrs  avis  avant-coureurs  de 

la 
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ce  que  néanmoins  les  Bourgeois  ne 
pouvoient  fe  perfuader , vu  la  foi  ju^ 
rée  & la  Paix  contraftée  par  deux 
fois.,  s’endormant  fur  les  deux  Trai- 


y: 


tez 


îa  fametrfe  cntreprifc  , que  le  Duc  de  Savoye 
exécuta  te  12.  Décembre  de  l’année  i6oz * 
Un  an  auparavant , l’on  avoir  déjà  apris  que 
l’ennemi  préparoit  une  Efcaladc  contre  la 
Ville,  qui  fe  devoir  donner  du  côté  de  la 
Porte  de  Rive  : On  voit  meme  dans  les 
Regîtres  de  la  Republique , les  particularités 
de  ce  projet.  Il  paroit  auffi  par  les  mêmes 
Regîtres  , qu’au  mois  de  Mars  fui  van  t,  les 
ennemis  continuoient  à tramer  des  entrepris 
fes  contre  Geneve,  que  le  Pape  ôc  le  Duc 
de  Savoye , s’entendoient  là-defius,  Ôc  qu’el- 
les dévoient  être  exécutées  dans  le  tems  du 
Jubilé,  qui  fe  tiendroit  à Thonon.  Peu  de 
tems  apres,  le  Roi  de  France  écrivit  au* 
i Seigneurs  de  Geneve  , qu’il  avoir  apris  qu’un 

, . Capitaine  qui  étoit  à la  fuite  de  d 'Albigny* 
fbm  emt  méditoit  une  Efcalade  contre  leur  Ville , 
Charles  qu'il  y avoit  atlf5  deux  entreprifes  contr'eux 
de  ST-  fur  le  tapis  , de  l’une  defquelles  le  Baron  de 
« la  iTaU(£\Çert>  qui  étoit  au  fervice  du  Duc#, 
Sgr.a’Alm  étoit  le  Condu&ettr,  & Pautre  étoit-  merée 
par  à? Albigni.  Au  mois  d’Avril  fuivant  ♦ un 
nommé  Mure- Antoine  Pafc al , qui  faifoit  mi- 
ne d’être  Catholique , quoi  que  dans  le  fond, 
il  fut  Proteftant  , Ôc  qu’il  eut  des  parens 
dans  Geneve , vint-  exprès  de  Rome  , dans 
cette  Ville,  pour  dire  confidemment  à quel- 
ques uns  des  principaux  du  Confeil , qu’il 
fe  tramoit  de  grandes  choies  entre  le  Pape, 
U Hoi  d‘£lpagne , St  le  Duc  de  Savoye-, 

' coa. 
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ter  de  Paix  de  Vervins  & de  Lion,  ——s 
ne  considérant  pas  que  l’iitvafîon  de  1 602* 
[ ces  Villages,  & le  faiüfTement  de  quel- 
ques  Dîmes,  étoient  des  étincelles 
1 * . d’un  r 
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contre  la  République,  & que  le  Cardinal 
Aldobrandln  l’avoit  fondé*  pour  (avoir  de 
fui , s’il  voudroit  (Servir  ces  PuifiTances , dans 
ïe  deflein  qu’elles  avoient  formé , lui  ayant 
même  offert  des  récompenses  confiderables , 
s’il  pou  voit  contribuer  à Je  faire  réüflir.  Ces 
bruits  d’entreprHès  furent  confirmez  par  une 
Lettre  de  Lefdl&uleres , qu’on  reçût  le  14. 
liai. 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet , 
t on  eut  un  avis  qui  portoit , que  le  Duc  de 
j Savoye  méditoit  une  entreprise,  qui  devoit 
etre  conduite  par  un  nommé  Brunaulleu , le* 
quel  avec  d* Aibigm  & Llmogeon , en  avoir  con- 
féré avec  Son  Altefle  à Turin,  Qu,e  les  Trou- 
pes commandées  pour  l’exécution  * dévoient 
donner  en  trois  endroits  à la  fois  , (avoir  à 
h Porte  de  Rive,  vers  le  Raftion  de  St. 

" /Léger,  & vers  le  Quartier  des  Moulins  près 
du  Rhône  : Entreprife  de  laquelle  les  Au- 
teurs regardoient  le  fuccès  comme  infail- 
lible. Le  Roi  de  France  avoit  averti  Datw 
fhln  & Anjorran  du  danger  où  étoit  leur  Patrie. 
Il  leur  avoit  dît  que  le  Pape  i’avoit  fait  fol- 
liciter  d’abandonner  Geneve , à quoi  il  avoit 
répondu , qu’ayant  trouvé  à fon  avenement 
à la  Couronne  cette  Ville  Alliée  de  la  Fran- 
ce , il  étoit  obligé  de  la  défendre , ce  qui 
convenoir  d’ailleurs  à fes  interet*  » Geneve 
érant , comme  elle  l’étoit , frontière  de  fes 
Etats  y qit'ainfi  ce  n’çtoit  poin\  la  Religion, 
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- — d’un  feu  qui  devoit  bien-tôt  éclat» 

J 602. 

On  en  avoit  fait  à la  vérité  quel- 
ques plaintes  au  Sieur  d’Albigny, 

Lieu- 

\ 

‘ mais  la  feule  raifon  d’Etat  qui  l’engageoit 
à le  faire.  Que  le  Pape , à qui  il  avoit  fait 
répréfenter  ces  raiions  par  l’Ambafladeur  qu’il 
avoit  à la  Cour  de  Rome,  les  avoit  trou- 
vées bonnes.  Que  fur  ces  bruits  là  , il  avoit 
ordonné  au  Maréchal  de  Lavardin  de  s’a- 
vancer avec  lés  Troupes  jufqu’à  Châtillon 
de  Michaille  , pour  donner  à penfer  au  Duc 
~ de  Savoye  , & le  détourner  des*  vues  qu’il 
avoit  fur  la  Ville  de  Geneve.  Cet  ordre  n’a- 
voit  pas  pour  but  la  feule  fureté  de  cette  j 
Ville  : Le  Roi  fe  propofoit  aufli  d’empêcher  ' 

par  là  , le  partage  de  quatre  mille  Efpagnols,  j 

qui  étoient  en  Savoye,  & qui  vouloient  al- 
ler en  Franche-Comté  , par  le  Pont  de  Gre- 
zin  , pour  fe  rendre  enfuite  en  Flandres.  La 
proximité  des  Troupes  Espagnoles  caufa  de 
grandes  inquiétudes  dans  Geneve,  d’autant 
plus  qu’on  avoit  des  avis  de  divers  côrez, 
que  l’entreprife  méditée  par  le  Sr.  à'Albigny 
étoit  prête  à être  executée  , & que  les  EÊ 
pagnols  ne  pa(Toient  point.  Plus  l’on  alloit 
avant,  plus  ces  craintes  augmentèrent.  Le 
Sindic  Blondel  raporta  au  Confeil  le  20.  Sep- 
tembre , qu’il  y avoit  un  Corps  très  consi- 
dérable de  Troupes  à la  Val  d’Aofte,  outre 
lefquelles  trois  à quatre  mille  hommes  dé- 
voient venir  en  Savoye. 

Le  9.  O&obre , on  reçût  une*  Lettre  du 
, Seigneur  de  Lefdïguieres  * qui  portoit  que 
les  Troupes  qui  étoient  'deçà  les  Monts, 

de. 
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• Lieutenant  Général  deçà  les  Monts.  — — 

Son  nom  propre  etoit  de  Gordes , . 1 602. 
fils  de  celui  qui  avoit  été  Gouver- 
neur de  Dauphiné  3 mais  ce  fils  avoit 
> quit- 
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dévoient  y paffer  l'Hyver,  5c  qu’elles  avoient 
ordre  de  chercher  à s’emparer  de  Geneve , 
ou  par  furprife  pendant  l’Hyver,  ou  de  vive 
force  au  retour  du  Printems. 

On  fit  attention  à tous  ces  avis:  On  prit 
de  plus  grandes  précautions  pour  la  garde 
de  la  Ville,  qu’on  n’en  avoit  pris  aupara- 
. vanr  : On  la  fit  faire  par  toutes  les  Compa- 
gnies Bourgeoifes  : On  tint  pendant  long- 
tems  la  Porte  de  Rive  , & la  Porte  Neuve 
fermées  alternativement.  On  donna  avis 
aux  Baillifs  voifins , de  aux  Seigneurs  de  Ber- 
ne leurs  Supérieurs,  des  bruits  qui  cou- 
roient  , 5c  des  Troupes  qui  étoient  dans  le 
voifinage  : On  fit  venir  dans  Geneve  un  Ca- 
pitaine de  réputation , pour  commander  en 
cas  d’affaire:  Ce  fut  un  Gentilhomme  de 
Dauphiné  nommé  De  VlUards  , qui  demeura 
dans  cette  Ville,  pendant  tout  l’Eté.  On 
répara  divers  endroits  deffeéfueux  des  For- 
tifications : Enfin  , on  fe  munit  du  mieux 
qu’on  put  , pour  n’être  pas  pris  tout- à-fait 
au  dépourvu,  en  cas  d’attaque. 

Les  avis  furent  plus  trequens  5c  plus  pré- 
cis pendant  le  mois  de  Novembre.  Peu  de 
tems  après  que  De  Villards  eut  quitté  Gene- 
ve , il-  écrivit  que  le  bruit  couroii  plus  fort 
que  jamais  , que  le  Duc  alloit  exécuter  fes 
entreprifes.  On  aprit  de  Paris,  de  bon  lieu; 
Que  les  Savoyars  fe  diipoloient  à attaquer 
Geneve  par  divers  endroits  en  meme  tems , 
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quitté  le  fervice  du  Roi , pour  ce- 
lui de  fon  Altefle.  Il  fît  réponfe 
par  deux  diverfes  fois  aux  Envoyez 
de  Geneve,  que  l’intention  de  fon 

Mai- 

v « 

(avoir  du  côte  de  St.  Gcrvais , de  celui  du 
Lac,  du  côté  du  Rhône  , & du  côté  de  Ri- 
ve , que  l'effort  fe  devoit  faire  avec  huit  ou 
dix  mille  hommes,  qui  fe  ferviroient  d’E- 
chelles , de  Ponts  , ôc  de  Machines  de  Guer- 
re, qu’ils  a voient  préparées  pour  cela,  le£ 
quelles  celui-là  meme  qui  écrivoit,  avoit  vu 
effayer  à Turin.  Que  le  Duc  lut  avoit  dit, 
qu’il  auroit  du  monde  pour  donner  > en  mc- 
' me  tems  , en  differens  endroits  , les  uns  de- 
vant fe  faifir  de  la  Maifon  de  Ville  ôc  de 
f Ariènal , pendant  que  les  autres  mettroient 
le  feu  en  divers  lieux,  pour  amufer  les  Ha- 
bitans.  Celui  qui  donna  cet  avis,  fut  le  mc- 
me  qui  avoit  découvert  au  Roi  de  France 
la  Confpiration  de  Biron.  Il  ne  fe  pafloit 
prefque  pas  de  jour  , fur  la  fin  du  meme 
mois  de  Novembre , que  Ton  n’entendit  di- 
, re,  qu’on  alloit  voir  éclorre  , au  plutôt, 
les  dcfTeins  du  Duc  de  Savoye  , & que  les 
Troupes  de  ce  Prince  s’avançoient.  On  écri- 
vit aux  Seigneurs  de  Berne  fur  ce  qui  (e  pa& 
foit,  & on  les  pria  de  tenir  un  fecours  de 
trois  à quatre  cens  hommes  prêt , fur  quoi 
ils  donnèrent  à leurs  Baillifs  du  Pais-de- 
Vaud  , les  ordres  neceffaires. 

C’eft  dans  ces  circon (tances  , que  les  Sa- 
voyards fentant  qu’on  devoit  être  en  quel- 
que alarme  dans  Geneve , voulurent  en  être 
éclaircis,  & c’eft  alors  que  Rochette  y Préfî- 
dçnt  au  Sénat  de  ChamJbeii,  vint  da os  cet- 
te 
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Maître  & la  fienne  avoit  toujours 
été  de  les  laiffer  en  paix  > & que 
S.  A.  entendoit  que  les  Traitez  fuf- 
fent  obfervez  religieufement.  De 

plus, 

te  Ville.  Gulchenon  dit  » que  pour  difïïper 
les  craintes  5c  le5  défiances  des  Genevois  » 
le  Duc  l’y  envoya  , fous  prétexte  de  leur 
faire  quelques  propofitions  fur  le  rètabliffe - 
men*  du  Gommer  ci  *m  II  paroit  par  les  Re-  * Gui- 
gitres , que  quand  on  fçut  l’arrivée  de  ce  chenon, 
Prefident  a Geneve  , Left , Maillet  5c  Favre,  Hifl • de 
allèrent  le  faluer  en  Ton  Logis  de  la  part  du  Sav^yc, 
Confeil , 5c  après  lui  avoir  fait  les  compli-  Tom.  1% 
mens  de  la  Republique  , ils  lui  portèrent  p.  787» 
des  plaintes  fur  les  vexations  que  les  Of- 
ficiers de  fon  Maître  exerçoient  tous  les  jours 
contre  les  particuliers  de  Geneve,,  lefquelles 
il  étoit  impofïîble  à ceux  de  cette  Ville  » 
d’endurer  plus  long-tems.  lis  lui  dirent» 
qu’encore  que  le  Sr.  à'Albigni  eut  avoüé  qu’ils 
étoient  compris  dans  la  Paix  , cependant  il 
en  avoit  ufé  avec  eux  en  ennemi  2 Que  pen- 
dant tout  l’Eté , la  Savoye  avoit  été  cou- 
verte de  Troupes , 5c  qu’elle  l’étoit  encore» 

Qu’on  avoit  défendu  le  Commerce  des  Vi- 
vres , ce  qui  étoit  une  nouveauté  infuporta- 
ble  , qui  tendoit  à troubler  la  tranquillité 
publique,  5c  contraire  aux  droits  que  la  Vil- 
le avoit  aquis  des  PrédecefTeurs  de  Son  Al- 
teffe  : Que  les  Journées  5c  les  Conférences, 
dont  on  avoit  tenu  un  fi  grand  nombre , 
n’avoient  été  d’aucun  ufage , 5c  qu’enfin , il 
paroifToit  clairement , après  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  , qu’il  n’y  avoit  plus  d’efperance 
de  pouvoir  jamais  gagner  les  bonnes  grâces 
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■ ■ ■ plus,  le  Préfident Rochette  Confeil- 

1002.  j,er  D’Etat  étoit  venu  à Geneve  peu 
de  jours  avant  l’Elcalade , pour  en- 
dormir la  Seigneurie  & le  Peuple, 

, ' épier 

de  ce  Prince,  . Rochette  répondit  ; *>Que  I* 
»Duc  s’étoit  vu  obligé  de  mettre  fur  pied  , 
*les  Troupes  qui  avoient  caufé  de  l’ombra-^ 
»ge  , pour  être  en  garde  contre  les  defl'eins 
xdu  Roi  de  France , qui  lui  avoit  donné  un 
ajjufte  fujet  de  défiance , en  faifant  avancer, 
Bcomme  il  avoit  fait , fort  près  de  la  Savoye» 
a,le  Maréchal  de  Lavardin  avec  des  forces 
«■  ^confiderables  ; mais  que  les  Troupes  qui 

ttfaifoient  de  la  peine  à la  Seigneurie  fe  re- 
^tireroieit  bien- tôt , & qu’elles  étoient  de£ 
fctinées  pour  un  tout  autre  côté.  Qu’au 
*refte , la  défenfe  des  graines  étoit  une  af- 
faire de  Police , ce  que  les  Etrangers  n’a- 
^voient  pas  matière  de  trouver  mauvais  ; 
xpuis  qu’un  Prince  étoit  maître  de  faire  chez 
*lui,  ce  qu’il  trouvoit  à propos  pour  le 
»bien  de  fes  Peuples.  * Il  n’étoit  pas  vrai, 
que  les  Troupes  dont  on  fe  plaignoit , fuf- 
. fent  venues  en  Savoye , depuis  que  le  Ma- 
réchal de  Lavardin  s’étoit  avancé  dans  le 
Bugey  , puifqu’elles  y étoient  longtems  au- 
paravant, & que  le  Roi  n avoit  ordonné  à 
ce  Maréchal  d’y  venir,  que  fur  l’avis  qu’il 
avoit  eu  que  l’Armée  Efpagnole  & Piemon- 
toife  étoit  en  Savoye.  C’eft  auffi  ce  que 
Le  fi , Maillet  & Favre  fçurent  bien  lui  faire 
remarquer.  Comme  il  n’ignoroit  pas  qu’on 
avoit  à cœur  dans  Geneve  , de  faire  quel- 
que Mode  de  vivrt  avec  Son  Altefie,  il  afc 
fe&a  fort  de  leur  dire  qu’il  aimoit  extrême. 

ment 
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épier  leur  contenance,  & l’état  de 
s la  Ville,  leur  faifant  entendre  qu’il 

j étoit  expédient  de  traiter  quelque  bon 

le,  Accord , dont  il  deiiroit  être  l’orga- 
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ment  la  tranquillité  publique  , qu’il  fouhai- 
teroit  que  Ton  pur  accommoder  les  chofesj 
que  fi  on  le  croyoit  propre  à y contribuer, 
il  s’y  employeroit  volontiers  , & qu’il  ofoit 
dire,  que  (on  Miniftere  pourroit  être  de  quel- 
que ufage,  puifqu’il  avoit  un  peu  Toreille 
de  fon  Prince*  » 

Le  Confeil  ayant  été  informé  de  ce  qu’oo- 
vient  de  dire , fut  fort  content  des  difcours 
& des  maniérés  du  Prefîdent  'Rochette . Il 
vit  avec  plaifir  les  efpeces  d’ouvertures  qu'il 
avoit  faites  , pour  conclurre  un  Mode  de 
vivre,  dont  les  Savoyards  n'avoient  pas.jufi- 
qu'alors  voulu  entendre  parler.  Les  mêmes 
qui  avoient  conféré  avec  lui , furent  chargea 
de  le  faire  encore,  & de  lui  dire  -,  Que  les 
Seigneurs  de  Geneve  le  remercioient  de  fa 
honne  volonté , & qu’ils  le  prioient  de  faire 
quelque  projet  de  Traité  qui  leur  fut  hono- 
rable, & qui  fut  d’une  nature,  que  fans 
porter  de  préjudice  à l’état  prefent  de  la  Ré» 
publique,  & aux  Traitez  qu’elle  avoit,  foit 
avec  Je  Roi , foit  avec  les  Seigneurs  des  Li- 
gues, ils  puflent  jouir  de  quelque  tranquil- 
lité j & vivre  en  bonne  intelligence  avec  lea 
Officiers  de  Son  Altefle.  Rochette  répondit 
avec  beaucoup  d’honnêteté  , à ce  qui  lui 
fut  dit  de  la  part  du  Confeil  , mais  fans 
s’engager  à rien.  U dit  , wqu*il  n’avoit  au- 
wcun  ordre  de  propofer  quoi -que  ce  foit, 
que  les  Seigneurs  de  Geneve  pourroient 

»met- 
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ne , pour  aflurer  le  repos  & le  com- 
merce aux  deux  Etats. 

Toutes  ces  confide  ations  alTem- 
blées  faifoient  que  ceux  de  Geneve 

ne 


^mettre  eux -mêmes  fur  le  tapis,  ce  qu’ifr 
fctrouverdient  à propos.  Que  cependant  » 
*il  confereroit  là-deffus  avec  le  Sieur  ÜALbi- 
xgnï,  qu’il  tâcheroif  d’ébaucher  quelque  cho- 
*>fe  avec  lui  a ce  fujet  , après  quoi  il  ne 
tomanqueroit  pas  de'  faire  (avoir  de  fes  nou- 
velles. Qifau  refte , il  ne  prometroit  pas* 
^de  faire  renrer  fi  promptement  les  Troupes 
joqui  pouvoient  être  en  Savoye;  parce  que 
*non  - feulement  la  chofe  n’étoit  pas  en  fou 
^pouvoir  , mais  que  même  le  Duc  n’en  étoit 
gjpas  maitre , cette  affaire  dépendant  prefque 
^uniquement  du  R°*  d’Elpagne , à qui  la* 
jjplus  grande  partie  de  ces  Troupes  aparte- 
tenoit.  ' 

Ces  réponfes  du  Prefident  Rochette  n’étoienr 
pas  fort  fatisfaifantes , 5c  à travers  le  beau 
dehors  des  propofitions  qu’il  avoit  faites  » 
de  convenir  d’un  Mode  de  vivre  , il  n’étoit 
pas  difficile  de  fentir  que  les  Savoyards 
étoient  les  mêmes*  fur  tout,  ce  Magiftrat 
n’ayant  point  fait  efperer,  que  les  Troupes 
dont  la  Savoye  étoit  couverte  fe  retireroient. 
De  forte , qu’il  fembloit  qu’on  auroit  du 
être  dans  une  grande  défiance  de  leurs  det 
feins.  Cependant  • on  ne  le  fut  point  5 la 
Garde  ordinaire  de  la  Ville  ne  fut  pas  aug- 
mentée, ou  fi  elle  le  fut , ce  ne  fut  que  de 
peu  de  chofe.  On  ne  pouvoit  pas  croire  * 
qu’après  que  le  Roi  de  France  avoit  décla- 
re, qu*il  comprenoit  la  Ville  de  Geneve 
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ne  fe  doutant  de  rien , ne  s’appli-  

quoient  pas  à tous  les  foins  qu’exi- 
geoit  la  Garde  de  la  Ville,  quel- 
• ques  avis  qu’ils  reçuflènt  quel- 
quefois des  Sujets  même  du  Duc: 
JEntr’autres , il  en  vint  un  de  Chêne, 
qui  s'étant  approché  de  la  Porte  le. 
jour  avant  l’exécution  ; dit  pofitive- 
ment  que  l’ennemi  venoit,  & qu’on 
fe  tint  fur  fes  gardes:  mais  on  ne 
s’en  émut  pas  davantage , foit  qu’on 
n’y  fit  pas  reflexion,  ou  qu’on  trai- 
tât de  vifionnaire  ce  donneur  d’avis. 

Le  Duc  avoit  fait  avancer  couverte- 
jnent  des  Troupes  dans  le  Faucigny  , 

Pais  du  Duc  de  Nemours,  fous  la 
Souveraineté  de  Savoye  ; entr’autres 
le  Régiment  du  Baron  de  La  Val- 
d’Ifere , Picafd  de  Nation , compo- 
fé  de  huit  cens  hommes , la  plûpart 
fugitifs  de  France,  & gens  à tout  en- 
treprendre. Le  Lieutenant,  de  ce 
.Baron,  nommé  Brunaulieu , fuivi  de 

quel- 

dans  les  derniers  Traitez  de  Paix,  le  Duc 
s’exposât  à (e  brouiller  avec  ce  Grince,  avec/ 
qui  il  avoit  fi  peu  trouve  ion  compte  d’etre 
<en  guerre  , comme  il  en  avoit  fait  l'expé- 
rience : Cependant  l'évenemenc  ne  tarda  pas 
à faire  voir  combien  ou  fe  trompoit. 
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■■  ■■■  quelques  autres,  avoit  vifite  la  ViL 

1602.  ie  à fon  ai'è  , pris  la  hauteur  des  mu- 
railles , & la  largeur  des  Foflez  pen- 
dant la  nuit,  (3c, • alluré  d’Albigny  de 
la  facilité  de  i’entreprife.  L’intelli- 
gence qu’ils  avoient  outre  cela  avec 
le  Sindio  de  la  Garde,  qui  devoit 
' dégarnir  de  Sentinelles,  l’endroit  où 
on  vouloit  efcalader , leur  rendoit  ce 
deflein  fi  infaillible,  que  le  Samedi 
'onzième  Décembre , qui  étoit  le  jour 
qui  précedoit  l’exécution , quelques- 
uns  étoient  venus  pour  acheter  des 
chevaux,  & avoient  dit  énigmatique-  l 
ment,  qu’ils  reviendraient  le  lende-  ‘ 
main  conclurre  -le  marché. . On  afiu- 
ra  ( je  ne  fçai  s’il  eft  vrai  ) que  Bru- 
naulieu  , ' avant  que  marcher  pour 
cette  entreprife , s’étçit  fait  donner 
l’Extrême-Onftion  par  difpenfe  fpe- 
ciale  , jurant  qu’il  ne  vouloit  - plus 
vivre  , s’il  manquoit  à fon  deflèin  : 

& que  les  autres  s’étoient  Confefifez 
& Communiez.  Les  Jefuites  & les 
Capucins  ne  manquèrent  pas  d’ex- 
horter les  grands  & les  petits  à 
l’obfervation  des  fermens  faits  au  Ju- 

l’extirpation  i 

Cc- 


bilé  de  Thonon  , pot 
des  Hérétiques,  . 
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Cependant  d’Albigny  commença 
à faire  filer  fes  Troupes  dès  les  fix  i6q2* 
heures  du  foir,  des  environs  de  Ton- 
ne , de  la  Roche  & de  la  Bonneville. 

C’étoit  la  nuit  de  l’onzième  au  dou- 
zième. félon  le  vieux  Calendrier j la, 
plus  grande  de  l’année,  éiant  celle 
du  folftice  d’hyver.  11  avoit  fa  Com- 
pagnie des  Gardes,  le  Régiment  du 
Baron  de  La  V al  - d’ifere  , quatre 
Compagnies  de  Cavalerie,  & quel- 
ques Gentils-  hommes  de  Savoye. 

.Les  Efpagnols  & les  Napolitains  lo- 
gez à Anneci , dévoient  faire  l’Arrie- 
regarde  , & marcher  dès  qu’on  les 
avertirait.  De  ces  premières  Trou- 
pes en  avoient  été  choifis  trois  cens, 
armez  de  toutes  pièces  jufqu’à  la  Bot- 
te , avec  la  Cuiraflè , le  Cafque  en 
tête,  le  Piftolet  à la  ceinture,  & le 
Coutelas  à la  main , & une  partie  le 
Moufquet  la  demi-pique.  - A me- 
fure  qu’ils  marchoiem  , ils  arrêtoient 
les  Païfans  fur  le  chemin,  de  peur 
qu’ils  n’allaffent  donner  l’alarme  à la 
. v ille.  Il  y en  eut  pourtant  qui  s’é- 
- chappérent  & vinrent  avertir  les  Sen- 
tinelles aux  Portes  de  la  Ville,  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes , que  l’ennemi 

mar- 
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Ll  marchoit , mais  on  n en  faifoit  aucun 

1q02.  compte,  & l’on penfoit que c’étoient 
• des  gens  qui  railloient.  La  Patrouil- 
le qu’on  faifoit  toutes  les  nuits  hors 
la  Ville,  s’écarta  du  côté  des  Eaux- 
vives,  & n’apperçut  pas  les  Trou- 
pes qui  marchoient  à couvert  le  long 
de  l’Arve. 

. Le  Duc  qui  ne  doutoit  pas  du 
fuccès  , étoit  venu  en  porte  incogni- 
to deçà  les  Monts , & fe  faifoit  nom- 
mer M.  L’AmbafTadeur.  Il  fe  ren- 
dit le  même  loir  au  Font  des  T i cm- 
blieres , petit  V îllage  à une,  lieue 
de  Geneve  ; afin  d’animer  par  fà  pré- 
fence  les  moins  afliirez  , dont  ils 
avoient  affez  de  befoin,  ayant  eu 
quelques  épouvantes.  Premièrement 
d’un  lievre  qui  s’éleva  parmi  eux , 
lors  qu’ils  approchoient  de  Champel, 
où  étoit  leur  rendez-vous.  ' A y.  ou 
6 oo.  pas  du  Forte,  ils  découvrirent 
aufli  des  Pieux  plantez  en  terre , fur 
lefquels  les  Ouvriers  avoient  accoû- 
tumé  d’étendre  leur  pièces  de  Ser- 
ge pour  les  ertiryer.  Comme  la  nuit 
étoit  obfcure  de  lans  Lune,  quelques- 
. uns  prirent  cela  pour  quelque  em- 
bufeade  de  la  Ville , qui  étoit  rangée 

eu 
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en  cet  endroit  pour  les  attendre.  Us 
fe  raflurérent  néanmoins , puis  ayant 
laille  leur  gros  en  Plein-Palais,  Bru- 
naulieu  & les  plus  refolus,  qui  é- 
toient  deftinez  pour  l’Efcalade,  & 
qui  étoient  venus  à cheval , mirent 
pied  à terre,  approchèrent  la  Con- 
trefcarpe  -,  & defcendirent  dans  le 
Folié  de  la  Corraterie.  Comme  ils 
en  étoient  là , une  volée  de  Canards 
s’éleva , & leur  donna  l’alarme , crai- 
gnant qu’à  l’exemple  des  Oyes  du 
Capitole,  qui  fauvérent  Rome,  el- 
les ne  reveiÛalïent  les  Sentinelles , Sc 
ne  fiffent  manquer  leur  entreprife. 

Ayant  un  peu  repris  leurs  efprits, 
ils  paflerent  tout  doucement  le  Fol- 
ié fur  des  Clayes  qu’ils  y avoient 
jettées  , pour  fe  garentir  de  la  boue, 
.dreilerent  trois  Echelles  contre  la  mu- 
raille, auprès  de  la  derniere  Guerite 
* du  côté  de  la  Monnoye,&  pour  fonder 
iî  perfonne  ne  les  entendoit,  frappè- 
rent de  quelques  pierres  contre  la 
muraille,  comme  ils  le  déclarèrent 
après,  eux-mêmes.  Brunaulieu  avoit 
•autrefois  fait  la  même  épreuve , fans 
- qu’on  l’entendit  ; parce  que  depuis 
iong-tems,  on  ne  logeoit  aacune 
Tom.  II.  K Sen- 
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“ Sentinelle  dans  cette  Guerite.  Mais 
1002,  avant  que  palier  outre,  il  faut  re- 
marquer la  forme  de  leurs  Echelles, 
qüi  ne  pouvoient  être  mieux  imagi- 
nées. Elles  étoient  teintes  de  noir, 
pour  n’être  point  apperçûës  dans  l’ obs- 
curité, faites  de  plulîeurs  pièces , qui 
s’emboëtoient  les  unes  dans  les  au- 
tres, pour  être  plus  aifément  por- 
..  tées.par  des  Mulets,  & pour  être 
plus  facilement  raccourcies  ou  allon- 
gées. L’extrémité  d’enbas  étoit  mor- 
fiée  de  fer  en  pointe,  pour  être  fi- 
chées en  terre , & pour  demeurer 
plus  fermes.  Celle  d’enhaut,  qui 
devoit  repofer  contre  la  muraille  , 
étoit  garnie  d’une  poulie  , couverte 
d’un  drap  feutré,  pour  couler  plus 
aifément  & fans  bruit.  ■ Si  l’on  en 
veut  mieux  comprendre  Ja  flrudure, 
on  en  peut  encore  voir  une  partie 
dans  l’Arfenal  de  Geneve. 

Outre  les -Echelles , ces.  Troupes 

. «'étoient  fournies  de  gros  Marteaux 

d’acier,  dont  l’un  des  cotez  étoit 
tranchant,  pour  couper  les  Chaines 
«des  Ponts  levis,  enfoncer  lès  Serru1- 
res  & les  • Verroüils,  de  grandes  Te- 
Siaille»  pour  enlever  les  gros  Clous 
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& les  Epàrres  des  Portés,  & de  plu- 
fieurs  Pétards  pour  les  enfoncer. 
Equippez  de  la  maniéré,  ils  commen- 
cèrent à monter.  • 

Sonas  un  des  premiers , refolu  de  • 
vanger  la  mort  de.fon  Pere,  tué  à 
la  Bataille  de  Monthoux,  commen- 
ça par  un  mauvais  augure  à faigner 
du  nez  au  pied  de  l’Echelle , & étant 
monté  à moitié,  reçût  un  coup  d’u- 
ne pierre  tombée  du  haut  de  la  mu- 
raille , dont  peu  fe  manqua  qu’il  n’é- 
vanouït,  & fut  contraint  de  redefcen- 
dre.  D’Albigny  qui  ne  devoit  rien 
oublier  de  ce  qui  pouvoit  faire  réiif- 
fir  une  entreprife  fi  hardie , étoit  au 
pied  des  Echelles,  & excitoit  fes 
Soldats  par  l’honneur  & le  butin  qu’ils 
alloient  acquérir.  Il  donna  coura- 
ge à Sonas,  qui  commença  à remon- 
ter. Un  .Jefuite  Ecoflois  nommé 
Pere  Alexandre , outre  l’exhortation 
qu’il  leur  avoit  fait  en  Plein-Palais,  les 
confefloit  au  pied  de  la  muraille,  & 
les  afluroit  que  quand  même  ils  y 
demeureroient , ces  échelons  feroient 
autant  de  pas,  qui  les  meneroient 
droit  en  Paradis;  mais  le  bon  hom- 
ine  ne  prévoyoit  pas  que  ce  fer  oit,  ou- 
ït 2 tre 
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r tre  cela,  par  une  autre  forte  d’E-  ! 

1002,  chelle.  Il  leur  avoit  auilî  donné  de  < 

certains  Billets  où  étoiênt  écrits  des  : 

PaiTages.de  la  Sainte  Ecriture,  ou  j 

d’autres  Pièces  en  forme  de  conju-  i 

rations,  qui  empêchoient  ceux  qui  ! 

les  porteraient  de  mourir  1 de  mort  ; 

violente.  • • i 

ii.  De-  Il  et  oit  une  heure  après  minuit 
«anbre,  lors  qu’ils  commencèrent  à monter, 
le  douze  de  Décembre,  : félon,  le  vieux 
Calendrier,  & le  vingt  deux,  félon 
le  nouveau,  tout  le  monde  étant 
dans  un  profond  fommeil  & dans  un 
grand  iîlence , jufques  là  même  que 
Sonas,  d’Attignac,  & autres  au  nom- 
bre de  huit , qui  étoient  entrez  les 
premiers , s’étoient  gliifez  dans  la 
Ville  par  la  TartaiTe , qui  eft  une 
Porte  de  dedans  qu’on  laiiToit  tou- 
jours ouverte  , . s’étoient  promenez 
dans  les  rues  deux  à deux  pour  voir 
lî  le  Peuple  étoit  bien,  endormi , Sc 
fi  ce  grand  iîlence  n etoit  point  quel- 
que feinte  amorce , pour  leur  joiier 
quelque  mauvais  tour.  Riennebou- 
geoit,  & cependant  le  relie  -montoit  ; 
à la  file.  ‘ s „ , • h 

__  . * '•  **  ' i 

Le  Duc  averti  que.les  plus,  aflü:  j 

rez 
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rez  étoîent  entrez  fans  refiftance»  m" 
dépêcha  aux  Efpagnols  & Napoli-  1 602. 
tains  pour  s’approcher  promptement, 

) & envoya  des  Gouriers  de  tous  co- 

tez, pour  porter  la  nouvelle  de  l’heu- 
reux commencement  de  l’Efcaiade, 
ce  qui  fit  répandre  le  bruit  de  fa  prife 
ehSavoye,  en  Piémont,  & en  Dau- 
phiné. • Il  avoit  allez  de  raifon  de 
s’en  croire  maître  , y étant  déjà  en- 
tré deux  cens  des  plus  refolus.  Les 
uns  fe  tenoient  couchez  fur  le  ven- 
tre fous  les  arbres  du  Parapet,  les 
autres  fe  ferroiènt  le  long  des  mai- 

* fons  de  la  Corraterie , attendant 
qu’ils  fuffent  plus  forts  : car  Bru- 
naulieu  & les  autres  principaux  n’é- 
toient  pas  en  deffein  de  faire  effort 

* dans  la  Ville , avant  les  quatre  heu- 
res du  matin,  tant  pour  donner  plus 
de  loifir  à leurs  gens  de  monter , & 
à l’Arrieregarde  d’approcher  , que 
pour  avoir  moins  d’obfcurité  dans  un 
exploit  de  cette  confequence.  Mais 
avant  ce  tems-là  fur  les  deux  heures 

1 & demie,  un  Soldat  qui  faifoitfen- 

tinelle  à la  Tour  de  la  Monnoye, 
ayant  oüi  quelque  bruit  dans  le  Fof- 
fé,  appelle  fon  Corporal,  pour  voir 
I K.  3 ce 

* 

1 

i / 

1 
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h"  •*  ce  que  ce  pouvoît  être.  LeCorpo- 
l èü2.  rai  y envoyé  un  Soldat , qui  fort  du . 
Corps-de  - garde  avec  une  Lanterne; 

& fon  Arquebuze , ôc  va  monter  fur 
le  Parapet , où  il  apperçût  quelques 
hommes  armez  venir  à lui , auxquels 
il  cria , qui  vive  ? & n’ayant  point 

de  réponfe,  il  leur  lâcha  fon  coup. 

Ils  fe  jettérent  d’abord  fur  lui,  & 
cpmme  il  crioit.  Arme , Arme , ils 
le  couchèrent  par  terre.  Ce  que  le 
foldat  de  la  fentinelle  entendant ,.  il 
tira  de  même  un  coup  pour  avertir 
le  Corps-de-Garde,  où  il  n’y  avoit 
que  fix  hommes.  > ' ; 

Brunaulieu  & les  plus  hardis  voyant 
qu’ils  étoient  découverts , & qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  retarder,,  fe 

Tentant  d’ailleurs  afTez  fort  en  nombre 

- . * » 

dans  la  Ville,  refolvent  fur  le  champ 
de  donner  vertement  en  quatre  en- 
droits, à la  Porte- neuve,  à la  Tar- 
taflfe,  au  Corps-de-Garde  de  la  mon- 
noye,  & à l’avenue  de  la  Maifon 
s • de  V ille , où  on  feroit  ferme , atten- 
dant que  le  Pétard  pût  joüer  à la 
Porte-Neuve,  pour  faire  ouverture 
de  donner  entrée  aux  Troupes  de 
Plein-Palais,  -refervant  un  Gros  pour 

fa- 

• • 
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favorifer  ceux  qui  continuoient  à ef- 
calader. 

Ils  donnèrent  donc  vivement  au 
Corps-de-Garde  de  la  Porte-Neuve, 
compofé  feulement  de  treize  hommes, 
dont  quelques-uns  étoient  même  por- 
tez aux  fentinelles  voifines.  La  plu- 
part de  ceux  du  Corps-de-Garde , 
après  avoir  tiré  leur  coup,  gagnè- 
rent au  pied,  & coururent  donner 
l’alarme  à celui  de  la  Maifon  de  Vil- 
le, au  Bourg  de  Four,  & à la  Por- 
te de  Rive.  On  les  pourfuivit  juf- 
qu’à  celle  de  la  Treille  , qui  fut 
promptement  fermée.  Les  ennemis 
y ayant  donc  trouvé  vifage  de  bois, 
redefcendirent  à la  Porte- Neuve  dont 
ils  étoient  maitres.  Cependant  de 
trois  qui  étoient  reliez  à cette  Por- 
te, les  deux  fe  cachèrent  , & le 
troifîéme  montant  au-delîus  de  la  Por- 
te, s’avifa  bien  à propos  de  faire  tom- 
ber la  Herfe,  qu’on  appelle  à Ge- 
nève la  ColilTe.  Le  Petardier  le  fui- 
vant  ne  le  put  atteindre,  & fut  bien 
étonné  de  voir  fon  de  Hein  rompu  de 
petarder . la  Porte , ne  l’y  pouvant 
appliquer  à caufe  de  la  ColilTe. 

Un  Bourgeois  qui  à ce  bruit  s’ét 

R 4 toit 
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* toit  réveillé  des  premiers,  fortit  de 

io02‘  fa  rnailon  qui  étoit  voifine  de  la  Por- 
te de  la  Tartafle,  & voulut  defcen- 
dre  par  là  demi  vêtu  avec  fa  hal- 
lebarde , pour  fe  rendre  en  fon  quar- 
tier, à la  Porte-Neuve.  Endefcen- 
. dant  il  découvre  quatre  ou  cinq 
hommes  armez  qui  venoient  à lui 
pour  gagner  la  Tartafle.  Croyant 
qu’ils  étoient  de  la  Ville,  il  leur  de- 
manda tout  haut , où  étoit  l’ennemi. 
Ceux-ci  avançant  toujours,  lui  di- 
rent, Tai-tei,  Poltron , vien  fk,  demen~ 
re  des  noflres , vive  Savoy e.  Sur  quoi 
voyant  que  c’étoit  en  effet  l’enne- 
mi même , il  rebroufle  vitement  che- 
min, & vint  donner  l’alarme  dans 
les  rués  voifines.  L’ennemi  gagne 
cependant  la  Porte  de  la  Tartafle, 
s’y  arrêtant  pour  y faire  ferme , & 
tenir  le  paflage.  Les  Bourgeois  y 
accourent  & fe  mettent  à barricader 
les  avenues  de  cette  Porte.  Quel- 
ques-uns ayant  été  apperçus  avec 
leurs  flambeaux  , furent  bleflèz. 
D’autres  voulant  hardiment  paflfer 
outre , furent  tuez  fur  le  chemin , 
auffi  bien  [que  î le  Confeiller  . Canal 
Capitaine  du  Quartier , homme  d’â- 
ge. 
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ge  , mais  tout  de  cœur , qui  avoit 
rendu  de  bons  fervices  • à la  Ville. 
On  lui  avoit  aidé  à palier  la  chai-» 
ne , qui  et  oit  tendue  au  coin  de  la 
rue , ; & on  le  prioit  de  n'aller  pas 
plus  avant  : néanmoins  ne  pouvant 
croire  que  l’ennemi  fut  fi  près , il 
voulut  fortir , mais  incontinent  il  fut 
mis  fur  le  carreau.  Les  ennemis 
voyant  l’aboi  d des  Bourgeois , quit- 
tèrent la  place  , & s allèrent  rendre 
vers  leurs  gens  à la  Porte  - Neuve. 

Cependant  l’alarme  ayant  été  chau- 
dement donnée  par  toute  la  Ville, 
& le  Tocfain  fonnant  par  tout,  les 
uns  fe  rendoient  à leur  quartier  fui- 
vant  foi  dre  accoutumé  , les  autres 
fans  s'y  arrêter , venoient  au  lieu 
du  danger  droit  à l’erinémi , qui  fe 
croyant  à bout  de  fon , entreprife , 
crioit  le  long  de  la  Cortine  de  la 
Corraterie  , vive  Efî  agne , vive  Sa- 
voye , Ville  gagnée  , tue  , tue , tuëy  k 
mort , à mort,  Les  premiers  qui  fu- 
rent reconnus -‘he  crioient  pas  à la 
vérité  fi  haut , & fe  reconnoiffoient 
les  uns  les  autres  avec  leur  mot  dû 
guet,  qui  étoit  un  bruit  de  langue 
|el  que  le  coaffement  dé  la  grenoüil- 

R y lç> 
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le , ou  tel  que  celui  d’un  Ecuyer 
XOQ2»;  qui,  anime  fon  cheval.  . Quand  on 
leur  crioit  qui  va  là  > ils  répondoient 
amis.  Il  y-, en  eut  un  jméme  qui, 
pour  faire  diverfion  du  fecours , 
crioient  à haute  voix:  Armes,  Ar- 
mes , l’ennemi  e fi  a.  la  Porte  de  Rive* 

Les  Ennemis  avoient  aulli  donné 

,A  • • V ' I I » • L »**«*  V 

à deux  diyerfes  fois  . dans  le  Corps- 
de- garde  de  la  Monnoye,  & ayant 
- enfoncé  une  des  Portes , derrière 
( laquelle  les  foldars  s’étoient  barri- 
cadez, avoient  voulu  paflèr  outre, 

& donner  par  la  Porte  de  la  Mon- 
' noyé  dans  la  Cité  : mais  ayant  été 
rencontrez  par  la  Ronde , qui  leur 
fit  tête,  il  en  demeura  quelques-uns 
fur  la  place.  Les  Bourgeois  étant 
aufli  accourus,,  chargèrent  ceux  qui 
vouloient  pafler  cette  Porte  de  la 

Monnoye,  en  tuèrent  un  fur  le  Pont 
du  Rhône,  & un  entre  la  Porte  & 
fa  Goliflè  qu’ils  avoient  abbatue. 

..  Se  voyant  reppuffez  de  là,,  il  y 
en  eut  ;qui  ..tâchèrent  d’entrer  dans 
les  maifons  de  la  Corraterie  , pour 
. y piller  . ou  pour  paflèr  dans  la  rué  ; 
de  la  Cité  ,, . & commencèrent  par 
•selle  de  Julien  Ptaget.^  .où  jlstue- 
' . .i  A.  *>•"  rent  1 
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rent  un  Valet  , y ayant  appliqué 
le  Pétard  à la  Porte  dune  Ecurie, 
dont  ils  furent  repouflez.  Sur  ces 
entrefaites  un  Canonier  ayant  mis 
le  feu  à un  Canon  du  Boulevard  de 
l’Oye , qui  battoit  à fleur  des  mu- 
railles le  long  du  FoflTé',  eut  le  bon- 
heur d’en  brifer  & abbatre  les  Echel- 
les. Le  premier  coup  ayant  été  en- 
tendu par  le  Régiment  de  la  Val- 
d’Ifere , qui  fe  tenoit  en  filence  à 
Plein- Palais  , quelqu’un  d’entr’eux 
cria  comme  en  furfaut , croyant  que 
ce  fut  le  Pétard  qui  eut  joiié , A- 

varice  ^ Avance , Fille  gagnée , & le 
Tambour,  fans  attendre  autre  com- 
mandement plus  exprès,  commence, 
à battre  : ce  qui  les  fit  tous  marcher 
à la  hâte  vers  la  Porte-Neuve,  me- 
furant  déjà  le  drap  & le  velours  des 
Marchands , qu’ils  alloient  piller , à 
la  mefure  de  leurs  piques.  Ils  fu- 
rent biens  furpris  de  la  trouver  en- 
core fermée  ; de  forte  que  fe  ren- 
dant dans  le  Foffé  près  de  leurs  E- 
chelles,  un  fécond  coup  de  canon 
chargé  à cartouche  ou  de  menues  - 
baies , fit  un  grand  écart  fur  eux; , 
& en 'tua  grand  nombre.  La  Ca- 

R <$  Ya- 
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S— 1,1  — valerie  un  peu  plus  éloignée  , ayant 
i^Q2i  auffi  oüi  battre  la  Caifle,  &ap perçu  la 
lueur  des  flambeaux  allumez,  en  dir- 
vers  endroits,  eut  une  courte  joye, 
s’approchant  de  la  V iile  > dont  elle 
croyoit  que  les  liens  fuflent  maîtres. 

En  même  terns  une  petite  troupe  de 
>.i  Bourgeois.,  qui  fortirent  par  la  Por- 
te. de  la  Treille  & par  S..  Léger, , 
refolus  de  fe  facrifier  pour  leur  Pa- 
trie , defcendirent  pour  regagner  la  ■ 
Porte  Neuve.  Ils  y vinrent  donner 
tête  baiflee,  y perdirent  d’abord  deux 
des  leurs , & s’y  battirent  yigoureu.- 
fement.  Le  Petardier  Picot,  bien 
empêché  de  fon  pétard,  y fut  tué. 
Secondez  enfin  des  autres,  qui  ac- 
coururent à leur  aide.  Us  chaflerent 
l’ennemi  hors  du  Corps- de-garde  de 
cette  Porte , & l’acculèrent  jufqu’au 
milieu  de  la  Corraterie , vers  le  gros 
qui  favorifoit  l’Efcalade. 

Les  Savoyfiens  bien  étonnez  de 

* • MÊ  * • ^ mf  i • * , w 

le  voir  ferrez  entre,  les  murailles  & les  . 
maifons , fans  lavoir  -où  tirer  , com- 
mencértn:  à perdre  courage.  Ils  of- 
frirent là  Brunaulieu  de  le  dévaler  1 
de  la  muraille  en  bas  avec  une  cor» 


de»  J1  » en  voulut  rien,  faire  » - & ai- 
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ma  mieux  mourir  les  armes  à la  main, 
que  furvivre  à fa  honte.  Une  grê- 
le de  moufquetades  pleuvoit  des  fenê- 
tres des  maifons , & du  haut  de  la 
Tartalfe.  Baudichon  un  des  Capi- 
taines de  la  Ville , à demi  vêtu , 
qui  avoir  fa  maifon  fur  la  Corrate- 
rie,  s’y  diftingua  des  premiers.  Un 
Tailleur  jouant  de  l’épée  à deux  mains 
y fit  merveilles.  Une  femme  jettant 
exprès  un  pot  de  fer  caila  la  tête  à 
un  des  plus  refolus , qui  faifoit  fer- 
me vers  la  Porte  de  la  Monnaye- 
La  vigueur  des  Bourgeois  augmen- 
tant, & les  Savoifiens  voyant  plus 
de  cinquante  des  leurs  étendus  fur 
la  place , reprirent  le  chemin  de  leurs 
Echelles,  par  iefquelles  quelques- 
uns  s’étoient  déjà  fauvez  plus  vite 
qu’ils  n’y  étoient  montez,  la  peur 
leur  ayant  donné  des  ailes  .•  mais  ne 
trouvant  point  d’Echelles , ils  fe  pre- 
cipitoient  du  haut  de  la  muraille  en 
bas , dont  le  bon  Pere  Alexandre  fe 
trouva  mauvais  marchand , un  de  ces 
hommes;  armez  Payant  rudement, 
bleflé  en  tombant.  Le  Chevalier 
Dandelot  s’y  cafla  le  nez , fe  gliffant 
le  long  de  la  muraille.  D’autres- 

' •:  s’efc 
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■ s’eftropierent  ou  fe  tuerent  en  faifant 

1602.  un  faut  fi  périlleux.  Ceux  qui  de- 
meurèrent étendus  fans  vie  dans  la 
Ville,  furent  au  nombre  de  ^4.  la 
plûpart  gens  de  commandement , & 
Capitaines,  avec  15.  qui  furent  pri- 
fonniers.  Le  Canon  amené  fur  la 
plate-forme  de  la  Treille  fut  appoin- 
té contre  Plein-Palais  , & acheva  de 
mettre  en  déroute  la  Cavalerie  & 
l’Infanterie. 

D’Albigny  confterné  : du  funefte 
événement  de  fon  entreprife , fi  bien 
concertée  & fi  mal  exécutée,  voyant 
que  les. Courtauts  de  boutique,  com- 
il appelloit  les  Genevois,  avoient 
des  bras  ponr  fe  défendre , & du 
cœur  pour  faire  reflàuter  les  murail- 
les à fes  gens , fît  fonner  la  retraite, 
qui  vint  à propos  à ces  troupes  mal- 
traitées, & tranfies  de  peur  & .de 
froid.  Elles  fe  retirèrent  à la  hâte 
. du  côté  de  Bonne , & rapportèrent 
au  Duc  le  malheureux  fuccez,  que 
la  témérité  du  fleur  d’Albigny  leur 
avoit  caufée.  Le  Duc  ne  lui  dit 
dit  néanmoins  autre  chofe , fi  ce 
n’eft  qu’il  avoit  fait  une  belle  Caga- 
de.  • Çe  furent  les  mots  dont'  il  -fè 
fervit*  Le 


\ 


Digltized  by  Google 


\ 

. 

' 

Livre  111.  39  9 

Le  même  jour,  les  13.  prifonniers  . — — j 

furent  condamnez  à être  pendus  1602. 
ce  que  quelques-uns  ont  trouvé  trop 
, fevere;  mais  le  Magiflrat  difoit  qu’il 
ne  les  confideroit  point  tant  comme 
Amples  ennemis  , que  comme  des  vo- 
leurs qui  étoient  venus  de  nuit , & 
qui  avoient  violé  contre  tout  droit 
des  gens  une  paix  fi  faintement  ju- 
rée. On  dit  que  Sonas  fe  vouloit 
racheter  pour  fon  pefant  d’argent» 

Chaffardon,  d’Attignac  & autres  de 
qualité , paflerent  le  même  pas , & 
forent  accompagnez  au  Supplice  par 
les  Miniftres,  qui  les  exhortoient. 

Le  Confeil  des  60.  ordonna  que  leurs 
têtes,  & celles  des  autres  qui  a- 
voient  été  tuez  entre  les  murailles, 

* % 

foflent  coupées  & rangées  fur  la  mu- 
raille du  Boulevard  voifin  de  l’Ef- 
caiade  ; & leurs  corps  jettez  au 

Rhône.  Il  s’en  trouva  67.  tant 

des 

« \ 


* I.a  Sentence  leur  fut  prononcée  dans  la 
S^ie  du  Confeil  > par  le  premier  Sindic  Do- 
rmnlque  Chabrey  , & exécute'e  fur  le  champ/ 
le  Dimanche  12.  Décembre  à deux  heures 
& demie  après  midi  , au  Boulevard  de  l’Oye, 
<qui  joignoit  la  Courtine , contre  laquelle  les 
Savoyards'  «Voient  drefle  leurs  Echelles^ 
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des  uns  que  des  autres,  & on  remar- 
qua par  une  efpece  de  fuperllition  » 
qu’il  y avoit  autartt  d’années  qu’on 
avoit  fecoüé  l’obeïïTance  de  l’Eglife 
Romaine  : mais  fi  on  y ajoute  ceux 
qui  demeurèrent  dans  les  foflez  & 
par  les  chemins , on  en  fit  état  d’en- 
viron 200.  dont  les  ennemis  tinrent 
les  qualitez  fecrettes,  comme  en- 
trautres Cornage  Lieutenant  du  Sieur 
d’ Albigny,  de  Gruzy , la  T our , & 
Payen. 

Du  côté  des  Genevois,  il  n’y  en 
eut  que  3 o.  bleflez , entre  lefquels 
fut  le  premier  Syndic  Pierre  Fabri,  & 
Jean  Baudichon t,  & 17.  tuez,  qu’on 
enterra  à S.  Gervais  avec  une  Epita- 
phe honorable  f.  On  dit  que  Théo- 
dore de  Bezequi  vivoit  encore  accablé 

* • d’an- 

• . 

\ 

r,  Tabri  n’étok  pas  premier  Sindrc , mais 
Ancien  Sindic  > & Baudichon  étoit  Confeil- 
ler. 

f Cette  Epitaphe  ell  conçue  en  c es  ter- 
mes : ' 

D.  Q.  M.  S.  tjr 

Quorum  infra  Nomina  Çcripta  , corpora  Jîtétr 
Tofteri  Noflri  hi  » dum  , ingrejfis  ipsa  in  pace 
Urbem  Hoftibus  % & fort  lier  arma  fua  & fe* 
dulv  Muni*  alla  perncceffario  fmporc  oppo - 
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d’années, . n’entendit  point  le  tinta-  - 

; marre  de  l’JEfcalade,  & le  bruit  du  1 6-0.2»  t_ 
Tocfain,  .&  qu’il  fut  tout  étonné 
> qu’on  le  mena  voir  le  lendemain  tous: 
ces  morts  jonchez  le  long  delà  Cor- 
raterie.  Il  ne  prêchoit  plus , mais 
il  ne  laifla  pas  de  monter  en  Chaire, 
ôc  fit  chanter  le  Pfeaume  CXXIV. 

Or  peut  bien  dire  Jjraè'l  maintenant , 
fi  le  Seigneur  pour  nous  n'eut  point  été: 

‘ ' . . qui 

nunt  > glorlofo  laudabillque  exh  h pro  Repub. 
ceciderunt  ad  I ).  XII.  Dccemb.  C/3.  /3* 

C IL  Quels  icclrco  perpetuum  hoc  monnmsn - 
twn  AmpUj /•  Or  do» 

Decrevît  L.  M . 

Johannes  Canal , Senator  • 

Ludovic hs  Bandlere • 

Johannes  Vandel» 

Ludovicus  G al  latin • 

Petrus  Gabrlol. 

j 

Marcus  Gambiague • •~yr 

jNlcolaus  Bogueret » 

Jacob  us  Mercier • 

Abrahamus  De  Baptifla% 

Martlnus  Debolo • . 

Daniel  Humbert. 

Michael  M^onard. 

Phillppus  Poteau . 

• FranciJ'cus  BouJ'eK.eL  > 

Johannes  Gulgnet % 

Jacobus  Petit • 

Girardus  Muxjt. . 
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1 ~~  qui  s’ejft  toûjours  depuis  chanté  ce 
1 602,  jour-là  ; on  le  célébré  toutes  les  an- 
nées par  ordre  du  Confeil,  avec  des 
allions  de  grâces  & des  réjouïflàn- 
ces  publiques.  Deux  jours  après 
l’Efcalade , fut  folemnifé  un  Jeune 
public , pour  remercier  Dieu  de  cet- 
te délivrance  *.  On  en  mit  même 
une  Infcription  Latine  à la  Maifon 
de  Ville , pour  en  être  un  monument 
éternel  u.  Les  Seigneurs  en  dépê- 

ché- 


* Ce  Jeûne  fut  célébré,  nen  pas  deux  jour*, 
mais  dix  jours  après  l’Efcalade. 

u Cette  Infcription  fe  voit  auprès  du  Por- 
tail du  vieux  degré , dans  la  Clé  de  la  Voit- 
te  ; Elle  eft  conçue  en  ces  termes,  Pughate 
fro  Qhrifio  & focis , Liberavit  vos  Dominas 
X IL  die  Decembris  MD  CIL 

Un  des  premiers  foins  que  le  Magiftrat  fo 
donna  après  l’Efcalade  , fut  de  pourvoir  à 
la  fureté  & à la  défenfe  de  la  Ville.  La  nuit 
qui  fuivit.  Ion  fit  faire  la  Garde  à cinq  Com- 
pagnies Bourgeoifes.-  Savion  Confeil îer  fut 
dépêché  aux  Bailiifs  de  Nion , de  Morges 
& de  Laufanne,  pour  leur  demander  cinq 
cens  hommes  de  fecours.  On  tint  pendant 
quelques  jours  les  Portes,de  Rive  & de  Cor- 
navin  fermées,  pour  n’être  ouvertes  qu’à 
ceux  qu’on  jugeroit  neceflaire  de  laiifer  en- 
trer. L’on  fit  une  Revue  generale  de  tou- 
te la  Fortification  , & pour  reparer  les  en- 
droits défeftueux , l’on  ordonna  que  tous 

les 

/ 
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chérent  incontinent  les  nouvelles  à 
f leurs  Alliez  de  Berne,  leur  deman-, 
dant  fecours,  au  cas  que  l’ennemi 
j tentât  ■ quelque  chofe  de  nouveau. 
Les  quatre  Gantons  Proteftans  leur 
envoyèrent  d’abord  1200.  hommes, 
leur  en  promettant  davantage  s’ils 
en  avoient  befoin.  Le  Duc  repaflà 
les  Monts  en  pofte,  laiflant  Tes  Trou- 
ves dans  le  Faueigny , & au  Bail- 
' iage  de  Terny.  Les  Genevois  écri- 
virent aulïï  au*  Sieur  de  la  Guiche 

Gouverneur  de  Lion,  en  ces  termes, 

• - \ 

Monsieur,  - 

« • * 

Vous  avez,  appris  ci-devant  par  di- 
verfes  Lettres  que  S • A.  R.  de  Savoye  > 
nonobftant  qiielle  ffht  & eut  avoué 
que  nous  étions  compris  dans  le  Traité 
de  Paix  y au  mois  de  Janvier  1601* 
entre  Sa  Ma  je  fié  de  France  & lui  y 

nous 

les  Habîtans  de  la  Ville  , hommes femmes 
& enfans  y travaillaient.  Enfin , Ton  don- 
na avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  palter  au  Roi 
de  France  » aux  Seigneurs  de  Zurich  & de 
Berne,  au  Sieur  de  la  Guiche  Gouverneur  de 
Lion,  au  Sieur  d Boy  fie  Gouverneur  de 
Bourg  , & à Lefdiguitres . • 

w 
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a néanmoins  opprejfé  diversement » 
«0»  feulement  par  La  détention  de  nos 
Revenus , défenfes  de  Commerce  & au-> 
très  violences, , n’ayant  voulu 'donner, 
aucun  lieu  aux  juftes  remontrances  * 
Sadite  Alajefté  lui  a réitérées  : 
^ plujieurs  entreprifes 

pour  nous  furprendre  dans  le  calme  de: 
la  paix.  Il  efi  donc  arrivé  que. pour 
venir  à bout  de  fon  pernicieux  dejfein , 
le  Sieur  d’Albigny  , Samedi  dernier 
il.  de  ce  mois  environ*  minuit , auroit 
amené  devant  nôtre  Ville  du  coté  de 
Plein-Palais , environ  2000.  hommes 
tant  de  pied  que  de  Cheval,  tous  gens 
d?  élite , & en  a jetté  environ  - 200. 
dans  nôtre  Fojfé  vers  la  Corraterie , 
eu  étoit  autrefois  une  Porte  de  la-  Fil- 
le y & ayant  drejfé  des  Echelles  l’une 
dans  C autre,  les  a fait  monter  fur  les 
3.  heures  du  matin  x,  le  Dimanche 

' 12, 

‘ • I 

* > , t 

4 

* Ce  qui  eft  dit  ici  , que  les  Savoyards 
montèrent  les  Echelles  fur  les  trois  heures 
, 1 du  matin  * ne  s’accorde  pas  avec  ce  qui  a 
été  rapporté  ci  - delfus  * , qull  étoit  une 
heure  après  minuit , lorfqu'ils  commencè- 
rent à monter. 

On  fit  quelques  recompenfes  a ceux  qui 
s’étoient  diftinguez  la  nuit  de  l’Efcalade , 
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12.  dudit  mois , les  ac  cour  a géant  lui - 
■'  wowtf  akzwx  le  Fojfé , fi  bien  qu'étant 
defcendus  en  la  Fille  , les  uns  fe  font 
) jetiez*  vers  nôtre  Porte-Neuve  pour  la 

■ \ Pe~ 

1 

* 

& entrantres  aux  Capitaines  Btandetno , la 
Ramée,  - 6c  OLdoin . On  planta  au  milieu  des 
Foflez  de  la  Ville,  une  forte. Paliflade,  afin 
d’empêcher  l’ennemi  d’aprocher  les  Murailles 
pour  les  efcalader.  Le  15.  Décembre  les 
cinq  cens  hommes  que  Savion  étoit  allé  de- 
mander aux  Baillifs  du  voifinage,  arrivèrent 
dans  Geneve.  On  en  forma  feize  Efcoüa- 
des,  qui  furent  chargées  de  faire  la  Garde 
jour  & nuit , de  trois  jours  l’un , fous  les 
j ordres  des  Capitaines  Blandano  , Oldoin  • 
Beau , La  Ruine,  & Muret . Comme  les  Trou- 
pes* du  Duc  de  Savoye  ne  s’étoient  point 
retirées,  . ôc  qu’on  avoit  des  avis  de  divers 
lieux  , . entr’autres  de  la  part  de  Lefdisuieresl 
que  les  Savoyards  méditoient  une  fécondé 
entreprife,  dont  ils  tenoient  le  fuccès  infail- 
lible , l’on  ne  fe  contenta  pas  de  faire  faire 
la  Garde  aux  Soldats  du  Païs-de-Vaud  ; les 
Bourgeois  continuèrent  de  la  faire  avec  eux, 
pendant  quelque  tems  , en  forte  que  la  Vil- 
le r.érpu:  gardée  toutes  les  nuits  par  fix  cens 
hommes.  :j.(I1  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce 
qu’on  vient  de  dire  , dans  quels  mouvemens, 
èc  quelles  peines  on  étoit  alors  dans  Geneve* 
JLe  Sieur  de  Viliards  qui  y avoit  été  pendant 
l’Eté  précédent , fut  rapellé  pour  comman- 
der dans.?la  Place  , en  cas  de  befoin.  Il  ar- 
riva le  %7\; de  Décembre,-  Ôc  apporta  à la 
Seigneurie  des  Lettres  fort  obligeantes  du 
Seigneur/  de  LeJ  dénier  es  * fous  .les  ordres  de 
I flui  ii  étoit.  ’ U 

• • 
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1 • petarder , & faire  entrer  leur  Igros  , 
IÔ02,  qui  était  en  Plein- Palais  pour  les  épau- 
ler : les  autres  vouloient  gagner  la  Por- 
te de  la  Monnoye , pour  entrer  par 

ce 

\ 

Il  étoit  de  l’ordre  d’informer  le  Confeîl 
des  Deux  Cent  de  tout  ce  qui  sétoir  paffé 
depuis  le  jour  de  l’Efcalade  , 6c  des  mefu- 
res  que  l'on  a voit  prifes  pour  pourvoir  à la 
fureté  de  la  Ville:  Il  fut  allemblé  à ce  fu- 
jet  le  24.  de  Décembre,  3c  il  aprouva  tout 
ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  comme  le  Peu- 
ple avoit  fait  divers  raifonnemens  fur  le  peu 
de  foin  avec  lequel  on  avoit  pourvu  à la 
Garde  de  la  Ville  , la  nuit  du  U.  au  n. 
de  ce  mois , & qu’il  y avoit  eu  bien  des 
murmures  ià-deflus , Jean  Sarafin  Auditeur, 
dit  en  opinant  à fon  tour  dans  ce  même 
Confeil , qu’il  étoit^  jufte  d’cdifier  le  Public, 
fur  une  affaire  autant  importante  , » 6c  qu’il 
croyoit  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de 
faire  quelques  recherches  à ce  fujet,  pour  la 
décharge  même  de  ceux  qui  avoient  infpec- 
tion  fur  la  Garde  , qui  feroient  toujours 
foupçonnez  de  négligence  parmi  le  Peuple; 
jufqu’à-ce  qu’ils  fe  fuffent  luftifiez*»  Ce  que 
Philibert  Blondel  , quatrième  Sindic  , qui 
étoit  le  Chef  de  la  Garde,  entendant,  de- 
manda audience,  pour  fe  difculper  du  peu 
de  loin  qu’on  auroit  pu  lui  imputer  d’avoir 
eu  de  la  sûreté  de  la  Ville , cette  nuit-là  ± 
6c  dit;  Qu’il  avoit  donné  ordre  au  Capitai- 
ne Blandano  , d’établir  une  sûre  Garde  , 
d’avertir  les  Corps-de- Garde  qui  étoient  fous 
lui  , qu’on  avoit  avis  que  les  Troupes  en- 
nemies vouloient  aprochçr  de  la  Ville,  6e 

• - - «ju« 
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te  moyen  dans  le  milieu  de  nôtre  Vil - - 

le:  mais  il  a f lu  à nôtre  bon  Dieu  i6o2. 
nous  regarder  d’un  œil  favorable & 
donner  cœur  aux  nôtres,  en  forte  qu’ils 

les 

que  ce  Capitaine  lui  raporra  , apres  avoir 
pofé  fa  Garde , quelle  étoit  bonne  6c  lefte* 

Il  dit  aufil  qu'il  avoit  pourvu  d'une  Patrouil- 
le de  fix  hommes , pour  le  dehors  , auxquels 
il  avoit  ordonne  de  faire  de  frequentes  ron- 
des le  long  des  murailles  depuis  la  Porte 
de  Rive  jufques  au  Rhône  , vers  la  Corra- 
terie.  Qu* il  avoit  établi  un  Corps-de-Gar- 
de  dans  la  Maifon  de  Ville,  duquel  il  avoit 
meme  augmenté  le  nombre  de  dix  à douze 
Soldats  , au-delà  de  ce  qu'il  étoit  compofé 
à l'ordinaire.  Qu’il  avoit  ordonné  onze 
Rondes,  fourni  de  bons  Caporaux  , 6c  com- 
mandé à tous  de  bien  veiller  6c  de  croifèr 
les  Rondes*  Il  dit  encore  , qu'ayant  apris 
fur  le  foir  du  jour  qui  précéda  l'Efc^lade , 
que  quelques  particuliers  de  la  Ville  avoient 
été  pris  par  les  Savoyards  il  en  avoit  don- 
né avis  au  Premier  Sindic  , 6c  lui  avoit  mê- 
me offert  de  fortir  de  la  Ville  avec  cin- 
quante Soldats  y à la  tête  defquels  il  fe  met- 
troit  pour  fe  faire  rendre  ces  prifonniers  ; 
mais  que  comme  les  Portes  croient  déjà  fer- 
mées , ce  Magiftrat  n'avoit  pas  trouvé  à 
propos  qu#on  les  r'ouvrit , pour  faire  cette 
fortie , 6c  qu’il  avoit  dit  , qu’on  pourroit 
avifer  le  lendemain  à ce  qu’il  y auroit  à fai- 
re à cet  égard  : Enfin  , Blondel  pria  le  Con-  . 
feil  d’être  perfuadé  , qu'il  n’y,  étoit  point  al- 
lé de  fa  faute  dans  toute  cette  affaire,  6c 
«ju’on  ne  pouYoit  pas  , fans;  lui  taire  tort  , 
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Us  ont  repoujJeZs  fi  vivement , qu?ils  en 
t6o2%  tué  Jhr  la  place  la  meilleure  par- 
tie > les  antres  ont'  été  pris  & depuis 

l'acculer  de  parefle  ou  de  négligence* 

Après  qu'il  fe  fut  jnftifié  de  la  maniéré 
•qu’on  vient  de  le  dire  , il  lortit  pour  laifïèr 
le  Confetti  en  liberté  d’opiner  fur  fon  comp- 
te y mais  n’ayant  pas  paru  qu’on  lui  pût  rien 
reprocher  , il  fut  rapellé  fur  le  champ  me- 
me. Il  fut  difculpé  une  fécondé  fois  par 
le  Confeil  des  Deux  Cent  fur  la  même  affai- 
re , au  commencement  du  mois  de  Mars  fui- 
' vant , fur  de  nouveaux  fcrupules , qui  fu- 
rent alors  élevez  contre  lui. 

Dans  ce  tems-là  , le- Maréchal  de  Bouillon 
arriva  dans  Geneve  , allant  vers  l’Ele&eur 
Palatin  fon  Beau-frere  ; on  lui  fît  faire  com- 
pliment en  fon  Logis , de  la  part  de  la  Sei- 
gneurie , par  trois  des  principaux  Magiftrats# 
La  préfence  d’un  homme  d’une  qualité  fï 
' diftinguée , & qui  étoit  en  état  de  donner 
de  falutaires  confeils  pour  la  garde  & la  dé- 
fenfe  de  la  Ville  , fit  beaucoup  de  joye  au 
Peuple,  dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trou- 
voit.  Il  y refta  jufqu’au  cinquième  Janvier 
de  l’année  fuivante. 

On  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  au 
Roi  de  France  , fur  l’évenement  du  iz.  Dé- 
cembre : On  députa  à ce  Prince,  pour  l’in- 
former plus  particulièrement  de  ce  qui  s’étoit 
paflé , & le  prier  d’accorder  à la  Républi- 
que , dans  cette  circonftance , les  fecours 
dont  elle  pouvoit  avoir  befoin.  Dauphin 
fut  dioifî  pour  cette  fonction , & partit  le 
2p.  Décembre,  * - 

' • 
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pendus  par  notre  commandement.  ■ Le  ■ ■■  ■ ■< 
refie  s’efi  précipité  du  haut  des  mur  ail-  1 002» 
Us  en  bas  > de  forte  que  plufieurs  font 
morts  ou  grièvement  blejjèz ..  C’e fi  une  v 
délivrance  merveilleufe  de  notre  Lieu, 
de  laquelle  nous  avons  un  fujet  parti- 
culier de  le  louer.  Mais  comme  il  défi 
pas  vrai-femblable  que  ledit  Sr.  d'Al - . 
blgny  ne  pouffe  plus  outre  fa  mauvaife 
volonté , vu  même  que  nous  entendons 
que  S.  [A.  rie  fl  pas  loin  d’ici  : nous-  . 
vous  prions  & requérons  de  toute  notre  ■ 
djfettion,  qu’il  vous  plaife faire  une  juf- 
te  confideration  du  préjudice  qu’appor- 
ter oit  la  prife  de  cette  Ville  au  fervice 
de  Sa  Afajeflé , continuer  votre  fa- 
veur envers  nous , & nous  aider  de 
vôtre  fage  & prudent  avis. 

Le  Roi  avoit  d’abord  eu  avis  de 
la  prife  de  Geneve,  dont  l’exécution 
du  deffein  par o doit  fi  facile , • qu’il 
y avoit  moins  de  raifon  d’en  douter 
que  de  la  croire.  Il  n’en  fut,  dé- 
trompé que  par  les  Lettres  du  Sieur 
de  la  Guiche , qui  précédèrent  le 
difcours  que  la  Ville  en  publia.  Sa 
Majefté  daigna  en  écrire  à ceux  de 
Geneve  des  Lettres  pleines  d’une  fii.- 
cere  affeétion,  & dignes  de  la  gé- 

Tom.  IL  S ; ne- 
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' nerofité  d’un  fi  glorieux  Monarque, 
1002.  £n  voici  la  teneur. 

k Tres-Chers  et  bien- 

AIMEZ. 

J’ai  entendu  avec  un-  très-grand 
déplaijîr,  f.entreprife  faite  fur  vôtre 
Ville  par  les  gens  du  Duc  de  Savoye j 
& ayant  fçu  çomme  vous  les  avez., 
eourageufement  repouffez.  & châtiez. , 
je  vous  dirai  que  c’efl  le  plus  grand 
contentement  que  je  pouvois  recevoir  s 
■ Je  vous  ai  promis  mon  ajfifiance  pour 
' . vôtre  confervation.  Je  m'en  fuis  dé- 
claré de  bouche  , lors-que  fai  vu  ledit 
. Due , & ceux  qui.  m’ont  été  envoyez. 
, de  fa  part . Se  préfentant  donc  t oc  ta • 

j (ion,  comme,  elle  fait  maintenant ■>  je 
fuis  bien  rtfolu  de  vous  en  faire  encore 
plus  de.  déclaration  par  les  effets -,  dont 
je  vous  prie  vous  tenir  pour  ajjurez. , 
efperant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
faire  valoir  les  fermens  & les  promejjesy 
qui  né  ont  été  faites  par  les  Traitez,  de 
Vervins  & de  Lion.  Je  ne  vois  pas 
encore  ajfez.  clair  aux  projets  que  le 
Duc  peut  faire  pour  l’avenir , ni  aujji 
au  befotn  que  vous  pourrez,  avoir  de 

mon 
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mon  fecours , qui  ne  vous  fera  ni  reft > 
fe  ni  diffère.  jiuJJi  ' n’ ayant  pas  enco- 
re entendu  la  refolution , que  vous  avez.- 
prifeen  cette  affaire  avec  nos  autres 
Alliez. , & confédérée  des  Ligues,  je 
différerai  à vous  déclarer  plus  avant 
mes  fentimens , jufqu’d  ce  qu’ayant  ap- 
pris les  vôtres , je  puiffe  mieux  juger 
du  remede  qu'il  faudra  apporter  dans 
une  chofe  de  f grande  importance.  Vous 
me  ferez,  un  plaifir  très-fenfible  de  me 
donner  fouvent  & particulièrement  avis 
de  ce  qui  /offrira  , & à quoi  vous  fe- 
rez. refolus  touchant  ce  dernier  mouve- 
ment. Ce  qu  attendant,  je  vous  dirai 
que  fi  le  Duc  vous  ajfiege  à force  ou- 
verte ou  autrement,  je  vous  promets 
d’employer  toute  ma  puiffance , & s’il 
efl  befoin  je  n’épargnerai  pas  même  ma 
perfonne,  pour  vous  défendre  & fecou- 
rir  contre  lui  & tous  ceux  qui  l'affif- 
teront.  Partant  avertiffez.-moi  dili- 
gemment de  tout  ce  qu’il  fera.  dé- 
cris dès  a préfent  & commande  à tous 
les  Gouverneurs  & Lieutenans  Gene- 
raux de  mes  Provinces  , qui  font  pro- 
che de  vous , qu’ils  veillent  foigneufe- 
ment  à vôtre  confervation , &.  qu’ils 
vous  ajfjfient  fi  vous  êtes  preffez. , de 

S 2 tout 
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tout  ce  qui  fera  en  leur  pouvoir  comme 
fi  â étoit  pour  la  • confervation  des  plus 
importantes  Places  de  mon  Royaume  , 
qui  [oient  en  leurs  Gouvernement.  Je 
prie  Dieu , très-chers  & bons  amis , 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  fau- 
vegarde . Ecrit  a,  Paris,  le  huitième 
Janvier  1603.  Signé,  Henry,  & 
plus  bas  de  Neuf- Ville. 


1 


< 


Le  jour  de  l’Efcalade  avoit  été  un 
jour  de  confufion  & de  trouble  pour 
tous  en  général , mais  il  avoit  aufïï 
été  d’un  double  danger  pour  les  Sin- 
dics  ; car  le  Samedi  au  foir , un  hom- 
me étoit  venu  à la  Porte  de  Rive, 
donner  avis  de  l’aprcche  de  l’enne- 
mi, ce  qui  fut  rapporté  au  Premier 
Sindic.-  celui-ci  renvoya  l’affaire  au 
quatrième , qui  étoit  le  fauteur  du 
mal , & ainfî  c etoit  renvoyer  le  Pa- 
tient du  Médecin  au  Bourreau.  Le 
Peuple  ne  pouvant  digerer  cette  pi- 
lule, & ne  prenant  pas  leurs  raifons 
en  payement  du  péril  qu’il  avoit  cou- 
ru*, & de  la  perte  des  liens,  pen- 
foit  à fe  vanger  fur  ces  Chefs  du  Con- 
feil  ; mais  la  peur  ou  la  prudence , 
leur  fit  tenir  chambre  iulqu’à  midi, 

\ ' 5*1  ‘ 

quils 
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qu’ils  envoyèrent  prendre  les  pri- 
fonniers,  le  Peuple  courant  alo:  s à ce 
fpedacle  ; plutôt  qu’à  l’exécution  de 
fa  première  colere.  - Les  Prédications 
fur  le  foir , appaiférënt  les  plus 
chauds.  L’un  des  Sénateurs  avoit 
dit , quand  on  lui  alla  demander  les 
Glefs  pour  tirer  des  Mantelets , & 
des  armes  dans  l’Arfenal  ; Ce  ne  font 
■pas  des  oifèaux,  pour  voler  par  dejfus 
les  murailles ; ne  pouvant  croire  qu’ils 
. puiTent  fi  aifement  entrer  fans  dé- 
fenfe. 

• » 

, Au  commencement  de  l’an  1603. 

il  y eut  grand  different  au  Confeil 
general  , pour  l’éledion  des  Syn- 
dics , à caufe  de  l’Efcalade  arrivée 
trois  femaines  - auparavant , par  l’ap- 
prehenfion  qu’on  avoit  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  quelques  Magiftrats 
mal  affe&ionnez  au  public  J.  On 
élut  enfin  Jean  Maillet,  Jean  du  Pan, 

S 3 Jean 

9 t % * r v 

* * , 

y II  ne  paroît  pas  par  les  Régîtres,  qu’il 

y eut  aucun  different  au  Confeil  - General  > 
touchant  l'Ele&ion  des  Sindics  de  cette  an- 
née. Ce  qu’il  y a feulement  de  vrai  y ^eft 
que  trois  des  Sindics,  à qui  cette  Chargé 
avoit  été  conférée  quatre  ans  auparavant» 
& qui  pouvoient  y revenir  à leur  tour;  en 
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1603. 


Jean  Favre,  & Jean  Budé  , ce  qui 

donna  octafion  de  dire  , nous  fom- 

* • r 

mes  à la  Saint  Jean , parce  que  le 
Lieutenant  s'appellent  Jean  Riliiet.; 
Maillet  fut  biçn-tôt  après  conftitué 
prifonnier  z,  tant  pour  foupçon  de. 
trahifon,  & pou:  avoir  contre  fou. 
ferment  préjudicié  * aux  droits  de  la» 
Ville,  au  fait  du  Village  de  Moin* 
qu'à  Tinflance  d’un  de  les  Créanciers 

. du 


1603.9  ne  le  voulurent  pas,  à caufe  de  la 
circonftance  des.  tems  5 qui  étoient  très  dit 
ficiles , ôc  qu’ils  craignoient  de  s’attirer  des 
reproches  , fi  fous  leur  adminiftration , il 
venoit  à arriver  quelque  chofe  de  fâcheux 
à la  Republique.  A cette  Elettion  , on  chan- 

J;ea  une  pratique  qui  avoit  eu  lieu  jufqu’a- 
ors , de  mettre  dans  le  Sindicat  deux  Sin- 
dics  , qui  habitaffent  dans  le  haut  de  la  VjU 
le  4 & deux  qui  demeuraflent  dans  le  bas  : 
On  trouva  qu'il  convenoit  mieux  de  ne  point 
s’adujettir  à cette  adftriftion  , mais  de  pren- 
dre , comme  on  a fait  depuis  , du  haut  & 
du  bas  de  la  Ville  indifféremment , les  qua- 
tre Sindics. 

z Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre  de 
J’année  1603. , que  la  difgrace  de  Maillet 
arriva  » dans  le  même  tems  que  Philibert 
Blondel  fon  Neveu , avec  qui  il  avoit  de 
grandes  liaifons,  commença  à fentir  les  ef- 
fets de  l’indignation  des  Confeils  contre  lui, 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  Maillet 

avoit  etc  fait  Concilier  en  i?$4”  de  l’an- 

- * • / _ 

nce 

% t 
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du  Confeii  de  Berne.  Il  croupit  ■ ■ ■ 
fept  ans  en  prifon , & finalement  il  1 6°3*  . 
en  fortit  & fe  retira  en  Savoye  avec 
fa  famille , où  il  eut  quelque  penfion 
pour  fon  entretenement , mais  fî  mé- 
diocre , qu’il  étoit  toujours  dans  la 
mifere.  Il  mourut  enfin  en  162$. 
ayant  perfeveré  dans  fa  Religion, 
parmi  ceux  du  parti  contraire.  II 
étoit  plaint  dans  fon  malheur,  étant 

S 4 un 

née  fuivante  ; il  avoit  obtenu  des  Patentes 
de  Confeiller  5c  Secrétaire  du  Roi  de  Na-  — 
varre.  Il  fut  blâmé  dans  la  fuite  , de  les 
avoir  recherchées  (ans  en  demander  permif. 
lion  : Quoi  qu’il  y eut  déjà  des  fujets  de 
plaintes  contre  lui  » il  ne  laifla  pas  d’être 
fait  Premier  Sindic  au  mois  de  Janvier  1603. 

David  Tfcharner  Confeiller  de  Berne , étant 
enfuite  venu  le  pourfuivre , pour  des  Tom- 
mes qu'il  lui  devoit , fit  exécuter  contre  lui 
5c  contre  fa  femme  , fur  des  Ponds  qu’ils 
pofledoient  à Moin  , Village  de  la  dépen- 
dance de  Chapitre , enclavé  dans  le  Pais  de  ' 

Gex  , dont  la  Republique  prétendoit  avoir 
la  Souveraineté  , comme  de  tous  les  autres 
Villages  de  la  même  nature,  en  vertu  du 
Traité  fait  avec  le  Sr . de  Sanci,  l'an  1589.  > 
outre  que  l'on  avoit  des  Titres  plus  favora- 
bles encore,  5c  qui  attribuoient  à la  Sei- 
gneurie une  Jurifdi&ion  plus  étendue  fur  ce 
Village,  que  fur  les  autres  Terres  de  Cha-  - 
pitre.  Maillet  5c  Jeanne  d’ Aux  fa  femme  » 
ayant  été  condamnez,  par  le  Juge  de  St.  Vic- 
tor 
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r ' '■  un  homme  fort  do&e , & c'eft  lui 

ï-obj»  qui  a fait  ces  belles  Infcriptions  qui 
fe  voyent  à l’Evêché. 

Le  Duc  faifoit  entendre  qu’uft 
' des  principaux  motifs  de  fon  entre- 
prife  échoüée , étoit  le  rétabliffement 
. de  la  Religion  Catholique  dans  Ge- 
neve , pour  lequel  il  n’avoit  épargné 
ni  fes  Soldats,  ni  fes  Finances,  ni 
fa  Perfonne:  mais1  les  Genevois  di- 
foient  que  ce  n’étoit  pas  fe  montrer 
grand  zélateur  de  la  Religion , d’être 
fi  peu  religieux  dans  J’obfervation 

de 

S 

« • 

tor  & Chapitre  > ils  appelleront  de  fon  Or- 
donnance au  Parlement  de  Dijon  ^ ce  que 
Ton  regarda  comme  une  félonie , & nonobfe 
tant  les  défenfes  que  le  Magiftrat  leur  fit, 
de  fe  pourvoir  ailleurs  qu’à  Geneve  , ils  per- 
fiftérent  dans  leur  défobéïfïànce  ; ce  qui  por- 
ta le  Confeil  à donner  les  Arrêts  à Jean 
Maillet  le  4.  Novembre  1603. , & enfin  au 
mois  de  Janvier  fuivant  à le  fufpendre  de 
fa  Charge  de  Confeiller , pendant  le  bon 
plaifir  de  la  Seigneurie.  On  permit  enfuite 
à Tfiharner  de  le  faire  mettre  en  prifon  , 
pour  fe  faire  payer  de  ce  qu’il  lui  devoit. 
.11  y refta  jufqu’à  Tannée  i6*o. , n’étant  pas 
en  état  de  payer  fes  Dettes , à caufe  de  fon 
extrême  pauvreté.  Après-quoi  il  fe  retira  à 
Cbamberi  avec  fa  Famille , où  le  Duc  de 
;Savoye  lui  donnoit  une  Penfion  de  vingt-cinq 
Ducâtons  par  mois, 

1 ^ « • « 
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de  fa  parole , & que  Dieu  n’approu- 
voit  point  qu’on  violât  impunément 
des  Traitez  affermis  par  l’invocation 
de  fon  faint  nom.  D’autre  côté  le 
Comte  de  T ournon , Refident  pour 
Son  Alteffe  auprès  des  Cantons, 
vint  de  Fribourg  à Berne,  pour  fai- 
re le  Difcours  fuivant  aux  [Seigneurs 
de  cette  Ville,  & tâcher  de  pallier 
l’affaire  félon  les  infïru&ions  que  le 
Duc  lui  avoit  envoyées  par  fon  Se- 
crétaire Caron.  Voici  fes  termes. 


*• 

i 


Tres-Puissans  Sei- 
gneurs, &c. 


« 

Des  le  jour  & ? heure  que  fai  été 
averti  de  Pentreprife  & exécution  fai- 
te contre  la  Fille  de  Geneve , je  ré  ai, 
rien  eu  plus  . À cœur , que  de  favoir 
de  mon  Prince  & mon  Seigneur , com- 
ment la  chofe  s é toit  pajjée  au  vrai , 
afin  d'en  pouvoir , au  nom  de  Son  Al- 
tejje , informer  vos  Seigneuries , & au- 
tres bons  Amis  Cr  affectionnez.  ,l  vît 
qu’en  telles  affaires  plujîeurs  propos  con- 
traires à la  vérité  ne  manquent  pdt 
dé  être  femez.  ça  & là  par  tes  Adver- 
f air  es.  Car  étant  dénuez.  de-  toutes 

- ~ S ç caM~- 
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■■  caufes  légitimés,  & de  toute  équité , 

Us  fe  font  éforcez.  de  donner  couleur  À 
leur  mauvaife  Caufe , au  . deshonneur 
& préjudice  de  Sors  Altejfe , pour  la 
rendre ; odieufe  a fès  amis . Ce  fl  pour~ 
quoi  ayant  été  averti  de  la  part  de 
$on  Altejfe , , tant  de  vive  voix  que 
v par  écrit , par  le  moyen  de  fon  Secré- 
taire & adjoint  en  cette  Caufe  , ayant 
reçu  très-exprès  commandement  de  vous  , 
le  communiquer  amiablement , & fé- 

lon le  droit  de  bons  voifins , afin  que 
vous  ne  foyez.  en  aucun  doute  de  fa 
bonne  volonté  & ajfeïïion.  Moi  » dis- 

je,  & ledit  Secrétaire  ri avons  pas 
voulu  manquer  À vous  donner  a enten- 
dre félon  nos  ordres  i le  fait  de  cette 
exécution  arrivée  de , la  maniéré  fui- 
vante.  Vos  Seigneuries  f pavent  bien.  . 
quelles  prétentions  S.  A,  a eu  dès  la. 
derniere  Guerre  fur  la  Ville  de  Geneve , 
tant  A caufe  des  Tailles , bnpots  & 
autres  charges  ordinaires , des  Biens 
que  les  Genevois  pojfedent  dans  les  Ter- 
res de  S,  A.  a quoi  elle  auroit  taché 
de  les  prejjer  & contraindre  par  tou - 
'tes  fortes  de  moyens , efperant  que  ceux 
4e  Geneve  fe  foùmettroient  a l’équité 
ainfl  que  les  autres ’ voifins  qui  ont  des 
. - "•  Biens 


i 
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Biens  dans  les  Terres  de  S.  A.  Mais  ■ ■ ■ ■■■ 
au  contraire  ili  n’ont  cejfé  par  leurs  IOOJ* 
plaintes  continuelles  de  faire  entendre 
leur  caufe  à Sa  Majefié  de  France , 
comme  aujji  a.  Vos  Seigneurie  s.,  nonobs- 
tant qu’ils  ayent  été  rebutez . , par  plu - 
fleurs  Seigneurs  de  marqué  près  de  Sa- 
dite  Majefié  de  telles  induis  recherches , 

■ & renvoyez,  a fatisfaire  à telles  char- 
ges équitables,  comme  fans  doute  Vos 
Seigneuries  en  auront  fait  le  même  en 
leur  endroit.  Ils  ont  néanmoins  conti- 
nué opiniatrément  dans  le  dejfein  de 
leurs  injufies  prétentions , & non  feu- 
lement ont  entrepris  par  voye  de  main- 
forte  de  maintenir  leur  prétendu  droit , 
comme  S.  A.  en  a été  avertie,  mais 
attentant  de  plus  contre  F Edit  publié 
par  elle , comme  ils  ont  fraîchement 
fait , d’ emmener  & conduire  dans  leur 
Ville  des  Bleds  qui  dévoient  demeurer 
au  Pais  de  S.  A.  pour  t entretien  né- 

' ceffaire  de  fes  Sujets,  & pour  obvier 
' aux  néceffitez.  futures , & par  tel  moyen 

■ ont  enfreint  & anéanti  cet  Edit  pu- 

• b lié.  Pour  lefquelles  jufies  Caufes  & 

occafions , Son  Alteffe  avoit  bien  mu - . 
lu  entreprendre  fur  ladite  Ville  de  de- 
néve  le  vingt-deuxième  Décembre  nou- 

S veau 


N 
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^ veau  fiyle , mais  Elle  a différé  fon  ref- 
?'  fentiment  pour  quelque  tems , particu- 
lièrement jufqu’k  ce  que  Son  Æteffe  fut 
prefente , afin  qu’il  n arrivât  aucune 
confujton  entre  les  fiens , comme  il  ar- 
rive ajfez.  fouvent  dans  ces  occafions , 
& que  par  ee  moyen  il  ne  fut  fait  au- 
cune in  fuite  à fes  voifins  & autres 
bons  amis.  - lîlais  quant  à ce  que- 
lles dits  de  Geneve , fie  veulent  fer- 
vir  contre  les  prétentions  de  Son  Ætef- 
fe  y de  quelques  Privilèges  à eux  accor- 
dez. par  fes  Prédeceffeurs  d’heureufe  mé- 
moire , ils  ne  s’en  peuvent  prévaloir  y 
attendu  qu’ils  ne  fe  font,  point  acquit- 
tez* des  charges  auxquelles  ils  ét oient 
tenus , & par  ce  moyen  ont  eux-mê- 
mes rendu  inutiles  anéanti  leurs 
Privilèges.  Il  en  eft  de  même  touchant- 
ce  qu’ils  ont  avancé  fans  fondement , 

. « qu’ils  font  compris  & incorporez,  du 
Traite  de  Paix  entre  Sa  Alajefié 
■Royale  de  France  y & Son  Alteffe: 
car  il  eft  a ■ confidever  qu’en  ' ce  cas 
ils  n’ont  point  de  droit  ni  de  fonde- 
ment  de  ne  faire  compte  de  Sadite  Æ- 
?effe  > étant  certain  qu’ils  ne  peuvent 
\ $tre  entendus  fous  ce  mot  d’ Alitez. , 

ilg  flç  le  font  point  av.ee  tous 
• le. ( 


/ 
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. les  Cantons  des  Suffis , & quils  n’ont 

point  été  expreffement  fpecifiez.  & nom-  1003. 
• me z*  comme  les  autres  Alliez.*  Et 
aujfi  n’y  ont '■ils  pu  être  infer  ez.  en  l’ab- 
fence  de  Son  Alteffe  fans  fin  gré  & 
voknté,  comme  étant  me  des  prinçi-  s 
pales  parties  interejfées.  D.e  plus y je 
ne  puis  cacher  a Vos  Seigneuries  que 
Son  Altejfe  avoir  été  avertie  de  bon 
endroit  & de  bonne  foi , que  Monfip ■ 
gneur  de  Lefdiguieres  avoit  fait  def- 
fein  de  fur  prendre  ladite  Ville  de  Ge- 
neve , ce  qu  ayant  été  exécuté , auroit 
porté  un  grand  préjudice  à S.  A.  & k . 

Vous , & partant  * Sadite  Altejfe  a 
eJHmé  être  le  plus  fur  de  le  prévenir. 

Mais  afin  que  Vos  Seigneuries  ne  puif- 
fent  prendre  aucun  ombrage,  qu’elle 
eut  dejfein  d'entreprendre  quelque  cho- 
fi  contre  l’ancien  voifinage  & bonne 
eorrefi  ondance  qu’elle  a avec  vous  : El- 
le a principalement  d cette  occafion , 
repajfé  les  Monts  en  „ diligence , ayant 

' intention  de  continuer  avec  votre  Eflat 
la  bonne  intelligente  > qu’elle  a entrete- 
nue depuis  long-tems , tarif  elle  que  fis 
Erédecejfiurs.  Et,  k cet  effet , elle 
efl  refoluë  de  maintenir  en  votre  en- 
droit, & k vos  Sujets  le\commeree  li- 
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bre , & C amitié  de  bon  vo'tfin , en  at - 
1603*  tendant  de  vous  un  plus  grand  éclair- 
cijfement  envers  S.  A.  comme  je  ne 
doute  pas:  qHe  V0HS  ne  noKS  donniez, 
réponfe  félon  vôtre  réfdution  & nos 
fouhaits . ¥ 

Cette  Harangue  du  Comte  de  Tour- 
non  oüie  par  le  Confeil  de  Berne, 
ne  l’appaifa  point*  Au  contraire 
il  le  renvoya  avec  le  Secrétaire  (ans 
réponfe , & s’ils  ne  fe  fuilent  promp- 
, tement  retirez,  peut-être  qué  le 
Peuple,  méprifant  tout  refped,  les 
auroit  rftaltraitez , tant  cette  adion 
lui  paroiüoit  odieufe*  Audi  dit-on 
qu’elle  fut  condamnée  de  toute  l’Eu- 
rope, & même  du  Pape.  Le - Duc 
de  Bouillon  pafiant  en  ce  tems-là. 
par  Geneve  »,  en  voulut  apprendre 

- tou.- 

* P.408.  * On  a parlé  ci-defTùs  * du  pailage  du 

aux  Ne-  , Maréchal  de  Bottillon  par  Geneve* 
ttt.  Audi -tôt  que  le  Comte  de  Tournon  «ut 

fait  à Berne  le  Dilcours  raporté  par  Mr. 
. Spon,  lequel  il  remit  par  écrit,  le*  Seigneurs 
. de  ce  Canton  en  envoyèrent  une  Copie  à 
leurs  Alliez  de  Geneve  ; ce  qui  donna  lieu 
a ceux-ci  de  députer  à Berne , Jaques  LeSi 
■ Ancien  Sindic,  & Daniel  fils  de  Michel  Rejet, 
\du  Confeil  des  Soixapte , pour  y répondre,. 
Jk  prier  ce  Canton  ,-de  même  que  celui  de 
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toutes  les  circonftarces; 


effort.  * ' 

Cependant^  ceux  de  Geneve,  ren- 


Zurich , où  ils  avoieiu  ordre  daller  enfuite, 
de  (ècourir  la  Republique,  dans  les  circont 
tances  de  guerre  où  elle  fe  rencontroit  . à 
forme  des  Alliances.  L’audience  au  Sénat 
de  Berné  leur  ayant  été  accordée  , Left  Y 
fit  un  Difcours  très  pathétique , & n eut 
pas  beaucoup  de  peine  à perfuader  les  ef- 
prits , du  peu  de  folidiré  de  celui  du  Cotru 
te  de  Tournon  » de  même  qu’à  Zurich  où  ces 
Députez  furent  enfuite.  Sur  leurs  repréien. 
tâtions  les  deux  Cantons  Alliez  refblurent 
d’aifembler  à Arau  pour  le  10.  Janvier  , line 
Diette  des  Villes  Evangéliques,  où  les  Dé- 
putez de  Geneve , feroient  entendus  , ce  qui 
fut  exécuté.  Il  y fut  arrêté  de  fournir  aux 
Seigneurs  de  Geneve,  mille  hommes  de  fe- 
cours , favoir  fix  cens  de  Berne  , en  rapel- 
lant  les  cinq  cens  hommes  du  Pais  de-Vaud, 
que  les  Baillifs  yoifîns  de  Geneve  avoient 
envoyez  en  cette  Ville  d’abord  après  l’Efca-i 
lade,  ôc  quatre  cens  de  Zurich  , & que  les 
Cantons  Proteftans  écriroient  aux  Cantons 
Catholiques  , pour  les  détourner  de  donner 
aucuns  fecours  au  Duc  de  Savoye. 

Le  Secours  arriva  dans  Geneve,  le  Fé- 
vrier * lUltxJhalb  commandoit  les  quatre 
cens  hommes  de  Zurich  , & D'Erlach  Jes 
lïx  cens  hommes  de  Berne.  Ils  eurent  Au-, 
dience- le  même  jour  du  Confeil  ordinaire, 
auquel  ils  préfentérent  les  Capitaines  & les 

autres  Officiers  du  Secours,  Ils  déclarèrent 

• . 


endroits  où  iis  avoient 


for- 


que 
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forcez  de  Troupes,  tant  de  leurs 
Alliez  que  des  François  auxquels 
le  Roy  permit  d’y  aller , fe  main  tin-’ 
rent  contre  . les  Garnifons  dont  ils 

êtoient 

i 

\ 

que  ces  Troupes  étoient  deftinées,  nonfeu- 
lement  pour  garder  les  Murailles  de  la  Vil* 
le,  mais  aufïi  pour  fervir  au  dehors»  en 
Vautres  occafions  .,  qui  pourroient  être  ju- 
gées néceffaires  par  le  Confeil  de  Guerre 
des  trois  Villes. 

Dès  quon  eut  apris  que  ce  Secours  de- 
voit  arriver.  Ton  commença  à faire  quelques 
courfès  fur  le  Pais  ennemi.  La  première  le 
fit  le  3;  Février  du  côte  de  St.  Julien,  Ôc  de 
celui  de  Cholex.  Deux  jours  après , faquei 
De  La  Malfonneuve  eut  ordre  d’aller  enlever 
tous  les  Bâteaux  qu’il  pourroit  trouver  le 
.long* du  Lac»  qui  appartiendroient  aux  Sa- 
voyards : A quoi  il  réüffit  heureufement , 
ayant  amené  avec  lui  quatorze  Barteaux 
petits  ou  grands.  Dans  cette  expédition  , 
H mit  aufli  les  Habitans  du  Chablais  fous 
contribution. 

Dès  le  8.  de  Janvier,  on  avoit  établi  un 
Confeil  de  Guerre  , compofé  de  fept  ou  huit 
Membres , tant  du  Petit  que  du  Grand  Con- 
feil. De  Villars , Commandant  des  Troupes 
qui  étoient  au  Service  de  la  Republique, 
& qui  avoit  des  Appointemens  de  cent  cin- 
quante Ducatons  par  mois  , y devoit  aflît 
ter.  Après  que  les  Compagnies  de  Zurich 
. & de  Berne  furent  arrivées,  leurs  Capitaines 
«n  furent  aufïî  Membres  , & le  Confeil  des 
Deux  Cent  régla  le  pouvoir  ôc  les  fondions 
4e  ce  Confeil , ce  qui  ctant  fait  » on  fenrit 

qu’on 

1 


. m 
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ètoient  environnez,  chaflerent  ceux  • 'l[l 
qui  s’approchèrent  de  leurs  murail-  I®°3 
les,  coupèrent  tous  les  arbres,  aux 
environs  de  la  Ville,  pour  ôter  le 
moyen  à l’ennemi  de  fe  mettre  à 
couvert,  firent  quelques  cour  fes  fur 

les 


qu'on  avoit  befoin  d'un  Tréforier  de  Guer- 
re , & cette  Charge  fut  donnée  à l’Ancien 
Sindic  Philibert  Blondel . 

Cependant  , Dauphin,  qui  étoit  parti  pour 
la  Cour  de  France  le  2 9.  de  Décembre,  ea 
revint  à la  mi- Février,  : Il  raporta  à Tes  Su- 
périeurs , qu'étant  couru  au  Louvre  auffi- 
tôt  qu’il  fut  arrivé  à Paris,  & s’étant  pré- 
fenté  devant  le  Roi  , comme  il  fortoit  de 
la  Mefle  ; ce  Prince  d’abord  qu’il  l’aperçût^ 
tout  emprefTé  de  favoir  de  lui  les  particu- 
laritez  de  TEfcalade  , Soyex.  le  bien -venu, 
lui  dit- il,  comment  vous  va  ? T etlex .•  vous  ? 
Qu’après  avoir  répondu,  comme  il  devoit, 
aux  empreilèmens  obligeans  de  Sa  Majefté  * 
il  offrit  de  l’informer  de  tout  ; ce  qu’il  fit 
pendant  le  dîner  de  ce  Prince,  qui  écouta 
fort  attentivement  ce  que  Dauphin  lui  dit  , 
& IuL marqua,  tant  par  fes  geftes  que  par 
fes  paroles  , une  grande  fatisfaftion  de  da- 
vantage que  les  Genevois  avoient  remporté 
fur  le  Duc  de  Savoye  à la  journée  de  l’Ef- 
calade. Qu’ayant  enfuite  prié  Je  Roi  de 
vouloir  afliftèr  la  Ville  de  Geneve , de  quel- 
que argent  dans  la  conjonéhire  où  elle  fe 
trouvoit,  ce  Prince  le  renvoya  à ce  fujet  à 
De  Pic  fon  Ambaffadeur  en  Suifïe,^  qui  de- 
* voit  bien-tôt  partir  pour  ce  Pais-làt 
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■"  '■■■"  les  terres  de Savoye  b , & furprirent 
1 603  • ja  Ville  de  Saint  Genis  d’Aofte , 
où  ils  mirent  le  Baron  de  Viilars 
General  des  Troupes  pour  Gouver- 
neur : d’où  ils  incommodoient  fort 
les  Sujets  du  Duc,  Sc  tenoient  con- 
tinuellement Chambéry  en  haleine  3 
courant  jufqu’à  fes  Portes,  & mê- 
me fans  la  mort  d’un  Gentilhomme 
de  valeur,  nommé  Monfïeur  de  Nef- 
le,  Chambéry  couroit  le  même  pé- 
y ' ril  que  Saint  Qenis. 

Le  Roi  donna  ordre  à De  Vie, 
fon  Ambaflàdeur  en  Suifle , qu’en 

s’en 


b Les  Genevois  continuoient  de  faire  avec 
, fuccès  des  courtes  en  Savoye.  Le  17»  Fe- 
vrier  le  Confeil  de  Guerre  envoya  une  Com- 
pagnie , enlever  la  Garnilon  qui  étoit  aut 
Trembieres , & couper  le  Pont  de  ce  lieu-là. 
Un  mois  après  , on  fit  une  expédition  plus 
importante:  Le  Sr.  de  Ne  fie  Capitaine,  qui 
. étoit  au  Service  de  la  Republique , s’em- 
para par  furprife  de  la  petite  Ville  de  Sr. 
Genis  d’Aofte  , apartenante  au  Duc  de  Sa- 
voye, fituée  près  du  Rbône  fur  les  Frontiè- 
res de  Dauphiné,  environ  trais  lieuës  de 
Chamberi.  Il  en  donna  aufli-tôt  avis  au 
Confeil , qui  y envoya  en  même  tems  Pier- 
re Fabri  Ancien  Sindic , pour  faire  prêter 
- Serment'  de  fidcllité  aux  Habitans  , £c  por- 
ter de  l’argent  pour  payer  la  petite  Garni- 

(b* 
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s’en  revenant  il  pafTât  par  Geneve  « — — — 
pour  aflurer  lès  Bourgeois,'  qu’il  1 603». 
n’étoit  pas  de  ceux  qui  n’aiment  les 
amis,  que  lors  qu’ils  en  tirent  du 
profit,  & qu’il  ne  manqueroit  jamais 
à leur  défenfe  & à leur  prote&ion , 
mais  qu’il  défiroit  favoir  d’eux  les 
moyens  qu’ils  pourroient  avoir  de 
faire  une  Guerre  ofFenfive , afin  que 
le  Secours  qu’il  leur  donneroit  fut 
employé  utilement.  Ils  reçûrent . le 
Sieur  De  Vie  avec  beaucoup  d’hon- 
neur, & entendirent  fa  Proportion 
generale  & les  remontrances  parti- 
culières, qui  alloient  plûtôt  à les  ex-  ' 
horter  à une  longue  paix,  qu’à  une 
courte  Guerre.  On  le  pria  de  le 
propofer  dans  le  Confeil , parce  qu’il 
y en  avoit  qui  jugeoient  que  la  guer- 
re 

fon  qui  y ctoit , fous  les  ordres  du  Capitai- 
ne de  Nejle.  Ofée  André  Miniftre  > y fut 
aufïî  envoyé , pour  y faire  les  fondions 
de  Pafteur. 

De  Nefle  ne  jouît  pas  long-tems  de  fon 
Gouvernement  de  St.  Genis  : Sur  la  fin  du 
mois  de  Mars  , peu-  de  jours  .après  la.prife 
de  cette  Place,  les  Ennemis  ayant  paru  de- 
vant , ce  Gouverneur  en  fortit  avec  deux 
Compagnies  . pour  leur  donner  la  chaiTt,  ' 

jufqu’à  demi  lieue  de  cet  endroit- là  : Mais 

• | 
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re  ne  fer  oit  pas  moins  utile  a l’avan— 
1^03.  cernent  de  la  Republique , ni  moins 
heureufe  qu’elle  l’avoit  été  du  tems 
du  Duc  Charles;  que  tous  les  in- 
téreiïez  à leur  confervation  les  aflït 
tèroient:  que  les  gens  de  cœur  qui 
font  paiïïonnez  pour  la  guerre,  vien- 
draient offrir  leurs  vies  & leurs 
épées.1  De  Vie,  au  contraire;  leur 
fit  comprendre  p'ar  la  vérité  & l’é- 
loquence de  fon  Difcours , que  la 
Paix  leur  étoit  fi  néceflaire , & la 
Guerrre  fi  pernicieufe , qu’ils  avoient 
fujet  d’embrafler  l’une  , & de  fuir 

l’autre  ; qu’encore  que  les  * prétextes 
m de  la  guerre  foient  fpecieux  Sc  les 

moyens  faciles,  les  effets  n’en  étoient 
pas  moins  terribles,  & le  fuccès 
moins  incertain.  Que  la  guerre  au 

dé- 

* 

• • v • • 

il  eut  le  malheur  de  donner  dans  une  ém- 
bufeade , où  il  fut  tué  avec  un  Capitaine 
nommé  Bouchevillier > & vingt*cinq  hommes. 

Sfce  Miniftre  ^ indrh  ayant  donné  avis  aux 
Seigneurs  de  Geneve  de  ce  qui  s’étoit  pat  j 
. . fé,  le  Sr.  De  VUiars  y fut  envoyé  inconti- 
nent, pour  pourvoir  à la  fureté  de  la  Place, 

& y>  commander.  Comme  ce  lieu - là  tou* 
che  au  Dauphiné  & à la  Breflfe  , Lefdiguie • 
s rts  Ôc  Boy /?e  Gouverneur  de  ces  Provinces , 
croient  à portée  d y envoyer  du  monde.  Ils 
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dehors  étoît  utile  & fe  devoit  en- 
treprendre, quand  on  n’en  pouvoit 
autrement  étouffer  les  femences , mais 
qu’un  Etat  bien  policé,  qui  s’étoit 
toujours  bien  trouvé  de  la  paix , ne 
devoit  point  rechercher  ces  orages, 
ni  fe  plaire  au  choc  des  Armes  avec 
fes  voifins.  Enfin,  il  les  perfuada 
iî  bien  qu’ils  panchérent  tous  à la 
paix,  pourvu  qu’elle  fût  honorable, 
utile  & fi  bien  cimentée  qu’elle  ar- 
rachât toutes  les  racines  de  la  Guer- 
re, Les  Trêves c en  furent  les  avan- 

cou- 

« 

y en  firent  effectivement  couler  quelque  peu, 
depuis  Techec  que  la  Garnifon  avoit  reçu  , 
de  forte  quelle  fe  trouva  enfuite  forte  de 
trois  cens  cinquante  hommes.  Mais  il  fal- 
loir en  même  tems  pourvoir  à fa  Solde  qui 
étoit  affez  confiderable  : Elle  coutoit  a la 
Republique  mille  Ecus  par  mois  d’entretien. 
De  ViUars  étant  Commandant  dans  S-t.  Ge- 
* nis , on  eut  befoin  à Geneve  d’un  autre 
Chef,  pour  être  à la  tête  des  Troupes.  Ou 
apella  le  Baron  de  Conferglen , qui  avoit  été 
employé  fi  utilement  dans  la  précédente  Guer- 
re: U fervit  avec  les  mêmes  Appointemens 
qu'on  avoit  affïgnez  au  Sr.  De  ViUars. 

c La  diferace  que  les  Troupes  du  Duc  de 
Savoye  effuyerent  à la  journée  de  l'EUala- 
de  , & la  bonne  contenance  que  les  Gene- 
vois , affiliez  des  Troupes  de  leurs  AÜ  ez, 

. tinrent  depuis  9 firent  comprendre  à ce  Prin- 

ce 


160 


Mai. 
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coureurs,  & cette  Paix  fi  néceflài- 
1 603  • re  fe  négocia  quelque  tems , & fail- 
lit à fe  rompre,  les  Genevois  n9y 
voulant  consentir  qu'aux  conditions 
honnêtes  qu’ils  propofoient.  Le  Com- 
te* de  Fuentes,  Lieutenant  du  Roi 
d Efpagne  au  Duché  de  Milan  le 
fçachant,  envoya  des  ordres  pour 
. la  renouer , à Don  Zanche  de  * Lu- 
, na  Mettre  de  Camp  de  Savoye. 
Celui-ci  envoya  à Geneve,  pour  ce 

def* 


ce  qu’il  lui  convenoit  d’étoufer  au  pl&tôt 
la  Guerre  qu'il  avoit  commencée  $ auffi  les 
premières  ouvertures  de  Paix  vinrent  • elles 
de  fa  part.  Dès  le  to.  Février,  Rochette, 
Neveu  du  Préfident  de  ce  nom  , écrivit  à 
un  Magiftrat  de  Geneve  , qu’il  avoit  ordre 
de  traiter  d’un  Mode  de  Vivre  , 5c  que  lj 
l'on  vouloît  l’entendre  fur  ce  qu’il  avoit  à 
dire  à ce  fujet  , il  fe  feroit  avouer  par  le 
Duc:  A quoi  ce  Magiftrat  répondit  , par 
ordre  du  Confeil  , que  quand  Son  Alteffe 
. de  Savoye  donrieroit  des  Pouvoirs  fuffifans 
à quelqu’un  de  fa  part , pour  faire  quelque 
bon  Traité , il  étoit  perfuadé  que  fes  Supé- 
rieurs écouteroient  avec  plaifir , les  Propo- 
rtions raifonnables  qu’on  pourroit  leur  faire. 

Deux  jours  apiès,  Rochette  ayant  produit 
au  même  Magiftrat , dans  un  lieu  où  il  re- 
chercha de  lui  parler,  fes  Inftruétions  lignées 
par  d ’Alùigni , pour  inviter  ceux  que  le  Con- 
fcil  de  Geneve  trouveroit  à propos  de  nom- 
mer 
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deflein , un  Capitaine  Efpagnol  nom- 
mé Sebaftien  Culebro , qui  ayant  ob-  1 
tenu  un  Sauf-conduit , fe  préfentâ  au 
; Confeil.  Il  expofa  que  le  Comte  de 
Fuentes  ayant  eu  avis  d’un  pour- 
parlers entre  les  Députez  du  Duc  de 
Savoye  & ceux  de  Geneve , qui 
néanmoins  n’avoit  rien  produit , avoit 
mandé  par  un  Courier  exprès  à Dom 
Zanche  de  Luna,  d’envoyer  à la 
République  de  Genevç  un  Capitai- 
ne, 
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mer,  à aller  à la  Roché  conférer  avec  lui, 
on  répondit  , que  toutes  les  Conférences 
qu'on  pourroit  propofer  » feroient  inutiles  * 
à moins  qu’il  ne  parut  de  quelque  ordre  de 
Son  Altefle  , les  Seigneurs  de  Geneve  ne, 
pouvant  fe  fier  au  Sr,  d ' Albignï , lequel  leur 
avoit  avoüé  par  fes  Lettres  * qu’ils  étoient 
compris  dans  la  Paix  de  Vervins,  & cepen- 
dant il  y avoit  contrevenu. 

Quelques  jours  après  , des  Commiflaires 
de  Geneve  s’étant  trouvez  en  un  lieu  limi- 
trophe , pour  parler  de  l’échange  de  quel- 
ques prifonniers , avec  les  Officiers  de  Sa- 
voye, le  Sr.  Vobel  Baron  de  Pierre,  P un 
d’eux  leur  remit  un  Pouvoir  fîgnç  par  le  Duc 
lui-méme  , fur  le  pied  duquel  les  Seigneurs 
de  Geneve  refuférent  abfolument  de  confé- 
rer , parce  qu’il  parloit  de  traiter  un  Accom- 
modement amiable,  fur  les  difficultez  que 
ce  Prince  avoit  avec  eux  , au  iujet  de  fes 
prétentions.  Le  Mars  iuivant , Rocheue 

apor. 
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— — ne,  pour  lui  remontrer,  qu’elle  pen- 
,^°3*  sât  à la  Paix,  & au  bien  qu’elle 
produiroit,  . lui  déclarant  franche- 
ment , qu’en  cas  qu’elle  ne  s’accom- 
modât avec  le  Duc  , Sa  Majefté  Ca- 
tholique , comme  Alliée  de  Son  Al- 
tefle , & ayant  fon  Pais  en  (a  pro- 
tection , ne  pouvoit  moins  faire  que 
de  l’affifter  en  cette  Guerre.  Il  leur 
remit  ën  même  tems  l’original  de  là 
Commiflion,  de  la  maniéré  qu’elle  . 
lui  avoit  été  donnée  par  Dom  Zan- 
che,  & de  la  teneur  qui  s’enfuit, 
traduite  de  l’Efpagnol. 

/ 

aporta  un  autre  Pouvoir  lequel  fut  agréé 
par  le  Petit  & par  le  Grand  Gonfeil.  Ce  1 
Pouvoir  portoit  » »que  Son  Altefle  de  Sa- 
^voye  délirant  de  préférer  la  tranquillité 
^publique  à toute  autre  confidération  , & 
pétant  vraifemblable , que  fi  ce  Prince  ve- 
^noit  à confeitir  a un  Traité  d’accommp- 
^dernent  avec  la  Ville  de  Geneve , elle  y 
^donneroit  volontiers  les  mains  , il  avoit 
aaiiommé  tel  ôc  tel  pour  traiter  avec  cette 
^Ville,  d’une  Paix  ou  d’un  Mode  de  Vivre* 

On  refolut  d'entendre  ce  que  les  Minières 
de  Savoye  voudroient  propofer.  On  nom- 
• ma  pour,  cet  effet  trois  Confeillers  du  Pe- 
tit Confeil  , qui  furent  Dominique  Chabrey , 
Jaques  Le  fl  éc  Jacob  Ajorram  ôc  autant  du 
Grand  Confeil  > favoir  Jean  De  ta  Rive  » 
v Jean  De  Normandie  p ôc  Dt  la  Mai*  i 
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„Le  Capitaine  Sebaftien  Culebro  — — — 
wira  à la  Roche  f & dira  à Moniteur 
Albigny  qu'il  le  faiTe  conduire  ffr* 
^renient  à Bonne,  menant  avec  lui 
#>le  Capitaine  Yatanour  & Pierre  le 
Tom.  IL  T »tamr 


fonneuve.  On  informa  par  Lettres  le  Roï 
<ie  France  de  cette  affaire , 6c  Dauphin  fut 
envoyé  en  Suifle  avec  Daniel  Rofet , pour 
en  donner  avis  aux  Cantons  Alliez. 

On  convint  du  lieu  de  St.  Julien  pour  les 
Conférences.  La  première  fe  tint  le  ai. 
Mars.  Les  Députez  de  Geneve  y trouvè- 
rent le  Fréfident  Rochette , 6c  le  Sr.  VobeU 
Après  que  les  Commiffaires  fe  furent  mon- 
tré leurs  Pouvoirs  refpectifs , ceux  de  Sa- 
voye  ayant  dît , qu’ils  croyoient  qu’il  falloit 
Commencer  par  une  Sufpenfion  d’Armes.  Les 
autres  répondirent  qu’il  vaudroit  mieux  par- 
ler d’une  bonne  Paix  , qu’il  falloit  que  le 
Traité  fut  perpétuel  , que  les  Articles  n’en 
fuflent  point  ambigus,  6c  avec  des  refer  ves, 
6c  qu’on  ne  parlât  en  aucune  maniéré  de 
ce  qui  pourroit  toucher  à la  Souveraineté 
de  l’Etat  de  Geneve.  Et  qu’ils  étoient  prêts 
à entendre  ce  qui  leur  feroit  propofé.  Ce 
que  les  Commiflfaires  de  Savoye  renvoyè- 
rent à faire  au  lendemain.  Ceux  de  Ge- 
neve étant  retournez  à St.  Julien  , la  Con- 
férence n’aboutit  à rien.  L on  manqua  mê- 
me de  rompre , parce  que  les  premiers  fi- 
rent des  propofitions  que  les  Genevois  avoient 
rejettées  avec  hauteur  au  plus  fort  meme  du 
la  Guerre  précédente.  Quelques  jours  après, 

iU  écrivirent  aux  Députes  de  Geneve , pouf 
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- ■ ■■  ,, tambour  de  fa  Compagnie.  Ledit 

1603.  ^Capitaine  étant  à Bonne  demande- 
ra Sauf-conduit  pour  aller  parler  à 
„Melîïeurs  de  Geneve,  leur  difant, 
„comme  il  eft  envoyé  de  ma  part , 


leur  donner  une  nouvelle  aflîgnatîon  au  17. 
Mars.  On  leur  répondit  qu’on  l’acceptoit , 
mais  que  ce  n’étoit  que  fous  la  déclaration 
cxpreffe , qu'ils  ne  parleroient  plus  des  pré- 
tentions de  leur  Prince. 

Les  Commiflaires  de  Savoye  tinrent  pa- 
role : Ils  remirent  à ceux  de  Geneve  un  pro- 
jet de  Traité,  qni  n’en  faifoit  aucune  men- 
tion. Ce  projet  raporté  & lu  dans  les  Con- 
seils de  cette  Ville , on  en  fit  un  qui  fut  de 
même  produit  aux  Savoyards  , dans*  une 
Conférence  fuivante  j fur  lequel  ayant  de- 
mandé du  tems  pour  réfléchir,  ce  ne  fut 
que  le  iz . Avril,  quils  revinrent  à St.  Ju- 
lien , pour  s’expliquer  fur  les  Articles  dont 
il  étoit  compofé  : Ils  en  refuférent  quelques- 
uns,  & en  acceptèrent  d'autres. 

Les  Seigneurs  de  Geneve  trouvèrent  à pro- 
pos, avant  qu'aller  plus  avant,  d’informer 
le  Roi  de  France  , & les  deux  Cantons  leurs 
Alliez,  de  l’état  des  Négociations. 

Sur  l’avis  qui  avoit  été  donné  aupara- 
vant à ces  Cantons , de  l'ouverture  des 
Çpnferences  , ils  avoient  convoqué  à Arau  , 
une  Diette  des  quatre  Cantons  Proteftans, 
qui  fe  tint  le  7*  Avril.  Les  Députez  à cet- 
ite  Diette  avoient  trouvé  unanimement,  que 
rien  ne  convenoit  mieux  à la  Ville  de  Ge- 
«eve , que  de  faire  une  bonne  & honorable 

Paix* 
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>,&  leur  faifant  fa  voir  la  volonté  de  ■■  » 

„fon  Excellence,  laquelle  eft  que  1603» 
„les  Troupes  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que font  obligées  de  défendre  le 
,?Duc,  s’oppofant  à ce  qu’ils  pour- 

T 2 „roient 


Paix.  C’eft  ce  qu’ils  lui  écrivirent  enfuite  , 
conciliant  en  meme  teins  à cette  Ville  de 
ne  point  rejetter  les  conditions  raifonnabies 
quon  pourroit  lui  offrir.  C’éroit  auflî  l'a- 
vis de  Lefdigitieres  ôc  de  Boyfle , auxquels 
Siivion  avoit  été  envoyé,  pour  les  informer 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  Conférences  de 
St.  Julien.  Ce  fut  de  meme  celui  de  De 
Vie  Ambaflàdeur  de  France  en  Suille  , qui 
apres  avoir  été  longtems  attendu  en  ce  Païs» 
là  , y arriva  enfin  au  mois  de  Mai.  Il 
avoit  ordre  en  y allant , de  pafTer  par  Ge- 
nève , ôc  d’y  faire  fentir  aux  Seigneurs  de 
cette  Ville  , que  la  Paix  leur  convenoit,  par 
les  raifons  que  M.  Spon  raporte  après  l’Hik 
torien  Matthieu  *.  Quand  on  fçiit  que  cet  * Hijt.  de 
AmbafTadeur  aprochoit  , on  lui  alla  au  de-  Paix, 
vant , avec  des  Compagnies  de  gens  de  pied  Tom.  Il* 
6c  de  cheval.  On  nomma  enfuite  des  prin-  P* 
cipaux  d’entre  les  Magiftrats , pour  conférer 
avec  lui.  Après  quoi  il  eut  Audience  du 
Confeil  le  4.  Mai.  Pendant  qu’il  étoic  à 
Geneve,  LeEt  6c  Rofet  revinrent  de  Suifïe, 
où  ils  avoient  été  envoyez  pour  informer 
les  deux  Villes  Alliées  de  ce  qui  fe  paiïbit 
à St.  Julien  , lefquelles  trouvèrent  à propos 
de  convoquer  une  autre  Diette  à Arau  à ce 
fujet , ou  les  Députez  de  Geneve  furent  en- 
tendus * dont  le  refuluc  fut  > Que  cette  Vil* 
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«roient  entreprendre;  & qu’ils  avi- 
* „fent  de  fe  raccommoder  au  plûtot 
«avec  lui,  parce  qu'au  cas  que  ce- 
>,la  n’arrive , il  prendra  refolution 
«fur  cette  affaire.  A Annecy  le 
«28.  Mai  1603.  Signé  Dom  Zanche 
»de  Luna , & plus  bas  De  Rozm  d„. 

Les 

. le  devoit  aporter  toutes  les  facilitez  pofli- 
bles  à la  Paix. 

C’eft  dans  cet  efprit  qw  les  Commîffau 
res  de  Geneve  fe  rendirent  à St.  Julien  , le 
10.  de  Mai.  Mais  après  avoir  conféré  fur 
tous  les  Articles  avec  ceux  de  Savoye , fans 
s’être  pu  entendre  far  plufieurs  , on  renvoya 
à une  autre  Conférence  qui  fe  tint  le  14.  , 
& dans  laquelle , bien  loin  que  les  Parties 
s’aprochaflent  , elles  furent  plus  éloignées 
qu’auparavant*  de  farte  que  les  Députez  de 
Geneve  propoferent  aux  Commiflàires  de 
Savoye,  que  comme  la  Guerre,  félon  tou- 
tes les  aparences , continueront  ; il  étoit  à 
propos  de  convenir  d’une  maniéré  de  la  fai- 
re , qui  fut  moins  préjudiciable  aux  uns  & 
aux  autres  , en  laiflant  vivre  & labourer  les 
Païfans  , laquelle  proportion  ceux-ci  prirent 
à raporter  au  Sr.  A'Albigny . Par  là  les  Con- 
férences pour  la  Paix  furent  rompues  : Et 
c’eft  alors  que  le  Comte  de  Fuentes  fît  au- 
près des  Seigneurs  de  Geneve  , les  démar- 
ches dont  parle  M.  Spon. 

On  répondit  au  Capitaine  Culelro , qu’il 
n’avoit  pas  tenu  aux  Seigneurs  de  Geneve , 
que  la  Paix  n’eut  été  conclue,  mais  au  Duc» 
lui  pretendoit  la  faire  à des  conditions  qui 

ne* 
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Les  termes  du  Laconifme  Espagnol 
font  semarquables  : Para  hir  allar  à 
los  Sinores  de  Sinebra , difiendo  les 
corne  va  di  mi  farte , y dandoles  a. 
entender  la  volmtad  de  fa  Excelle n- 
tia , Qae  es , Que  la  gente  de  fa  Ma~ 
geftad  a de  dejfender  al  Daqae , y 

T 3 op~ 

n’étoient  pas  raifonnables  ; que  lors  - qu'il 
voudroit  ? prêter  l'oreille  aux  Propofiiicns 
équitables  qui  lui  avoient  éré  faites , ou  qui 
pourroient  lui  être  faites  dans  la  , \\s 
ne  reculeroient  pas  de  leur  côté.  Qu’au  ret 
. te,  ils  n’avoit  jamais  rien  fait  contic  S.  Al* 
Catholique  , ôc  qu’ils  ne  pou  voient  pas  fe 
perfuader,  qu'Elle  voulut  avouer  & toute- 
nir  la  rupture  de  la  Paix  , arrivée  par  Pen- 
treprife  qu’avoit  faite  S.  A*  de  Savoye  le  i*. 
Décembre  de  l’année  précédente , au  pré- 
judice du  Traité  fait  entre  les.  deux  Rois 
& ce  Prince,  dans  lequel  le  Roi  de  France 
les  avoit  compris  ; Que  fi  S.  {d  le  Roi  d'Ek 
pagne  ^ comme  Allié  du  Duc.»  venoit  à en- 
trer dans  cerce  Guerre , pour  foutenir  fo* 
parti»  ils  auroient  aufli,  après  le  fecours 
de  Dieu , qui  ne  les  abandonneroit  pas  dans 
une  fi  jufte  caufe  , celui  de  S,  M,  Très-Chré- 
tienne , des  Seigneurs  des  Ligues  leurs  Al- 
liez , & de  plufieurs  Princes  d’Allemagne , 
qui  tous  s’aideroient  à venger  le  tort  qu’on 
voudroit  leur  faire , 6c  à maintenir  leur  an- 
cienne liberté.  Qu’au  furplus  , on  ne  pou- 
voir pas  lui  donner  de  réponfe  par  écrit  > 
parce  qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’il  eut  aucun 
ordre  du  Comte  de  Fnentci* 

A 4 
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«i  i opfoncrfe  a quantos  intentaren  , y que 
J603,  <vean  conciertar  j'scon  el  luogo  , porque 
don  de  Ce  tomara  forma. 

Le  Roi  de  Fi  ancef prévoyant  d’ail- 
leurs que  cette  Guerre  ne  • finiroit 
pas  entre  ceux  qui  la  commence- 
ment , mais  que  la  flame  s’en  élan- 
ce- 

/ 

* 

Apres  la  rupture  des  Conférences  , Jaques 
ZeB  avoit  été  envoyé  à Berne , pour  en  in- 
former les  Seigneurs  de  ce  Canton.  L’Ara- 
bafladeur  de  France  y étoit  aufïî  allé  , après 
avoir  paffé  par  Geneve , & avoir  fait  con- 
noitre  que  le  Roi  fouhaitoit  que  la  Paix  fe 
conclut.  Les  Seigneurs  de  Berne.,  qui  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens,  lui  répondirent, 
que  pour  procéder  d’une  maniéré  convena- 
ble , ils  croyoient  qu’il  étoit  à propos  d’af- 
lembler  une  nouvelle  Diette  des  Cantons 
Proteftans,  & qu’afin  que  Ton  pût  plus  fa- 
* ciiement  prendre  des  mefures  de  concert  avec 

lui  Ambaffadçur  * qu’elle  fe  tint  à Soleurre, 
ce  que  ce  Miniftre  aprouva.  Tous  les  Dé- 
putez s’étant  rencontrez  dans  cette  Ville  au 
jour  marqué  y LeB  qui  s’y  rendit  auffi , y 
parla  d’une  maniéré  conforme  aux  interets 
de  fes  Supérieurs  ; l’Ambafladeur  y fit  con- 
naître les  intentions  du  Roi , & fit  fentir 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  laifler  échaper  une 
fi  belle  occafîon  de  faire  la  Paix , puifqu’il 
lui  revenoit  de  toutes  parts  que  le  Duc  de 
Savoye  la  fouhaitoit.  Sur  ce  qui  fut  dit 
dans  cette  Aflemblée  , les  Envoyez  des  Can- 
tons de  Bâle  & de  Schaffoufe , ayant  déli- 
béré, en  l’abiènce  de  ceux  de  Zurich  & de 

Ber- 
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ceroit  plus  avant , défîroit  de  coiifer-  ■ ■ - - 
ver  à la  Chrétienté  ce  bonheur  de  1 6° 3 • 
la  paix,  pour  laquelle  il  avoit  pofé 
les  armes,  lors  qu’elles  lui  étoient 
le  plus  avantageufes  : c’eft  pourquoi 
Ton  Ambafladeur  en  Suifle  difpofâ 
par  fes  ordres,  les  Cantons  de  Gla- 

T 4 ris, 

Berne,  Alliez  de  la  Republique  de  Genevc, 

crurent  qu'ils  dévoient , par  déference  pour 
les  Seigneurs  de  Soleurre,  chez  qui  ils  étoient» 
les  prier  de  nommer  quelqu'un  de  leur  part» 

* çour  voir  avec  eux  , quel  parti  il  y avoit 

‘ a prendre.  Ce  que  les  Seigneurs  ayant  ac- 

cepté , la  Diette  compofée  des  Envoyez  de 

1 Bâle  , de  Soleurre  & de  Schaffoufe  , trou- 
va à propos j après  avoir  pris  lavis  de  l’Am- 
bafladeur  de  France  , de  travailler  fortement 
à la  Paix  , & pour  y réüflir  , de  le  faire 
par  la  voye  de  quelques  Médiateurs , qui 
^ fuffent  choifis,  pour  ôter  tout  ombrage  & 

:î‘  tout  foupçon  de  partialité , d’entre  les  Can* 
tons  , qui  ne  feroient  Alliez,  ni  de  Son  Al- 
fr’  teffe  de  Savoye , ni  des  Seigneurs  de  Gene- 
‘ ve,  êc  dont  il  y en  eut  cependant  de  l'une  & 

• de  l'autre  Religion  5 Que  fur  ce  pied -là, 

" les  trois  Cantons  de  Bâle  , Soleurre  & Schafi* 

:C:  foufe  , avec  ceux  de  Glaris  & d'Appentzel 

pourroient  fe  charger  de  cette  affaire  > qu’on 
^ efperoit  que  ces  deux  derniers  ne  refufèroient 

F pas  de  le  faire,  quand  ils  en  feroient  priez 

par  l'Ambafladeur  , qui  s’engagea  de  leur 
; écrire  à ce  fujet.  Que  comme  il  étoit  très 
important  que  la  Paix  fut  faite  avant  la  ré- 
colté , ceux  qui  feroient  nommez  pour  Mé- 

dia* 
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ris,  Bâle,  Soleurre,  Schaffoufe,  <3e 
Appenzel , comme  les  moins  fufpefts 
& intereflez,  pour  être  les  médiateurs 
de  cet  Accord.  Il  y eut  de  la  dif- 
ficulté à en  venir  à bout,  mais  la 
Seigneurie,  ennuyée  d’une  guerre 
dont  le  profit  ne  pourroit  égaler  le 

dom~ 

diateurs  devraient  partir  inceffamment  pour 
Geneve,  & après  qu’ils  auroient  confère  avec 
les  Seigneurs  de  cette  Ville  , aller  au  Duc 
de  Savoye,  fi  ce  Prince  étoit  deçà  les  Monts, 
on  en  fon  abfence  au  Sr.  d 'ALbigny  , afin 
d’amener  les  chofes  à une  entière  pacifica- 
tion. 

Les  Cantons  de  Glaris  & d’Appentzel 
ayant  accepté  la  propofition , que  leur  avoic 
faite  l’Ambafladeur  de  France , il  y eut  une 
autre  Diette  ailignée  à Soleurre  , pour  le 
5.  Juin , entre  les  Envoyez  des  cinq  Can- 
tons , qui  s’étoient  chargez  de  la  Médiation, 
pour  convenir  tous  enfemble  de  ce  qu’il  y 
auroit  à faire.  On  ne  fit  qu'y  confirmer  ce 
qui  avoit  été  refolu  dans  la  précédente.  A* 
près  quoi , ils  partirent  pour  Geneve , où 
iis  arrivèrent  le  11.  du  meme  mois.  Ils 
étoient  deux  de  chaque  Canton,  Jean-Hen- 
ri Schwartz.  & Nicolas  Schuler  , de  Glaris  , 
Jacob  Gotx.  & jindrk  Reiff,  de  Bâle  y Pierre 
Surry  & Jean- Jaques  de  Staal , de  Soleurre, 
George  Mader  & Henri  Schwartz* , de  Schafi* 
fouie  ; & Ulrich  Naf,  Jean  de  Heiman  'ôc 
SebafihnThoug , d'Appentzel.  ' Quand  ils  fu- 
rent près  de  Geneve , Michel  Rofet  & Ami 
de . C hateaunenf  leur  allèrent  au  devant , 

ac- 
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dommage  , confîdera  que  ce  qu’elle  ' 
pouvoit  efperer  du  fruit  de  la  Guer« 
re  , dépendoit  du  fecours  de  fes  voi- 
fins.  Que  les  efperances  qui  ne  font 
fondées  que  fur  un  appui  étranger  *■ 
font  ordinairement  ruineufes,  Qu’ap- 
paremment  les  Cantons  Catholiques 

T s 

1 

• \ 

accompagnez  de  quelques  Cavaliers  & d’une 
Compagnie  d’infanterie  , Ton  tira  le  Canon 
fur  les  Remparts  , lorsqu’ils  entrèrent , & 
quelques  uns  .des  principaux  du  Conleil  » • 

entre  lefquels  il  y avoit  trois  Sindics,  les 
„ allèrent  complimenter  de  la  part  de  la  Ré- 
publique , quand  ils  furent  arrivez  à leur 
Logis. 

Le  jour  même  , ils  eurent  Audience  du 
Confcil  , dans  laquelle  ils  repréicnterent  » 
que  leurs  Supérieurs  étoient  dans  le  deflein 
de  procurer  à la  Ville  de  Geneve.,  une 
paix  qui  lui  fut  honorable,  ôc  qu’ils  avoient 
etc  envoyez  de  leur  part  > pour  porter  les 
deux  Parties  à y concourir.  On  leur  répon- 
dit, qu’on  étoit  très  obligé  aux  Seigneurs 
leurs  Supérieurs  des  foins  quMs  vouloient 
fe  donner  » pour  faire  obtenir  â la  Républi- 
que une  Paix  folide,  qu’on  les  acceproit  avec 
reconnoi(Tance,  & que  les  Confeils  concour- 
roie  t avec  plaifir  a leurs  vûp#  Les  Envoyez 
des  cinq  Cantons  dirent  eniuire  , que  pour' 
travailler  avec  fucccs  aux  Conférences  de  la 
Paix,  il  falloit  commencer  par  une  Trêve, 

3u’il$  fe  propofoient  de  porter  les  Miniftres 
e Savoye  a cela  , & qu’ils  alloient  partir 
poux  ftwpjüii  > ©ù  «toit  U Sr.  d'Al&feny , 

P°HJ 


Digitized  by  Google 


442  Histoire  de  Geneve. 

— ■ ne  romproient  pas  avec  le  Duc  à 
2603.  leur  confideration.  Qu'étant  voifîns 
avec  lui,  il  étoit  néceflaire  de  s’ac- 
commoder à quelque  maniéré  de  vi- 
vre, pailîble  avec  fes  Sujets.  Ces 
reflexions  & la  perfuafion  de  leurs 
Alliez,  firent  relâcher  les  Genevois. 

Ain- 

pour  l'y  difpofer,  & en  general , afin  de  dé- 
couvrir quelles  étoient  Tes  intentions.  Ils 
en  furent  de  retour  le  17.  de  Juin.  Us  y 
conclurent  une  Trêve  fort  courte  , puis  qu’el- 
• le  ne  devoit  s’étendre  que  jufqu’au  30.  du 

« même  mois  ; mais  ils  crurent  cet  intervale 
fuffifant,  pour  traiter  de  la  Paix. 

Dans  ces  circonftances  , tout  fe  difpofoit 
dans  Geneve  à cette  Paix  , d’autant  plus 
qu’on  aprit  en  même  tems  , par  une  Lettre 
que  Jacob  Anjorrant , qui  étoit  parti  depuis 
peu  de  jours  pour  la  Cour  de  France  , écri- 
vit au  Confeil,  que  le  Roi  lui  avoit  dit, 
qu’il  confeilloit  aux  Genevois  de  ne  pas  per- 
dre l’occafion  qu'ils  av oient  de  fe  mettre  en 
repos.  Audi  refolut-on  de  finir  cette  gran- 
de affaire;  C habrey  , Rofet , lecî  & Jean  Sa - 
vaxjn  Secrétaire  d’Etat,  du  Petit  Confeil , ôc 
Jean  De  Normandie , du  Grand  Confeil*  fu- 
rent nommez  pour  aflîfter  aux  Conférences. 
Ils  partirent  avec  les  Envoyez  des  Cantons 
' Médiateurs  , pour  St.  Julien  : Mais  on  ne 

put  à cette  fois  encore  conclurre  avec  les 
Commiflaires  de  Savoye.  Là-deflus , ceux 

des  Cantons  étant  revenus  à Geneve*  & 

* . 

ayant  exhorté  le  Confeil  des  Deux  Cent, 

où  ils  eurent  Audience,  de  palier  iur  ce  qui 

poux- 
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Ainfi,  les  uns  & les  autres  adouci- 
rent les  aigreurs  de  leur  inimitié  ; & 
poférent  les  Armes,  qu’ils  avoient 
prifes  avec  tant  d’animofité.  Les 
Députez  des  cinq  Cantons  moyen- 
nérent  cette  Paix  à Rumilly,  & el- 
le fe  conclud  à Saint  Julien. 

T 6 Du-; 


1603. 


pourroit  encore  refter  de  difficultez  dans 
cette  affaire  ; ce  Confeil  leur  répondit , qu’il 
s’en  remettoit  entièrement  à ce  qu’ils  fe- 
toient.  Enfuite  de  quoi , il  y eut  une  Con- 
férence le  23,  Juin  à St.  Julien,  où  l’on 
convint  fur  tous  les  Articles  du  Traité , les 
Commiflaires  de  Savoye  ne  s’étant  refervé» 
linon  de  les  faire  voir  au  Duc  leur  Maitre, 
avant  que  de  les  ligner  , s’engageant  d’en 
aporter  la  réponfe  , dans  quatre  ou  cinq 
jours  ; Et  cependant  on  fit  publier  de  part 
& d’autre,  une  ceflation  dp Armes  pour  huit 
jours. 

Cette  réponfe  n’arriva  que  le  2.  de  Juil- 
let : Enfuite  de  laquelle  il  y eut  encore  plu- 
fieurs  Conférences  à St.  Julien,  au  fujet  de 
quelques  changemens  que  les  Minières  de  Sa- 
voye demandèrent  encore  que  l’on  fit  à cer- 
tains Articles;  A quoi  les  Seigneurs  de  Ge- 
neve  confentirent , à la  perfuafion  des  Mé- 
diateurs. De  forte  que  le  11.  Juillet,  tout  * 
fut  arrêté  & le  Traité  figné  par  les  Com- 
miffaires  de  part  & d’autre  , & par  les  En- 
voyez des  Cantons,  tel  qu’il  efl  à la  fin  de 
-cette  Hiftoire,  Les  Commiifaires  dé  Savoye 
Rengagèrent  à raporter  dans  (Ix  jours  la  Si- 

$nature  l$ui  Triocç  au  Traite , & dans 
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— ■—  Durant  tant  d’allées  & venues  que 
ces  Médiateurs  de  la  Paix  fiient  de 
Geneve  à S.  Julien , pendant  environ 
un  mois  , les  g ands  chemins  depuis 
le  Pont  d'Arvc  à S.  Julien  étoient 
prefque  toujours  bo  dez  du  Peuple 
de  Savoie,  qui  foupiroit  après  cet- 
te 

• s 

deux  mots  l'entérinement  des  Chambres.  Il 
y eut  un  Article  leparé  , concernant  le  port 
des  Armes  , par  lequel  il  étoit  dit  ; Que  le  • 
Duc  confentoit  que  ceux  du  Petit  & du 
Grand  Confeil  de  Geneve,  jouïflent  du  port 
des  Armes  fur  les  Etats  de  Son  Altefle,  de 
la  même  maniéré  que  la  Noblefle  de  Sa- 
voyej  lequel  Article  deyoit  avoir  autant  de 
force  que  s’il  eut  été  compris  avec  les  au- 
tres du  Traité.  Tout  étant  fait  Ton  fc  fé- 
licita de  part  & d’autre,  & Pon  fe  fépara. 

Les  Médiateurs  revenant  de  St.  Julien  à 
Geneve , après  la  conclufion  de  la  Paix  , avec 
les  Envoyez  de  cette  Ville , furent  reçus  au 
bruit  du  Canon.  Le  même  jour,  qui  etoit 
Je  Mardi  12.  de  Juillet , la  Paix  fut  publiée 
par  toute  la  Ville,  & on  én  rendit  grâces 
à Dieu  dans  tous  les  Temples , où  il  y eut 
x en  chacun , un  Sermon  extraordinaire  à ce 
•fujet.  Les  Envoyez  des  Cantons  partirent 
de  Geneve,  pour  retourner  chez  eux  le  ij[* 
& ils  furent  efeortez  jufques  aux  Limités 
du  Territoire  , par  une  Compagnie  de  Ca- 
valerie , avec  les  mêmes  honneurs  qui  leur 
^voient  cté  faits,  lors  qu’ils  arrivèrent  ufl 
jnois  auparavant } pour  négocier  la  Paix. 

Xtî  raMfaaÛQfl  du  Trftité,  par  le  Duc  de 

Si* 
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te?  Paix,  & bénilïoit  les  Députez 
qui  la  leur  faifoient  efperer.  Audi , 
dès  qu’elle  fut  fignée  à S,  Julien, 
le  Préfîdent  Rochette  fe  mit  aux  fe- 
nêtres de  la  maifon  où  fe  tenoit  la 
Conférence,  & cria  à ces  'pauvres 
gens  entailèz  les  uns  fur  les  autres: 

mes 

Savoye,  fut  aportée  dans  le  tems  marqué 
à Geneve.  Ou  écrivit  à tous  les  Amis  de 
la  Republique  , la  nouvelle  de  l’heureufe 
conclufion  de  cette  grande  Affaire.  On  exé- 
cuta de  part  & d’autre  le  Traité  * * par  ra-; 
port  à la^reftitution  de.  ce  qui  devoit  être 
rendu  réciproquement.  Les  Seigneurs  de 
Geneve  mandèrent  au  Sr.  De  Vîtlars , qui 
étoit  Gouverneur  pour  eux  de  St.  Genis  , 
d’évacuer  la  Place , & de  la  remettre  incefi* 
lammçnt  aux  Officiers  de  Savoye , ce  qui 
fut  fait.  Les  Savoyards  remirent  en  même 
tems  Jes  Genevois  , en  pofleffion  des  Reve- 
nus d’Armoy  Si  de  Draillans.  La  Gamifon 
Suiffe  de  Zurich  & de  Berne  fut  congédiée, 
de  même  que  le  Sr.  De  ViUars.  Après-quol 
on  prit  des  mefures  pour  en  corapoier  in* 

une  autre  , forte  de  trois  cens 
hommes , à la  ibJde  de  la  République.  On 
reçut  enfuire  des  Lettres  de  félicitation  de 
totnes  part>,  au  (ujet  delà  Paix  , en  particu- 
lier du  Roi  de  France,  par  lefquelles  ce  Pria»* 
ce  marquoit  combien  il  y prenoit  de  part * 
& qu’il  en  trouvoit  les  conditions  avanta* 
geules  j qu  en  un  mot  , une  Paix  de  cette 
nature  convenoit  infiniment  mieux  à tour 
Égards,  qu^la  cootinuation  de  la  guerre. 


1603. 
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• mes  Amis , louez.  Dieu , vous  avez,  la 

X Soj . Paix.  Cette  voix  la  redonna  à leurs  £ 
efprits,  & les  Trompettes  publièrent 
par  tout  l’allegrefle  publique.  ' , Ce 
Traité  de  paix  fe  trouve  imprimé  < 

dans  le  Citadin  de  Geneve,  où  on  i 

peut  le  voir. 

. Les 

les  incommoditez  de  laquelle  il  n’auroît  pas 
pu  d'ailleurs  éloigner  de  la  Ville  de  Geneve,  ! 
comme  il  l’auroit  fouhaité  » & comme  le  mé- 
ritoit  le  courage  de  Tes  Habitans  ; parce  que 
le  bien  de  Tes  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
de  rentrer  en  guerre  , après  avoir  redonné 
la  Paix  à fon  Royaume  , il  n'y  avoit  pas 
encore  bien  long-tems. 

II  n'étoit  pas  poflible  que  la  République 
ayant  à payer  annuellement  les  interets  des 
dettes  confiJerables  qu’elle  avoit  contra&ées 
pût  fournir  à la  dépenfe  de  la  Ga  rnifon  qui 
venoit  d’être  établie  > Audi  le  Roi  de  Fran- 
ce, qui  avoir  véritablement  à cœur,  la  con« 
fervation  de  Geneve  , Ôc  qui  fentoit  parfai- 
tement qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  à cou- 
vert d’une  furprifè  fans  Garnifon , accorda  à 
cette  Ville  une  fubvention  de  fix  mille  livres 
par  mois  , pour  l’entretenir  : Ce  fut  fur  les 
repréfentations  que  fit  a Sa  Majcfté  & à fes 
Aliniftres , peu  après  la  Conclu  fion  du  Trai- 
té de  St.  Julien,  Français  De  Chapeanroitge , 

<jui  étoit  pour  l'ordinaire  à la  Cour  de  Fran- 
ce , pour  y veiller  aux  interets  de  la  Répu- 
blique , que  ce  Prince  fe  porta  à fournir 
cette  fomme  , qu'il  promit  de  faire  payer 
dans  la  fuite  » & qui  fut  ^FeéïiYeajent  payée 

peu- 
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ÜLes  Armes  étant  pofées , on  eom- 
mença  quelque  tems  après  à fe  bat- 
tre par  écrit.  Buttet  Avocat  de 
Chambéry  fe  mit  fur  les  rangs , fai- 
fan  t paroitre  fon  Cavalier  de  Savoye  e, 
où  il  produifoit  toutes  les  prétentions 
<1 e S.  A.  fur  Geneve.  On  mit  en 

dé- 


pendant la  vie  de  Henri  IV.  & les  premiè- 
res années  du  Régné  de  Louis  XI 11. 

Anjorrant , qui  avoit  été  envoyé  en  An- 
gleterre au  mois  d’Août  1605. , pour  y folli- 
citer  quelque  fubvention  en  faveur  de  la  Vil- 
le de  Geneve  , eut  plufieurs  Audiences  de 
Jaques  I.  qui  venoit  de  monter  fur  le  Trô- 
ne -,  Sa  Majefté  lui  permit  de  faire  une  Col- 
lège, tant  en  Angleterre  qu’en  Ecoflè  , com- 
me il  s’en  étoit  fait  une  quelques  années 
auparavant  en  Angleterre,  fous  le  Régné  de 
la  Reine  Elizabeth.  Cette  Colle&e  pro- 
cluifit  la  Somme  de  trois  mille  cinq  cens  li- 
èvres fterlings  , q \i  Anjorrant  raporta  de  ce 
Païs-là  au  commencement  de  l’année  160$. , 
avec  une  Lettre  très  obligeante  du  Roi  au* 
Seigneurs  de  Geneve  , par  laquelle  il  leur 
marquoît  s’interefler  véritablement  à ce  qui 
les  regardoit» 

* Ce  ne  fut  qu’en  \6o$.  que  parût  le  Ca • 
vtlier  de  Savoye , & au  commencement  de 
l’année  fuivante  , la  réponfe , intitulée  le 
Citadin  de  Geneve. 

Cette  même  année  les  Genevois 

ayant  prié  le  Roi  de  France  de  donner  des 
ordres  à fon  AmbaiTadeuc  en  Suifle , d’in- 
viter  les  Cantons  qui  nayolent  point  d’Al- 

wiiaa- 
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■ ■—  délibération  au  Confeil  de  Geneve, 
1603.  fi  on  y devoit  répondre.  Ceux  qui 
diroient  qu’il  le  faloit  faire,  repré- 
fentoient  que  fi  l’on  fe  taifoit , on  • 
donneroit  tacitement  à croire  que  le 
Duc  étoit  bien  fondé.  Ceux  d’un 
avis  contraire,  difoient  que  c’étoit- 
commettre  fon  droit  au  jugement 
. des  palïïonnez.  Le  premier  fenti- 
ment  prévalut,  de  forte  qu’un  des 
Conleiliers  homme  de  Lettres , & 

zélé 


liance  particulière  avec  le  Duc  de  Savoye, 
de  fe  joindre  au  Traire  de  Soleurre*,  qui 
avoit  été  conclu  en  *<79*,  pour  la  confer- 
vation  de  Geneve  entre  le  Roi  Henri  III. 

& les  Cantons  de  Berne  & de  Soleurre  & 

^ qui.  refervoit  aux  autres  Cantons  la  liberté 
d’y  pouvoir  entrer.  Sa  Majefté  le  leur  ac- 
corda, & le  Sr.  de  Caumartm  qui  faiioit  alors 
cette  fonftion  , ayant  agi  en  confequence/ 

Jes  Seigneurs  de  Zui  h acceptèrent  cette  Pro- 
portion Sur  quoi  l’AmbafTadeur  de  Fran- 
ce leur  donna  la  déclaration  fuivante.  I 

»Nou s , Louis  Le  Fevre  Seigneur  de  Car ** 
^martîn  , Confeil  1er  du  Roi  en  fon  Confeil 
^d’Etat  & fon  ^imb  a fadeur  en  Suifje . Sur 
j*ce  que  les  Nobles  & Magnifiques  Seigneurs 
^de  la  Ville  & Canton  de  Zurich  avoient 
*fait  remontrer  par  les  Srs.  Capitaines  ftoltts 
balb  ôc  Secrétaire  Gerbe C leurs  Ambafladeur* 

35ÔC  Députez  ; CJiie  confiderans  combien  il 
^importe  à la  iüietc  4e  tous  la  Pats  des 
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zélé  pour  fa  patrie,  nommé  Jean  “ 
Sarrazin , fut  chargé  de  faire  la  ré-  1 
ponfe.-  à l’occafîon  dequoi,  il  com- 
pofa  le  Citadin  de  Geneve , auquel 
fut  encore  répliqué  du  côté  de  Sa- 
voy e,  par  un  petit  Livre,  fous  un  * 
titre  fuppofé  de  Harangue  de  Mon - . 
fleur  P Ut  et , ou  fléau  de  CAriftocra - 
rie  Genevoife*  Tous  ces  Livres  font 
pleins  d’une  Satyre  très  piquante, 
capable  de  reveiller  les  vieilles  ani- 
mofitez. 

Phi- 


«Loüables  Ligues  de  Suide  , que  la  Ville  ôc 
«Cité  de  Geneve  demeure  en  1 état  auquel 
«elle  eft  à prefent,  ôc  qu’il  n’y  a rien  qui 
«pût  plutôt  troubler  le  repos  Ôc  la  paix  d’i- 
«celui , que  fi  elle  changeoit  de  main,  foie 
«par  force,  furprifè  ou  autrement  j Ils  défi- 
«roient  entrer  au  Traité  fait  en  l’an  1 579. , 
centre  le  feu  Roi  Henri  1 1 1.  d’heureufe 
«mémoire,  Roi  de  France  ôc  de  Pologne , de 
«ôc  les  Nobles  de  Magrifiques  Seigneurs  des 
Villes  de  Cantons  de  Berne  Ôc  Soleurre , 
«pour  la  défenfe  ôc  confervation  de  ladite 
«Ville,  contre  quelque  Prince  ou  Potentat 
«que  ce  foit.  * Et  ce  fuivant  la  faculté  re- 
«fervée  par  ledit  Traité  aux  autres  Cantons, 
«d’entrer  en  icclui.  Savoir  faifons  , qu’en 
«vertu  du  Pouvoir  à nous  donné  par  le 
«Roi,  Nous  avons  déclaré  ôc  déclarons  par 
«ces  Prefentes  ; Que  Sa  Majefté  a agréable, 
«que  leidits  Seigneurs  de  la  Vilje  Ôc  Canton 
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; Philibert  Blondel  qui  étoit  Syndic 

X&04»  l’année  de  l’Efcalade  f , avoit  été 
plufîeurs  fois  cenfuré  dans  le  Confeil, 
& blâmé  par  le  Peuple,  d’avoir  alors 

fi 

« 

»de  Zurich  entrent  audit  Traité , & les  y 
gavons  reçus  au  nom  d’icelle  , pour  ctre 
aatenus  & obligez  aux  charges  & conditions 
^portées  par  icelui , tout  ainfi  que  s’ils  y 
»euflent  été  comprins  , lorfqu’il  a été  fait 
arrêté.  Promettant  de  fournir  des  Let- 
tres de  Ratification  de  Sadite  Majoftc  dans 
^trois  mois,  en  fourniffant  par  leidits  Sei- 
gneurs de  Zurich  , des  Lettres  & Sceaux 
aaà  ce  néceflaires  , faifant  le  Serment  en  tel 
tocas  requis  & accoutumé.  En  témoin  de 
^quoi  nous  avons  figné  la  préfente  de  no- 
^tre  main , & à icelle  fait  apofer  le  Seel  de 
»nos  armes.  Fait  à Soleurre  ce  25».  Août 
*1605:.  Signi  , Le  Fbvrb,  & fcellé ♦ 
f M.  Spon  ne  raportant  pas  d’une  manié- 
ré aflèz  précife  Paffaire  de  Blondel , on  a crû 
qu’il  étoit  à propos , de  redrefler  fa  narra- 
tion de  la  maniéré  fuivante. 

Il  y eut  trois  Jugemens  differens  contre 
cet  homme-là  : Le  premier , au  mois  de 
Novembre  de  l’année  1603.  : Le  fécond  en 
Novembre  & le  troifîeme  , par  lequel 

il  fut  condamné  à la  mort,  le  1.  Septem- 
bre 1606.  On  parlera  de  tous  les  trois  par 
ordre. 

Le  rétabliflement  de  la  Paix  donna  lieu 
à faire  fur  PEfcalade , bien  des  réflexions  » 
qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  pendant 
les  troubles , & qu’on  étoit  occupé  aux  né- 
gociations du  Traité  de  St.  Julien.  Plufîeurs 

ayoient  • 
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fi  mal  pourvû  à la  fureté  de  la  Ville; 
quoi  que  le  Premier  Syndic  l’en  eût  1604. 
follicité  le  foir  même  avant  l’exécu- 
tion , fuivant  l’avis  qu’on  lui  avoit 
donné  de  la  marche  de  l’ennemi. 

Blon- 


avoient  déjà  trouve  qu’on  avoit  mal  pourvû 
à la  Garde  de  la  Ville  cette  nuit  là  j & il  y 
avoit  eu  des  murmures  à ce  fiijet  contre 
Philibert  Blondel.  Au  mois  d’O&obre  1603. 
ces  plaintes  fe  réveillèrent,  à l’occafion  d’u- 
ne affaire  qu’eut  ce  Magiftrat  avec  Euftache 
Guidonnet  y Citoyen;  Blondel  ayant  fait  une 
dénonce  à celui-ci,  Guidonnet,  dans  la  cha- 
leur de  la  conteftation  qu’il  y eut  entr’eux . 
devant  le  Confeil,  fit  à fa  Partie  des  repro- 
ches très  vifs  fur  1 affaire  de  l’Efcalade , & 
s’emporta  fi  fort , que  le  Confeil  l’envoya 
en  prifon;  ce  qui  excita  d’abord  bien  du  bruit 
par  la  Ville»  Plufieurs  difoient  hautement, 
que  Blondel  avoit  été  caufe  de  l’Efcalade  , 
pour  avoir  méprifé  les  avis  qu’on  lui  avoit 
donnez , de  l’aproche  des  ennemis , cc  qui 
avoit  mis  la  Ville  à deux  doigts  de  fa  per- 
te , Ôc  qu’ils  vouloient  préfenter  Requête 
contre  lui  au  Confeil  des  Deux  Cent.  Pour 
apaifer  ces  plaintes  on  élargit  Guidonnet  des 
prifons.  Cependant,  Blondel  apercevant  l’o- 
rage qui  s’élevoit  contre  lui , demanda  Au- 
dience : Il  pria  le  Confeil  de  fe  fouvenir 
qu’il  avoit  été  déchargé  par  deux  fois  , dans 
le  Confeil  des  Deux  Cent,  d’une  femblable 
accufation,  & de  lui  permettre  de  fe  défen- 
dre encore  devant  le  meme  Confeil  : Ce 
Confeil  étant  afiemblé  le  10.  Oftobre,  Gui - 

don + \ 
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Blondel  avoit  trouvé  mauvais  qu’oü 
eût  foupçon  de  lui , . & fon  impu- 
dence le  poufla  à s’en  plaindre  au 
Confeil,  contrefaifant  fort  le  zélé 

pour 


donnet  y préfenta  une  Requête  > par  laque!- 
le  il  requeroit  avec  plufieurs  autres  Citoyens 
qui  fe  joignoient  à lui , qu’il  fut  informe 
de  la  faute  irréparable  que  Blondel  avoit 
commife , le  jour  de  l’Efcalade. 

Blondel , qui  fut  préfent  à la  lefture  de  cet- 
te Requête  ^ fe  juftifia  en  fuite  , du  mieux 
qu’il  pût,  & demanda  juftice  des  calomnies 
de  Guidonnet  > lequel  fur  la  requifîtion  que 
fit  Jofeph  Blondel  Procureur- General , frere 
de  Philibert  , qu’il  eut  à déclarer  ceux  qui 
s’étoient  joints  à lui  pour  faire  cette  accu- 
fation,  dit  qu’ils  n'étoienr  que  trois  , fa  voir 
Ami  De  La  Combe , François  Mauris  & Mat - 
thicu  Meunier • 

Comme  le  Confeil  fe  difpofoit  à procéder 
au  Jugement  de  cette  affaire,  Vaul  de  Cam* 
blague  Confeiller  des  Deux  Cent,  demanda 
qu’aucun  des  Sindics  de  l’année  précédente 
n'en  jugeât , parce  qu’on  leur  imputoit  d’a- 
voir eu  avis  de  l’entreprife  qui  devoit  être 
exécutée  le  n.  Décembre,  fans  qu’ils  y eut 
fent  pourvu.  Surquoi  Claude  Andrion  , qui 
étoit  le  feul  des  trois  autres  qui  fut  préfent , 
dit  pour  fe  juftifier  ; Que  fur  Ta  vis  qui  fut 
donné  la  veille  de  ce  jour-là  , à une  partie 
du  Confeil  qui  étoit  aux  prifons  , que  l’en- 
nemi avançoit , on  le  chargea  de  le  faire  fa- 
voir  à Blondel  fon  Collègue  , qui  n’étoit  pas 
dans  l’Affemblée,  ce  qu’il  fit  aufïi  tôt  après 
dans  la  rue  , près  de  la  Maifon  de  Ville , 
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pour  fa  Patrie.  Sa  plainte  tourna  ■ 
â 'fa  confufion ; car  un  Coutelier,  1004» 
nommé  Guidonnet,  qu’il  avoit  au- 
paravant follicité  pour  le  rendre  com- 

pü- 


ou  il  le  rencontra.  Ce  fait  étant  des  plus 
graves  contre  Blondel  , il  le  nia  avec  des 
Sermens  exécrables  : Sur  quoi  il  fut  arreté 
qu’on  informeroit  (ur  les  faits  pofez  par  la 
Requête  de  Guidonnet  , 5c  fur  les  défenfès 
de  Blondel . Ce  qui  ayant  été  fait  , les  Par- 
ties furent  enfuite  «ntendues  en  Procès  com- 
plet & contradi&oire.  Après  quoi  le  Con- 
feil  des  Deux  Cent  procédant  au  Jugement, 
le  8.  Novembre  , Vhilibert  Blondel  fut  con-  • 
damné  à être  dépofé  de  fa  Charge  de  Con- 
feiller,  5c  fes  Moulins  avec  un  Pré  & une 
Vigne,  qu’il  avoit  aquife  de  deux  particu- 
liers deGeneve,  furent  confifquez  au  profit 
de  l'Hôpital-,  fous  cette  déclaration  néan- 
moins , qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  infi- 
dellité,  ôc  qu'il  n’encouroit,  par  la  Senten- 
ce qu’on  rendoit  contre  lui,  aucune  note 
d'infamie. 

Quand  elle  lui  fut  prononcée,  il  protef- 
ta  que  prenant  tout  de  la  main  de  Dieu , 
il  ne  laifleroit  pas  d’être  fidelle  ferviteur  de 
la  Republique , ôc  demanda  que  ne  pouvant 
plus  faire  avec  honneur,  fon  féjour  dans 
Geneve,  ü lui  fut  permis  de  fe  retirer  ail- 
leurs ; chez  quelques  uns  des  amis  de  l’E- 
aat  ; fur  quoi  on  ne  prit  aucune  réfoiution. 

Pendant  l’année  fuivante  1604.  il  ne  fe 
pafia  rien  de  particulier  par  raport  à Blondel  : 
Mais  en  160?.,  il  efluya  de  rudes  difgraces, 
Larte  de  la  vie  {privée  qu'il  meaoit,  il  fit 

prier 


/ 


454  Histoire  de  Geneve. 

■ plice  de  fa  perfidie,  ayant  eu  que- 
1 6 O 4*  relie  avec  lui , ne  pût  fouffrir  fon 
orgueil,  & l’appeUa  Traître , devant 
quelques  témoins,  Blondel  prenant 

Fin- 


prier  le  Confeil  au  mois  de  Janvier,  de  lai 
donner  l’entrée  dans  le  Confeil  des  Soixan- 
te, ou  du  moins  dans  celui  des  Deux  Cent: 
Mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Quelque  tems 
après,  il  prcîenta  requête  au  Conieil  des  Deux 
Cent,  pour  être  reçu  dans  (es  faits  juftifi- 
catifs , ce  qui  lui  fut  refufé.  Il  renouvella 
la  même  demande  au  bout  de  fix  mois , & 
accufa  en  même  tems,  deux  des  Sindics  de 
l’année  i6oi>  d’être  caufe,  par  leur  négli- 
gence, de  l’Elcalade,  & il  requit  que  leurs 
parens  ne  jugeaffcnt  pas  de  fon  affaire#  Alors 
~ on  lui  aacordafa  demande  , & on  fixa  le  n. 
d’Aout , pour  creufer  cette  matière.  Le 
Procufeur-Géneral  devant  intervenir  dans  une 
affaire  de  cette  importance , on  fubftitua  à 
ÿofepb  Blondel , qui  exerçoit  alors  cette  Char- 
ge , David  £ Archevêque* 

Pendant  ce  tems-là , Vhilibert  Blondel  prit 
querelle  avec  un  Sindic  , fous  la  Haie  de  la 
Maifon  de  Ville,  lequel  il  chargea  d’injures. 
Ce  Sindic  l’ayant  appelle  en  Confeil  pour  en 
repondre,  Blondel  redoubla  fes  inventives, 
j u (qu’à  lui  dire,  qu’il  auroit  aufïl  fon  tour/ 
mais  que  la  Prune  n’étoit  pas  meure.  Ami 
La  Combe  , fon  ancien  ennemi , qui  avoit 
été  prefent  à la  première  querelle,  & qui 
s’y  étoit  mêlé  , prit  occafion  de  là  , de  faire 
partie  criminelle  à Blondel , & là-delfus  le 
Conieil  ordonna  qu’ils  entretient  tous  Lle$ 
deux  en  prifon.  ^ 

Le 
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l'injure  à cœur , fait  inftance  au  Con- 
feil,  obtient  l’emprifonnement  de  fes 
Parties , entre  lefquels  étoit  La  Com- 
be , qui  fouffrit  beaucoup  avant  que 

le 


Le  Subftitut  du  Procureur  General  ayant 
examiné  les  faits  juftificatifs  de  Blondet,  avec 
la  Procedure,  5c  les  Informations  prifes  con- 
tre lui , conclut  que  comme  il  en  refultoit, 
qu’il  étoit  fufpect,  non  feulement  de  négli- 
gence, mais  encore  de  malice,  il  devoit  être  v 
de  plus  fort  refferré,  5c  répondre  pede  ligato, 
fur  tous  les  articles  dont  il  étoit  accule. 
L’affaire  principale  devenant  ainfi  très  férieufe, 
on  rennvoya  le  jugement  du  Procès  parti- 
culier d’injure  de  Blondet  avec  le  Sindic  : Il 
fut  retenu  dans  lesprifons,  5c  tous  les  jours 
refferré  davantage, 

La  Procedure  continua  de  s’inftruire  : Elle 
fut  fort  longue , puis-qu’elle  dura  pendant 
plus  de  trois  mois.  On  lui  donna  plufieurs 
fois  la  Queftion , fans  qu’on  pût  tirer  de  lui 
aucun  aveu,  5c  enfin  le  Confeil  des  Deux 
Cent  prononça  contre  lui  le  Jugement  fui- 
vant , le  29.  de  Novembre. 

Nos  très  honorer  Seigneurs  du  Vêtit  & di $ 
Grand  Confeil , ayant  vâ  le  Vroces  criminel 
formé  pardevant  eux , contre  Philibert  Blondel , 
Citoyen  de  Geneve , par  lequel  nonobfiant  fes 
négatives  défenfes  , leur  confie  & appert  fuf- 
fifatnment , icelui  avoir  méprifé  les  avis  à lui 
donner  par  ptrfonnes  qualifiées , de  la  malheur 
renie  entreprlfe  exécutée  contre  cet  Etat  & 
Egllfe  y en  Décembre  lôoz . , & naurolt  pour- 
vu a la  Garde  de  la  Ville  > félon  le  devoir  de 
fa  Charge  , & depuis  auroiç  tenu  divers  propos 

, & 
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le  pouvoir  convaincre:  mais  à la  fin, 
il  vérifia  tant  de  chofes  contre  Blon- 
del, que  pour  réparation  de  fa  né- 
gligence , ôc  apparence  de  trahifon , 

il 

{Jr  procedures  fédlùenfes  : A ce  a Caufes  > ©*• 

autres  dépendantes  de  fondit  Procès  , vnt  con- 
damné & condamnent  ledit  Blondel , outre  la 
damnation  portée  par  leur  precedent  Arrêt  du  8* 
Novembre  1 6c$.  à tenir  prifon  ferrée  par  l’efr 
■ p ace  de  dix  ans  , & à Payer  C amende  de  deux 
mille  Ec  us  , ap  II  cables  a notre  EiJ'c  , avec  tous 
dépens  de  cette  Vrocednre • 

C'eft  ainfi  que  Blondel , pour  avoir  voulu 
réveiller  fon  affaire  qui  étoit  comme  affou- 
pie,  agrava  de  beaucoup  fa  peine.  Ceu*  qu’il 
avoir  accufefc,  obtinrent  tous  enfuite  du  Con- 
feil  des  Deux  Cent,  Sentence  d'abfolutton. 
Cependant  Blondel , inquiet  de  ce  qu'otr 
**  avoit  rapporté  qu'un  Païfan  lui  portoit  fou- 
vent  des  Lettres  de  la  part  du  Gouverneur 
de  Savoye , & craignant  que  fi  on  pouvoit 
patler  à cet  homme , on  ne  découvrit  des 
chofes  qui  pourroient  lui  faire  perdre  I* 
vie,  fit  ce  qu'il  pût,  par  le  miniftère  de  fes 
* amis , pour  le  détourner  de  venir  à Geneve. 
t Ce  Pailan , au  refte , n’étoit  pas  de  Chefne, 

comme  le  dit  M.  Spon , mais  du  Chable  » 
Village  de  Savoye,  & s’apelloit  Guichard 
Bolfmond  : Il  avoit  dit  à un  autre  Païfan,  a 
quel  ufage  on  s’etoit  fervi  de  lui , & ce  der- 
nier avoit  été  entendu  avec  plufieurs  autres 
témoins  j contre  le  prifonnier.  Le  Confiai 
fit  ce  qu’il  pût,  pour  engager  Boifmond  me- 
me à venir  à Gcncve,  afin  de  convaincre 

'Philibert  Blondel  > mais  celui-ci  fit  enfi?rtc» 


/ 
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il  fkt  condamné  à deux  mille  Ecus  — 
d’or  d’amende,  pour  le  payement  1604. 
defquels  on  lui  faifit  fes  Moulins. 

- Lui , faifant  encore  le  mauvais , vou- 
lut prefler  fa  juftification  : mais  fes 
Tom.  II.  V Par-- 


par  fes  menace* , qu'il  ne  voulut  point  ha- 
sarder la  choie.  Cependant  » les  foupçon* 
cju’on  avoir , que  la.  répugnance  de  Boijmond 
: a venir , ne  procédât  des  menaces  que  Blondel 
lui  avoit  fait  faire,  faiioient  un  très  mau- 
r vais  effet  contre  celui-ci  > de  quoi  s’ctant 
aperçû  il  changea  de  refolution.  Il  fit  pu- 
I blier , qu  il  feroit  venir  Boîjmond  pour  con-  - 
J fondre  fes  Calomniateurs , .mais  c etoit  à defc 
fèin  de  le  faire  périr»  avant  qu’il  pût  dé- 
clarer la  vérité  , étant  perfuadc»  qu  apres  ce- 
ii  ^ on  ne  lo  foupçonneroit  point  de  (a  mort; 
j-  mais  que  les  foupçons  tomberoient  unique* 
v Inent  fe*  ennemis  » favoir  fur  La  Combe, 
lii  * Gnidonntt , 8c  autres  qui  ctoient  fes  accu- 

e fateurs.  Pour  cet  effet  , fes  Parens  8c  fes 

b amis  employèrent  le  Juge-  Mage  de  Su  Julien, 

fi  «lui  fous  un  faux  prétexte  de  défobéiflance, 

e,  fit  enlever  Boîjmond  au  Chable , & le  condui- 

e,  fe  à St.  Julien,  8c  le  lendemain  au  matin, 

, il  le  fit  traduire  à Chefne , doù  les  Parens 

i de  Blondel  ramenèrent  à Genevc , le  z6.  Août 

j i6o6, , 8c  le  firent  mettre  en  prifon  dans  un 

Cachot , ou  il  ne  demeura  que  la  nuit  fui- 
vante,  ayant  été  trouvé  le  lendemain  à 
cinq  heures  du  matin,  étrangle  avec  fes 
jarretières. 

» 1 Le  Confèil  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
& les  procedures  dont  parle  M.  Spon  , & 

coiu. 
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* Parties  maintinrent  lî  bien  leur  accu* 

J 00 2»  , fation , qu’il  fut  . condamné  à deux 
' mille  autres  Ecus  d’or,  & dégradé 
du  Confeil  des  vingt-cinq  g.  L ar- 
gent lui  étoit  peu  de  chofe,  s’étant 
enrichi  en  peu  d’années  de  quarante 
mille  Ecus,  fans  qu’on  fçût  comment: 

il 

f 

contre  le  Portier  des  priions , qui  s’apelloit 
'Pierre  Gardée  > 6c  contre  Blondet.  Il  paroit 
par  les  Regîtres  r que  celui-ci  avoüa  d’avoir, 
peu  de  tems  après  l’Efcalade , à la  fugget  ^ 
tion  du  Sr.  de  Sotenoux  Gentilhomme  Sa- 
voyard , . écrit  une  Lettre  au  Sr.  à'Albigw ê 
par  laquelle  il  lui  faifoit  des  offres  de  Servi- 
ces» 6c  promettoit  de  lui  donner  avis  des 
' préparatifs  qu’on  faifoit  alors  dans  Genève» 
pour  la  Guerre.  Gardée  fut  condamné  à 
ctre  roüé»  Blondel  fut  condamné  à la  me- 
' me  peine  » fa  Sentence  portoit  de  plus  » que  . 

fon  Corps  feroit  enfuite  écartelé , 6c  les  quar- 
tiers pendus  en  quatre  differens  lieux  des  li- 
mites» fa  tète  mife  fur  les  crenaux  de  la 
Place  du  Molard  ,4  6c  tous  fes  biens  confié 
quez.  Ces  Sentences  furent  exécutées  le 
premier  Septembre  1 6c6.  - 
1 k i II.  femble  par  la  maniéré  dont  M.  Spon, 
parle  ici , qu’il  y eut  cette  année  là  deux  Ju-  ~ 
gemens  contre  Blondel , dont  celui  de  la., 
dégradation  fut  le  fécond , & cependant  il  eft 
certain , par  ce  qui  a été  dit  dans  la  Note 
* ci-devant»  qu’il  n’y  en  eut  en  l’année  i6o}.p 
, qu’un,  qui  fut  rendu  le  4.  Novembre,  au* 
,quel  ce  que  cet  Auteur  a dit  julques  ici, 

? raport» 
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> il  ne  pouvoit  fouffrir  la  dégradation.  ■■■  ■ • 
: li  refolut  donc  de  perdre  plûtôt  fa 

! tête , que  de  ne  pas  fe  juftifier.  On 

* ) fit  tant  de  procedures , qu’à  la  fin  on 

i vérifia  qu’il  avoit  eu  la  Seigneurie 
I de  Çompois  fans  payer' les  Lods, 

dont  Son  Altefle  i’avoit  gratifié  : que 
î depuis  la  Journée  de  Bonne  *»  on 
1 avoit  vû  grofiîr  en  moyens , qu'il 
£ ne  pouvôit  rendre  raifon  comment  il 

* les  avoit  amallèz  : qu’il  avoit  parlé 
\ en  fecret  a quelqu’un  la  propre  nuit 
' de  l’Efcalade  ; que  pour  éviter  Ja 
L dépofition  de  l’Officier  qui  l’avoit 

vû , il  l’avoit  envoyé  à Saint  Genis, 

\ & lui  avoit  donné  un  Cheval;  que 

l cet  Officier  y étant  mort,  Blondel 
en  tenoit  fa  vie  plus  allurée.  • Qu'on 
? avoit  trouvé  une  Lanterne  à fa  mar- 
i que  dans  le  F ofle , & qu’un  homme 
de  Chefne  lui  portoit  fouvent  des 

* Lettres  de  la  part  du  Gouverneur 
de  Savoye.  Ce  dernier  article  ne 
4c  vérifiant  point  fi  clairement  que 

' _ Va  1 

f ' * 

. ** 

» * » 

* H faut  entendre  par  la  Journée  de  Bon.  J 
celle  en  laquelle  cette  Place  fut  reprifis 
par  les  Savoyard* r au  mois  d'Août  de  l’aa- 

»C9  ij^. 
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■■  11  les  autres,  on  le  condamna  feule- 
16041  ment  à fept  ans  de  prifon,  & au- 
tres deux  mille  Ecus  d'or  d’amen- 
de K Mais  parce  que  la  dépofîtion 
de  ce  Porteur  de  Lettres,  donnoit 
coup  à fa  condamnation , il  délibéra 
de  faire  venir  ce  pauvre  Païfan , pour 
tâcher  de  le  gagner.  Il  le  fit  mettre 
en  prifon , ou  il  le  fit  fonder , pour 
le  faire  dédire,  lui  promettant  une 
bonne  recompenfe.  Le  Portier  que 
Blondel  avdit  engagé  dans  fes  inté- 
rêts, lui  rapporte  qu’il  maintient  fa 
première  dépofîtion;  ce  qu’apprenant 
Blondel,  il  fait  une  promefTe  de 
cinquante  Ecqs  au  Portier , pour 
l’étrangler  de  nuit.  Cela  étant  exé- 
cuté, la  Seigneurie  venant  le  lende- 
main pour  oüir  ce  témoin,  le  trou- 
ve mort.  Les  Médecins  le  vifitent 
exactement , & font  leur  rapport» 
qu’il  ne  s’étoit  pu  offenfer  foi -mê- 
me, mais  qu’il  avoit  été  étranglé  par 

un 

✓ 

r'  > . f 

1 On  a vu  ci-deffüs  que  par  le  Jugement 
^ .dont  il  s’agit  ici  * lequel  eft  celui  qui  fut 
prononce  à Bl&ndel , le  19.  Novembre  1605 
' il  fut  condamné , non  pas  à fept  ans  de  pri- 
6>n  « mais  à dix. 
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un  autre*  Le  Geôlier  & le  Portier  

font  faifïs.  Ce  dernier  feul  avoit 
parlé  au  Païfan.  On  l’applique  à la 
) queffion , il  avoue  le  fait,  & main- 
tint jufqua  la  mort,  que'  Blondel 
l’y  avoit  induit.  Celui-ci  convaincu 
' de  ce  meurtre,  & par  confequent' 

, du  Crime  capital  de  trahifon,  dont 

j il  êtoit  accufé,  fut  mis  à la  quef- 
t tien.  On  crut  que  l’ordinaire  ne 

, fuffiroit  pas  à cet  efprit  obftiné.  On  1 605. 

s le  mit  dans  un  inflrument  de  bois 
qu’on  .appelle  la  Beurriere,  après 
quoionluiapliqualesefcarpins.  Tous 
,)  ces  tourmens  ne  lui  arrachèrent  point 
la  eonfelïïon  de  l’Efcalade,  feulement 

i # 

avôüa-t-il  le  meurtre , & d’avoir  or- 
k fert  fon  fervice  au  Duc  de  Savoye, 

’ C'en  étoit  allez  pour  mériter  la  mort. 

Il  fut  condamné  à être  écartelé,  de 
fut  .conduit  au  fupplice , fans  avoir 
témoigné  de  grands  remords.  iOn 
dit  même  qu’il  ne  parla  point  de  Dieu 
pour  invoquer  ül  mifericorde , qu’u- 
ne feule  fois , à l’occafîon  d’une  fem- 
) me  qu’il  vit  en  traverfant  la  Place 
de  Saint  Pierre  : car  ayant  fait  à cet- 
te femme  quelque  grande  injuftice , 
f Y ' ? lors  1 

* 
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■ lors  -qü’il  étoit  Syndic , elle  en  avoif 
looy.  été  fi  outrée , qu’ede  lui  fit  cette  im-, 
î . précation,  qu’il  pût  bien- tôt  recevoir 
une  auffi  jufie  punition , que  celle 
qu’il  lui  impofoit  étoit  injufte  : Sc  en-  1 
tendant  le  reproche  qu’elle  lui  faifoit 
' alors , comme  on  le  menoit  au  fup- 
plice , il  lui  dit  en  joignant  les  mains: 

Ha  ! priez.  Dieu  pour  moi , vous  voyez, 
la  mifere  ou  je  fuis.  T elle  fut  la  fin 
de  ce  malheureux. 

Après  cette  exécution  on  rehaulïà 
les  Murailles  de  la  Ville  k :v-  on  aug-  • * 

4 menta  le  nombre  des  Guérites , on 

mit  des  Paliflades*  dans  les  FolTez,  1 
& on  - fe  fortifia  le  mieux  qu’on  put, 

- pour  obvier  à de  femblables  entre- 
prifes. 

L’année  fuivante  mourut  Theodo- 
j 3.  Oft,  re  de  Beze  1 , dont  Antoine  de  la 

-•  Faye 

s \ 

/ • 

* * Ce  futjen  T603.  immédiatement  après 
la  Conclufion  du  Traité  de  St.  Julien  , que 

- Ton  rehaufia  les  murailles  de  la  Ville,  Ôc 
} que  Ton  pourvût  aux  autres  befoins  de  la 

fortification  ^ont  parle  M.  Spon, 

, 1 L'Auteur  fe  trompe  fur  le  tems  de  la  mort 
• de  Théodore  de  Bex.e  : U dit  qu'elle  arriva  l’an- 
née qui  fuivit  celle  que  Blondel  fut  exécuté 
a morti  6c  ceft  [préciâunent  le  contraire. 

1 lion* 
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Faye  a écrit  la  vie.  Il  fit  fa  demie* 
re  Prédication  le  jour  de  la  publica- 
tion de  la  Paix  1 598.  expofant  le 
Pfeaume  8$.  Avec  Ut  tiens , Seigneur , 
/#  /<«>  faix.  Il  alfifta  au  Collo- 

que de  Poiily , & préfida  fouvent  en 
France  aux  Synodes  Nationaux.  Les 
Catholiques  l’appelloient  ordinaire- 
ment le  Pape  des  Y Huguenots.  II 
moumt  paifibiement,  âgé  de  86.  ans, 

4 trois 


1606. 


/ 


? 


Blondel  périt  le  premier  Septembre  1606 . ; 
& De  Ber ie  mourut  le  1?.  O&obre  1 6c  Il 

fe  trompe  encote , quand  il  dit ^ que  D*  Bc 
x.e  fit  fa  dernicre  Prédication  le  jour  de  la 
publication  de  la  Paix  de  Vervips  en  1598* 
puifqu’il  monta  en  Chaire  , comme  M.  Spon 
le  dit  lui-même  f * 1*  Dimanche  iz.  Dé- 
cembre 1601.  On  ignoreaufti  d'où  le  même 
Auteur  a tiré  ce  qu’il  dit  fur  la  railon  pour 
laquelle  ce  Miniftre  fut  enterré  au  Cloître 
de  St*  Pierre  * > puifqti’il  n’eft  fait  mention 
de  rien  de  femblable  dans  aucun  Regîtrc 
de  la  Republique  , de  qu'il  eft  certain  d'ail- 
leurs , que  ce  fut  uniquement  pour  faire 
honneur  à (à  mémoire , que  le  Magiftrat  qui 
avoit  une  confîderatiôn  toute  particulière 
pour  lui  9 voulut  abfolumenr,  de  même  con- 
tre l’avis  des  Miniftres  fes  Collègues  , que 
De  Bex.e  fut  enterré  dans  ce  lieu-là*  Depuis 
la  mort  de  Calvin  » il  avoit  toujours  préfidé 
à la  Compagnie  des  Miniftres,  de  au  Con* 
fiftotre,  jufqua  l'année  i$8o.,  fous  la  con- 
firmation qu'ils  faifoient  de  tems  en  tems  de 

fa 
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trois  mois  & ip.  jours;  ayant  exer- 
*6o6.  ia  Charge  de  Minière  4 6.  ans. 
Il  étoit  d’une  taille  médiocre  & quar- 
rée,  d’ùne  fanté  fi  forte  .qu’il  difoit 
n’avoir  jamais  éprouvé  de  mal  de 
tête.  Il  avoit  le  vifage  bien  fait , . 
l’air  grave  & engageant , l’efprit  vif, 
la  mémoire  merveiüeufe,  le  difcours 
poli  & plein  de  feu,  & beaucoup 
de  talens  pour  la  Poëfie  : Ses  Vers 


I712.O»  fi»  perfonne , pour  cet  Emploi.  Mais  cette 
a prati-  Compagnie  ayant  trouvé  alors  , qu’il  ne. 
que  une  convenoit  pas  que  la  Charge  de  Préfîdent 
kuê  Le . ou  de  Modérateur  fut  entre  les  mains  d’un 
long  du  fcul  ; qu'il  falloir , pour  conferver  l'égalité 
Temple  du  Miniftere  , que  tous  les  Payeurs  de  l’E» 
dam  cet  glife  de  Genève,  y euffènt  part,  chacun  i* 
endroit  fon  tour , & que  la  Préûdence  entr’eux  fut 
là,  & le  de  fort  courte  durée , afin  que  celui  qui  l’ç*  ! 
rtfle  de.  xerceroit , ne  prit  pas  trop  d’autorité , in». 
la  place  fifta  fi  fort  auprès  du  Magiiirat  » qu’encorc 
du  Cloî qu’il  eut  beaucoup  de  répugnance  à une  telle 
ère  a êtl  . forme  de  Gouvernement  , cependant  il  fe 
vendu  à rendit  aux  inftances  des  Minières,  , à quoi 
un  parti»  De  BeKe  contribua  beaucoup  lui- meme  -par 
entier  > fa  modeèie , puifque  bien  loin  de  faire  des 
qui  y a démarches,  pour  le  conferver  l'honneur  dont 

fait  bâtir  il  avoit  joui  depuis  la  mort  de  Calvin , il 
une  tri ï fit  tout  ce  qui  dependoit  de  lui,  pour  le 
Selle  mai-  partager  arec  fes  Collègues  > de  forte  que 
fon*t  * . dès  l'année  1580.  jufqu’à  fa  mort,  les  Mi- 
nières préfiderent  dans  la  Compagnie  & au  : 

Confiftoirc.,  chacun  à fon  tour,  & pendant  1 

une 

î 
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Latins  intitulez  Juvenilîa , parce  qu’il  ’ 
les  avoit  mis  au  jour  dans  fa  jeunef-  1 Soo* 
fe , lui  furent  reprochez  : mais  un 
âge  plus  meur  lui  ayant  fait  de'tef- 
ter  fon  libertinage,  il  donna  aux  Pro- 
tellans  les  Pfeaumes  en  Vers  quin’a- 
voient  pas  été  traduits  par  Marot. 

On  l’enterra  au  Cloître  de  Saint  Pier- 
re, & non  pas  au  Cimetiere  de  Plein- 
Palais  , parce  que  les  Savoyfîens  s’é- 

V 5 . toient 

unt  ftmaine  feulement.  Cependant,  quoi 
qu’il  n’eut  aucune  prérogative  fur  ks  autres» 
par  raport  à la  Prcfidence  , le  Confcil  ne 
laifloit  pas  de  s'adreflèr  à lui,  dans  les  af- 
faires , dont  il  avoit  à faire  part  à la  Com- 
pagnie. Toutes  les  Lettres  des  Pais  Etran- 
gers lui  étoient  aufïi  adrefTéesi  de  forte  que, 

-fi  le  Miniftèrede  Geneve  faifoit  quelque  bruit 
dans  le  monde , c’étoit  à la  haute  réputation 
que  De  Bex.e  s’étoit  acquife  , que  cet  avan- 
tage étoit  dit.  Aucun  de  lès  Collègues  n'eut  N 
la  confiance  des  Confeils,  au  point  que  Peut 
ce  Miniftre  ; le  Magiftrat  faifoit  un  cas  tout 
particulier  de  (es  avis  , le  confultant  fur  lés 
affaires  difficiles  Sc  délicates  , comme  il  en 
avoit  ufé  à l’égard  de  Calvin • Si  l'âge  très  , 

avancé  auquel  il  étoit  parvenu  , ne  lui  permit 
- pas  de  continuer  Tes  Prédications  3c  fes  Le- 
çons de  Théologie , les  dernières  années  de  fa 
vie.,  il  ne  laifTa  pas  de  monter  en  Chaire  jufqu* à 
la  fin , dans  des  occalîons  importantes , corn-  * 
me  pour  faire  des  exhortations  dans  les  Con- 
jfeils  fur  les  file  étions  aux  principales  Chargea 

• 4* 
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' toient  vantez  , qu’ils  le  viendroient 
.déterrer,  pour  renvoyer  à Rome.1 
_ Le  Roi  de  France  dépêcha  en  ce 
tems  là  le  Baron  de-Luz,  Gouver- 
neur de  Bourgogne  , de  Boifle  > 
.Gouverneur  de  Bourg,  & le  Sieur 
de  Nereftan  , pour  demander  à Ge- 
neve une  Place  > ©ù  il  pût  faire  bâtir 
.un  Arfenal,  afin  que  les  Bourgeois 
ne  fufifent  pas  à l'avenir  dans  un  dan- 

: / Ser 

de  l’Etat:  Et  lors  que  (es  incommoditez  ne 
lui  permettoient  pas  de  fe  rencontrer  dans 
la  Compagnie  , les  Minières  fès  Collègues 
venoient  le  confulter  chez  lui.  Perfonne 
n’ignore  qu’il  fut  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie , une  des  plus  grandes  lumières  , & 
le  plus  ferme  apui  de  la  Religion  Protcftan- 
te.  Le  lendemain  de  fon  enterrement , les 
Miniftres  fes  Collègues  fe  préfentérent  en 
Corps  en  Confeil , pour  pleurer  ^vec  le  Ma- 
giftrat  la  perte  de  ce  grand  homme»  6c  di- 
rent, que  comme  il  avoit  été  pendant  fa 
vie,  un  bel  exemple  d'union  & de  bonne 
. correfpondance  avec  les  Condu&eurs  de  la 
.Republique j 5c  très  affe&ionné  au  bien  de 
l'Etat  , ils  fuivroient  de  leur  .mieux  un  fi  di- 
gne ifcodelle  Le  même  Jour,  Gajpard  Lan* 
rem , Profefleur aux  Belles  Lettres,  pronon- 
ça publiquement  (on  Oraifon  funebre  en  I,a- 
tin  , dans  l’Auditoire  de  Théologie,  De 
Bex.e  étoit  de  Vezelai  en  Bourgogne  : Son 
Pere  étoit  Baillif  de  cette  Ville-là,  &•  d'une 
famille  Noble  & très  ancienne»  il  j’apelloit 
ïitmDtEtxjt»  ' _ Le 
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ger  femblable  à celui  qu’ils  avoient  *' 
couru.  ' Le  Confeil  étoit  partagé.  1C06. 
Les  uns  difoient  que  Dieu  leur  fai- 
foit  beaucoup  de  grâce  de  leur  pro- 
curer un  fecours  étranger  de  cette 
importance  , & qu’en  l’acceptant,  ou 
coupoit  '•  racine  à toutes  les  infultes 
que  l’ennemi  leur  pouvOit  faire.  Les 
autres  oppofoient  au  contraire;  que 
celui  qui  reçoit  tel  fecours  fe  vencl 
I & s’engage  fans  relTource  : qu’on 

donneroit  peut-être  la  garde  de  cet 
j Arfenal  à tel  Gentil-homme , qui , 

par  fes  liberalitez  & fes  maniérés  en- 

) v 6 gar 

( 

* / - 

i 

I v 

Le  Confeil  n'avoit  accordé  à la  Comjfà* 
t gnie  dés  Miniftres  en  1580.,  que  la  Préfi- 

dence  dans  fon  Corps  fut  commune  Sc  heb« 
domadaire , que  pendant  le  bon  plaiiir  de 
* la  Seigneurie.  Comme  le  Magiftrat  ne  s’é-* 
toit  porté  à cet  établiflèment  que  par  corn- 
plaifance,  il  trouva  à propos,  après  la  mort 
* de  De  £ex.e  , de  remettre  Tes  choies  fur  Tan* 
cien  pic,  cefta-dire,  que  la  Compagnie 
choifit  au  commencement  de  chaque* année# 
un  de  fe$  membres,  pour  y préfider  pen- 
; * dant  le  cours  de  Tannée.  Le  Miniftres  s*y 

> * opoferent  très- vivement , mais  malgré  leurs 

■ remontrances  # le  Conièil  periifta  dans  (a 
/ refolution.  Ils  élurent  Antoine  de  U Tajie , 
pour  exercer  cette  Charge  pendant  Tannée 
1(96%  Son  élf&ion  étant  portée  eu  Confeil# 

y 


à 
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s gageantes,  gagneroit  le  cœur  des 
il 000,  Citoyens,  & les  éblouirait  du  bril-  - 
. -,  lant  de  la  Royauté  : que  tous  les 
Rois  de  France  n’auroient  peut-être 
pas  les  intentions  fi  droites  que  Hen-  < 

r^  IV.  , & qu’alors , il  ne  feroitplus  , 

tems  de  fe  repentir.  De  forte  que,  - 
fur  cette  contrariété  d’avis , le  Con- 
feil  ordinaire  en  remit  la  délibération 
à celui  des  Deux  Cent,  & celui-ci 
au  Général.  Ces  - Seigneurs  Fran- 
çois interprétant  ces  procedures  » 
pour  une  honnête  défaite,  s’en  allè- 
rent , 

' ' ‘ * 

, \ , x 

9 , 

> 

V 

• * ■ 

y fut  aprouvée.  Cet  ordre  de  la  Pruden- 
ce annuelle , fous  l’aprobation  du  Magiftrar* 
fut  continué  juiqü’à  la  fin  de  Tannée  idix., 
que  Simon  Goulart , Tun  des  plus  anciens 
Pafteurs , qui  lexerçoit  alors  n’ayant  pas 
/ youIu  continuer  dans  cet  Emploi , les  Mi- 

niftres  s’étant  pourvus  de  nouveau  au  Con- 
feil  , afin  qu'il  voulut  permettre  que  la  Pré- 
fidence  par  Semaine  fut  rétablie  parmi  eux  » 
leur  demande  leur  fut  accordée , à condition 
que  Goiilart  cominuéroit  d’etre  chargé  d’é- 
crire les  Lettres  de  la  Compagnie  , 6c  de  fai-  ^ 

re  les  Exhortations  dans  les  Confeils  , au  * 

fujet  des  Elections.  Cette  maniéré  de  pré- 
sider parmi  les  Miniftres , 6c  au  Confiftoire  , 
a continué  des  lors  constamment , iufques 
à préftnt„ 

• * • 0 — 
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Le  premier  jour  de  Tannée  qui  fui- 
vit,  on  jetta  les  fondemens  d’un  Bou- 
levard vers  le  Lac,  pour  mieux  flan- 
quer & défendre  la  Porte  de  Rive, 
& il  fut  achevé  au  mois  d’O&obre 


* Ce  qui  eft  dit  ici , fur  l’Arfcnal  que  le 
Roi  dô  France  vouloit  établir  dans  Geneve,  . 
n’cft  pas  rapcrté  avec  exactitude.  Ce  qui 
paroit  par  les  Regîtres  fur  cette  affaire  , qui 
arriva , non  pas  en  1606.  mais  en  1607.  , 
c’dt  que  le  Sr.  De  Chapeanrouge , qui  étoit 
à la  Cour  de  France  . ayant  prie  Sa  Maillé, 
fur  les  bruits  qui  edutoient  de  toutes  parts, 
d’une  entreprife  qui  fe  préparoit  contre  Ge- 
neve , d’accorder  à cette  Ville,  quelque  foin- 
me  confiderable  d’argent , pour  fournir  à la 
dépenfe  nécelfaire,  pour  s’en  garentir  ^ le 
Roi  lui  répondit , qu’il  fe  propofoit  d’y  avoir 
un  Magazin  ; qu’en  effet , il  fit  promptement 
partir  pour  Geneve  , le  Sr.  de  Boyf]e , avec 
ordre  d’offrir  aux  Seigneurs  de  cette  Ville, 
dans  la  circonftance  où  elle  étoit  d’être  at- 
taquée par  les  Troupes  d’Efpagne,  comme 
le  bryit  en  étoit  fort  répandu,  ce  qui  pour- 
roit  contribuer  a fa  confèrvation  , Sc  en  par- 
ticulier , d’y  établir  un  Magazin  de  munitions 
de  guerre  6c  de  bouche  , afin  de  fervir  à 
cette  Ville  , en  cas  de  néceflité  , finon  de 
Je  conferver  pour  le  Service  de  Sa  Majefté, 
fi  Elle  en  avoit  befoin  ailleurs  ; avec  offre 
d’un  promt  fecours  de  Troupes*  Qn.e  le  Sr* 
4e  Boyjfc  étant  arrive  à Geneve  % $c  «V  étant 


rent , & 


de 
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1 de  Tannée  fuivante  n. , On  y mit  une 
Infcription  gravée  fur  la  pierre , en 

re- 


acquité  de  ces  ordres  le  i$.  Avril  * le  Pe* 

1 tit  Confeil  où  il  eut  Audience , le  remercia 
fort  de  la  bonne  volonté  du  Roi  * fans  rien 
refoudre  fur  fa  Propofition  , dont  l'examen 
ayant  etc  renvoyé  au  Confeil  des  Soixante» 
il  y fut  refolu,  après  une  longue  délibéra- 
tion , d accepter  les  offres  du  Roi  » ce  qui 
n'eut  cependant  aucune  exécution  » & ne 
fut  jamais  porté  à la  connoiffance , ni  du 
Confeil  des  Deux  Cent*  ni  du  Confeil  Gé« 
fierai. 

n Pendant  toute  lancée  1606.  , Ton  avoit 
eu  des  avis  fort  frequéns,  que  les  Savoyards 
méditoient  de  nouveau  , quelque  grand  coup  [ 
contre  Geneve.  Le  Roi  de  France  lui-mê- 
me en  avoit  donné  plufieurs  , & il  avoit  en- 
yoyé  un  Exprès  en  cette  Ville , au  mois  de 
Juillet»  pour  dire  qu'on  fe  tînt  fur  fes  gar- 
ces , & qu'on  réparât  ce  qu*il  pouvoit  y 
avoir  de  défectueux  aux  Fortifications.  Ce- 
pendant la  Providence  détourna  heureufè- 
ment  l'orage  , dont  on  étoit  menacé.  La 
Garnifon  établie  depuis  l’Efcalade , compo- 
sée de  neuf  Compagnies  , de  vingt  - huit 
Hommes  chacune , faifoit  fès  fondions  avec 
beaucoup  de  régularité  » & Von  travailloit  à 
fortifier,  les  mauvais  endroits  de  la  Place.  Il  * } 

y en  avoit  un,  dont  on  avoit  reconnu  la  1 

ïbiblefte  depuis  longtems  : C’étoit  le  côté  de 
la  Porte  de  Rive  vers  le  Lac  , où  il  n’y  avoit 
point  encore  de  Baftion , mais  un  fîmple 
Tcrreplein  peu  élevé , & retenu  feulement 
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. reconnoiiTance  d’un  prefent  de  1 2000.  ** 1 ■ 

Ecus,  qu’avoit  fait  à la  Ville,  le  I^°7* 

Land- 


par  des  Pilotis.  On  réfolut  d*y  bâtir  le  Bou- 
levard , qui  eft  encore  aujourd’hui  dans  le 
même  lieu.  Ce  qui  fut  exécuté  en  aflez  peu 
de  tems  \ l’ouvrage  qu’on  avoit  commencé 
avec  l’année  i6c6*  ayant  été  fini  au  Prin- 
tems  de  l’année  fuivante.  On  fe  fervit  pour 
en  faire  la  depente , d’une  Somme  de  dix 
mille  Ecus,  dont  le  Landgrave  de  HeJJt  Qaf- 
fel , Prince  fort  affeft ionné  pour  la  Religion, 
de  touché  des  dangers  que  Geneve  avoit  cou- 
rus , avoit  fait  prêtent  à cette  Ville.  Pour 
témoigner  la  reconnoiflance  que  l’on  confer- 
voit  d’une  fi  grande  bénéficence,  l’on  donna 
à ce  Baftion  le  nom  de  Heffe , qu’il  a enco- 
re à prêtent.  On  mit  à la  muraille , qui  eft 
du  côté  de  la  Porte  de  Rive  , l’Infcriptiou 
fuivante:  tirée  de  Néhémie  Chap.  IV.  verf. 

34-  Ne  tlmete  ab  iftis  , Dominun^  maximum 
& mexuendnm  recordamlnl  , & pugnate  pr» 

fratribus  veftris  , filiis  veftris  , & filiabus 
veftris  > uxoribus.  veftris  , & domibus  veftris • 

On  remarquera  que  ce  prêtent  confiderable, 
n’étoit  if>as  la  première  marque  d’atfeftion 
que  le  Landgrave  de  He/Je  avoit  donnée  à 
Geneve  : Le  Citadin  raporte  f que  ce  me-  CitM* 
me  Prince  ayant  parte  dans  cette  Ville  in-  p.  40* 
tognito  au  mois  de  Juillet  1602.  mais  vou- 
lant bien  être  reconnu  après  fon  départ*  avoit 
lairte  fous  le  chevet  de  fon  Lit,  dans  la  mai- 
fon  où  il  avoit  logé  , ces  trois  Diftiques 
' Latins  , pour  monument  de  fon  amitié  de 
de  fa  bienveuillancci  Gallium  hgrejj'urus  * ** 


Digitized  by  Google 


472  Histoire  de  Geneve. 

• Landgrave  de  Hefle  ° , qui  y avoit  , 

1607.  paiTé , & de  lîx  mille  que  le  Prince 
Palatin  en  avoit  pareillement  - donné, 

^ ce  qui  n’avoit  pas  peu  contribué 
à cette  réparation. 

La  Ville  acqueroit  tous  les  jours 
des  gens  de  Lettres,  mais  elle  en 
perdoit  auffi,  Charles  Perrot,  fça- 
vant  Théologien , & fort  charitable 
envers. les  pauvres,  y mourut.  Il 
étoit  d’une  vie  exemplaire , mais  d’u- 
ne humeur  fort  fînguliere , fe  faifant 

W . A 

. tou- 

• -X 

J 

0 

Genevx  relit/uh  perpétua  memoria  trgo  > An* 
nu  160».  Julii  28. 


MAU  RIT1US  HASSIÆ 
LA  N DGR  A VIUS  . &c. 

4 ' , 

Qjl [qui*  amat  vltam  fobriam , caftamqne  ttarU 
Perpétua,  efio  îUl  cafta  Geneva  domus « 
Qul/quls  amat  vitam  hune  bene  vlvere  , vU 
vere  <&  iUam  * 

llli  iterum  fuerit  pulchra  Geneva  locus* 
JJic  vit  a Inventes  qnîcquîd  conducit  utrique 
Rellglo  hic  fana  eft , aura  > ager  > atquc 
Lacus* 

» 

• Il  paroit  par  les  Regître*  publics,  que 
la  Somme  dont  le  Landgrave  de  Hejfe  fit  pré-» 
«à  fou  à la  République , fut  de  da>jmlle  Ecus, 

C0«- 

à.  » • 
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toûjours  nommer  Peccator , ce  que  "*"•*  ■ 
quelques-uns  n’âpprouvoient  pas,  di-  * ©Ô7* 
fant , que  cela  fentoit  encore  le  Moi- 
ne. Il  tenoit  toûjours  les  mains  join- 
tes , étoit  grand  adverfaire  de  la  va- 
nité du  Siecle , & profond  admira- 
teur de  l’antiquité.  Son  zèle  pour 
les  Pauvres  fit  corriger  plufîeurs  abus 
en  l’adminiflration  des  biens  de  l’Hô- 

— — • 4 . 

pital , qui  fe  confumoient  auparavant 
en  feftins.  Il  avoit  compofé  un  Li- 
vre intitulé;  De  extremis  in  Ecclejia 
vitandis , qui'  fut  fupprimé  après  fa 
mort.  P 

V • 

Durant  les  Guerres , on  avoit  éta-;  1608. 
bli  des  Prières  extraordinaires  le  Me-, 
credi  & le  Vendredi,  mais  un  cer- 
tain 

/ « « 

« I 

comme  on  vient  dç  le  dire  , 5c  non  pas  de 
douze  mille  , comme  le  dit  M Spon.  Les 
memes  Regîtres  ne  font  point  de  mention 
d'aucune  libéralité  , que  le  Prince  Palatin 
eut  faite  dans  ce  tems-li  , qui  fut  employée 
à la  conftru&ion  du  Baftion  près  de  la  Por- 
te de  Rive,  quoi  qu’il  foit  certain,  que  la  ^ 

Sereniflîme  Maifon  Palatine  ait  donné  en  di- 
verfes  occafions  precedentes  , des  marques 
très  particulières  de  fon  affeftion.5c  de  fa 
bénéficence  envers  la  Ville  de  Geneve. 

P On  fit  cette  année  des  Reglemens  fort 
étendus,  fur  ladminittration  de  l’Hôpital* 
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— — tain  Minière  valétudinaire,  ne  pou* 
*608.-  vant  fournir  à tant  d’Aâions , fut 
caufe  qu’on  ne  les  continua,  plus  que 
le  Vendredi.  On  propofa  meme  de 
réduire  les  Prédications  ordinaires  de 
la  femaine  au  nombre  de  celles  de 
l’Eglife  de  la  Magdelaine,  pour  épar- 
gner les  gages  d’un  Miniftre  , mais 
le  Confiftoire  n’y  voulut  pas  confen- 
tir , & on  aima  mieux  leur  donner  un 
autre  Collègue.  Le  Roi  Henri  IV. 
accorda  cette  même  annee  des  Let- 
tres de  Naturalité  aux  Genevois,  pour 


i6op. 


n’être  pas-  lu  jet  s à l’Aubeine  & aux 
autres  droits  s»  Elles  font  dattees 
de  Paris , au  mois  de  Juin  1 608, 
Signé  Henry,  & fur  le  repli,  par  le 
Roi.  Brulart . 

On  étoit  extrêmement  furpris  que 
tout  ce  qui  fe  difoit  & fe  faifoit  au 
Confeil;  étoit  dès  l’abord  fçu  en  Sa- 
voye.  On  découvrit  enfin  que  c’é- 

toit 


* Voltx. 

ci-dejfus 
f.  3*8. 
aux  No - 
tôt. 


s Ces  fécondés  Lettres  de  Naturalité  * fu- 
rent  follicitées  par  François  De  Çhapeaurouge, 
qui  fut  envoyé  en  France  à ce  fujet,  en  l’an- 
née 1607.  j Elles  furent  accordées  au  moi* 
de  Juin  ido8. , & enregîtrées  enfuite  au  Par- 
lement , St . à U Chambre  des  Comptes  de 
Paris.  ■ 
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toit  un  nommé  Canal , Sautier  de  la 
"Ville  r,  qui  rapportoit  tout  à une  * 
Dame  de  Savoye , fous  des  noms 
feints  d’achapt  & de  vente,  ou  d’un 
Procès  qu’il  avoit  à Chamberi , écri- 
vant par  ce  moyen  jour  ^par  jour , 
fans  qu’on  pût  découvrir  le  miftere, 
lors  que  fes  Lettres  étoient  intercep 
tées.  Ne  pouvant  bien  fe  démêler 
des  interrogats  quon  lui  fit,  il  fut 

cm- 

m 

e 

T II  s’appelloit  Pierre  Canal  y fon  affaire 
fe  paffà , non  pas  en  1609.,  mais  en  1610» 
Xlle  eli  poftérieure  de  près  de  dix  mois , a 
celte  de  Du  Terrail  , dont  M Spon  parle 
dans  1’Articlc  fnivant.  - Canal  étoit  fils  de 
«Jean  Canal  Ancien  Sindic  , kqnel  avoit  bien 
mérité  de  la  Republique , 5c  qui  fut  tué  a 
l’Efcalade.  Il  étoit  Médecin  de  fa  profeffion, 

& avoit  étudié  dans  TUniverfité  de  Pa- 
doué.  Un  Procès  quil  avoit  au  Sénat 
de  Cbamberi  contre  un  particulier  de  Ge- 
neve , Ta  voit  porté  à s*  y ménager  des  amis; 
un  Officier  de  Savoye  du  voifinage  de  cette 
Ville,  lui  avoit  promis  de  l’y  fervir,  5c 
avoit  exigé  en  même  tems  qu’il  l’informe- 
roit  de  fon  côté  de  ce  qui  fe  pafferoit  en  Con- 
feil,  concernant  les  matières  d’Etat*  à quoi 
Canal  s’engagea  , 5c  lui  tint  en  effet  paro- 
- le  > Payant  averti  depuis  deux  ans  , tant  de 
bouche  que  par  écrit  > de  toutes  les  affaires 
d’Etat , 5c  en  particulier  des  avis  qu'avott 

le  Magiftrat,  des  entreprifes  qui  fe  trampient 

contre  la  République.  On  découvrit  aulfi 


I 


s 


1609. 
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empiifonné,  fon  Procès  inftruit  Sc 
formé , tant  pour  ce  crime,  que  pour . 
celui  de  Sodomie,  dont  il  fut  con- 
vaincu , & pour  avoir  voulu  enlever 
le  Confeil  par  une  Mine.  Il  fut  pre- 

mie- 


qu’ayant  etc  lui-même  dans  le  fecret  d’une 
de  ces  entreprifes  , il  avoir  promis  de  s'y  em- 
ployer,. 5c  d exécuter  une  Commiffion  par- 
ticulière qui  lui  feroît  donnée  pour  la  faire 
léiiffir.  Qu’il  avoit  eu  des  liaifons  très  par- 
ticulières avec  Philibert  Blondel , que  dans 
le  tems  que  celui-ci  empêchoit  Boïfmond  de 
venir  dans  Geneve  , craignant  qu’il  ne  dé- 
posât contre  lui.  Canal  , de  concert  avec 
Blondel , fit  ce  qui  dépendit  de  lui , pour 
Je  tenir  éloigné  $ 5c  qu’une  année  5c  demie 
après  lorfque  Blondel  réfolut  de  faire  amener 
Boïfmond , Canal , qui  favoit  le  fecret  ae  cet- 
te affaire  , ne  le  révéla  point  au  Magiftrar. 

Il  fut  convaincu  par  Jès  propres  confef.  _ 
fions  de  tout  ce  qu’on  lui  imputoit.  Le 
crime  de  Sodomie  fut  bien  un  article  de  fon 
Procès  ÿ mais  indépeadamment  des  aveus 
* qu’il  fit  à cet  égard  , il  y en  avoit  plus  qu’il 
ne  falioit,  pour  le  punir  de  la  peine  capi- 
tale pour  crime  de  trahifon.  Il  ne  paroit 
point  par  toute  la  Procedure  criminelle  qu’en 
tint  contre  lui,  qu’il  eut  voulu  enlever  le 
Confeil  par  une  Mine.  Ce  fut  le  II.  Jan- 
vier 1610.  que  le  Magiftrat  eut  les  premiers 
avis  des  intrigues  criminelles  de  Pierre  Ca - 
nal . Il  fut  emprifonné  le  19.  du  même 
mois  , 5c  exécuté  à mort  le  i,  de  Février 
fuivanr  : Ses  Biens  furent  cocfifquez  au  pro- 
fit de  la  Seigneurie, 
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nierement  rompu  tout  vif,  & puis  ’ 1 1 " 

jrûlé  à petit  feu,  témoignant  une  VoOÿ* 
grande  repentance  de  fes  fautes. 

U ne  entreprife  plus  dargereufe  le 
tramoit  en  même  tems  contre  la  Vil- 
le , par  Louis  de  Combourfîer  Sieur 
du  Terrail.  C’étoit  un  Gentilhom- 
me François  de  bonne  Maifon,  de 
brave  de  fa  perfonne,  quiavoit  au- 
trefois été  choifï  par  le  Roi  Henri 
IV.  pour  être  Cornette  de  la  Com- 
pagnie du  Dauphin,  qui  fut  depuis 
Louis  XIII.,  mais  étant  haut  à la 
main;  il  eut  querelle  au  Louvre  con- 
• tre  un  Gentilhomme  qu’il  tua , de- 
vant les  yeux  de  Sa  Majefté,  qui 
étoit  aux  fenêtres.  Ce  qui  l’obligea 
de  fuir  promptement  hors  de  la  F ran- 
ce , de  peur  de  porter  fa  tête  en  Grè- 
ve. Il  fe  retira  en  Flandres  vers  les 
Archiducs,  où  il  fut  bien  reçu.  Il 
y fit  trois  entrepnfes  fans  effet , deux 
fur  Berg-op-Zom,  & l’autre  fur  l’E- 
clufe.  Après  quoi  y ayant  trêve  en 
ce  Païs-là,  il  alla  en  pèlerinage  à Lo- 
rette,  avec  un  Bourdelois  nommé  la 
Bafhde,  grand  Petardeur  de  Places. 

Paffant  par  Turin,  à leur  retour,  ils 
faluérent  le  Duc  de  Savoye , qui 

s’ou- 
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*■  ■■■'  ' s’ouvrit  à eux , de  la  paffion  qu'il 
il6op*  avoit  de  fe  rendre  Maitre  de  Gene- 
ve, par  quelque  entreprise.  Ils  lui 
en  propoférent  les  moyens,  & lui 
offrirent  leur  fervice,  qu’il  accepta 
avec  grand  témoignage  de  reconnoif- 
fance,  failant  dès  lors  prélent  à du 
Terrail  de  700.  Ducatons  & d’une 
Enfeigne  de  pierreries,  qui  vaioit  500. 

Ecus  d’or  j & à la  Baftide  de  260. 
Philippes , les  chargeant  d’aller  pre-  ! 
mierement  reconnoitre  la  Garde , les 
Forces  & l’état  de  la  Ville. 

La  Baftide  alla  à Geneve,  il  ob* 

« 

ferva  tout  exactement  ; étant  retour- 
né vers  Son  Alteflè,  il  lui  rappor- 
, ta  ce  qu’on  avoit  changé  dans  la 
Fortification  depuis  l’Efcalade.  Sur 
quoi  le  Duc  fit  àuflï  reformer  fon 
ancien  Plan , & ils  difcoururent  en- 
femble  de  leur  deflein.  Du  Terrail 
étoit  d’avis  de  furprendre  par  le  Pé- 
tard, ou  autrement,  une  des  Por- 
tes de  Geneve.  La  Baftide  dit  que 
c’étoit  une  chofe  impoffible,  & de 
trop  grande  rifque  , pour  le  g>  and  1 
nombre  de  défenfes  qui  étoient  aux 
Portes:  & pour  la  gai  de  exaéte  qui 
*y  faifoit.  Ce  qu’il  propofa  enfui- 
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tfc  fut  approuvé  par  le  Duc  & par  " ■ 

du  Xerrail  même.  Ce  fut  de  furpi  en- 
dre  le  Port  du  Lac,  où  il  n’y  avoit 
pas  des  Gardes  réglées , ôc  où,  avec 
bon  nombre  de  Soldats  qui  y feroient 
defcente  i on  fe  faifiroit  de  la  Porte 
de  Rive,  & on  fe  rendoit  maitre  de 
la  Ville  fans  aucune  difficulté.  Il 
n’étoit  plus  queftion  que  de  la  ma- 
niéré de  l’execution  à fuivre.  Ils  fe 
tranfportérent  donc  tous  deux  du  cô- 
. té  d’Evian  au  bord  du  Lac , où  ils 
demeurèrent  huit  jours  ; s’informant 
des  Batteliers  qui  frequentoient  à 
Geneve,  de  la  difpofïtion  des  Gar- 
. des  du  Port , & de  la  vifite  qu’on 
faifoit  aux  Batteaux.  Iis  apprirent 
. beaucoup  de  défauts  qui  s’y  commet- 
toient  ÿ mais  pour  en  être  plus  allu- 
rez,  la  Baflide  traverfa.le  Lac,  alla 
à Morges,  où  il  s’embarqua  fur  une 
Barque . de  Geneve , dans  laquelle  y 
étant  entré,,  il  remarqua  l’état  du 
Port,-  ôc  de  la  Porte  de  Rive,  s’en 
, retournant  par  terre.  Etant  vers  le 
. Duc,  ils  l’afïûrérent  du  fuccès  de 
leur  entreprife , qui  fut  renvoyée  à 
. la  fin  de  Mai.  ' Ils  de voient  prendre  , 

en  Savoye  cinqgrands  Batteaux  plats, 

fur  . i 


J 


t 


Digltized  by  Google 


1 


480  ffTSTÔIRÊ  DE  GENEVE* 

< fur  lefquels  on  charge  du  Bois , & 

ï6op.  loger  200.  Soldats  dans  chacun  fous 
le  Bois  rangé , avec  lefquels  ils  entre-" 
roient  fans  Soupçon  dans  le  Port, 
tuëroient  les  Yifiteurs , fauteroient 
en  gros  hors  des  Batteaux,  fe  faifî- 
roient  de  la  Porte  de  Rive , pour  y 
faire  entrer  nombre  de  Cavalerie, 
qui  fe  rendroit  près  de  Geneve  à 
l’heure  aflignée , en  attendant  laquel- 
le elle  demeureroit  à couvert  dans  ; 
les  vallons  du  • côté  d’Evian , écartée 
du  commerce  de  ceux  de  Geneve,. 
avec  les  gens  qu’on  mettroit  dans  ces  . 
Batteaux , qu’on  ne  feroit  embarquer 
qu’à  la  faveur  de  1a  Bize , qui  les 

Çorteroit  en  peu  d’heures  à Geneve. 

'our  ce. qui  étoit  de  la  Cavalerie, 
on  l’aflèmbleroit  vers  Annecy , fous 
' le  bruit  des  Noces  du  Duc  de  Ne-, 
mours. 

i Cette  Entreprise  ne  fe  fît  point  li 
fecrettement  que  ceux  de  Geneve 
' n’en  euflent  quelque  vent , fans  en 
pouvoir  néanmoins  découvrir  le  fonds.  | 

Le  plus  fût  avis  qu’ils  en  eurent,  fut 
celui-ci.  Du  Terrail  ayant  joüé  au 
jeu  de  peaume  à Chamberi , fe  fit 
frotter , & pendant  ce  tems-là,  la 
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Üaftide  & quelques  autres  lui  pré-  ■- - 

entèrent  un  papier  où  étoit  le  Plan  16094 
de  Geneve,  difcourant  entr’eux  a C- 
fez  bas  comme  d’affaires  d’importan- 
ce i néanmoins  le  Valet  de  tripot, 
qui  lui  chaufoit  une  chemife,  ouït 
qu’ils  parloient  de  Geneve.  Cela 
lui  fit  encore  davantage  prêter  l’o- 
reille , & il  comprit  qu’ils  s’en- 

tretenoient  de  quelque  entreprife 
fur  cette  Ville  , ayant  ouï  ces 
mots  de  du  TerraiL-  Ils  font  f ris , 
ils  ne  s*  en  peuvent  clé  dire . Ce  Va- 

let qui  avoit  un  frere  dans  Gene- 
ve , l’alla  rapporter  à un  Marchand 
de  cette  Ville,  qui  étoit  pour  lors 
à Chambéry,  le  priant  d’en  avertir 
fon  frere,  afin  qu’il  fe  fauvât  de  ce 
danger.  Le  Marchand  de  retour  à 
Geneve  en  avertit  non  feulement  ce 
frere,  mais  auflï  les  Magiftrats,  qui 
ne  mépriferent  pas  l’avis.  Ils  le  tin- 
rent néanmoins  fecret,  & envoyè- 
rent des  efpions  par  toute  la  Savoye 
pour  découvrir  les  allées  & venues 
de  du  Terrail.  Ils  recouvrèrent  fon 
portrait , & ayant  appris  qu’il  de  voit 
venir  reconnoitre  la  Ville,  Us  don- 
nèrent à plufieurs  perfonnes  des  envi- 
1 jjTe/ff.  / /.  X ions , 
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c virons,  des  enfeignes  pour  l'arrêter. 

loop.  Quelques  jours  s’étant  écoulez, 
du  Terrail  6c  la  Baftide  étant  partis 
de  Turin  pour  aller  en  Flandre  pren- 
dre congé  des  Archiducs,  & retirer 
leur  équipage , qu’ils  y avoient  laif- 
fé , avec  ordre  du  Duc  d’en  amener 
ceux  qu’ils  trouveroient  les  plus  pro- 
pres à leur  entreprife , ils  furent  re- 
connus comme  ils  palloient  les  Monts. 
On  en  donna'  avis  aux  Baillifs  du 
• Païs  de  Berne.  Eux,  lâns  fe  dou- 
ter de  rien,  traverferent  le  Lac  & 
une  partie  du  Païs-de-Vaud,  ne  lo- 
geant que  dans  des  V illages  & Ha- 
meaux, 6c  arrivèrent  à Yverdon  pe- 
tite Ville  des  Bernois,  frontière  de 
la  Franche  Comté. 

- Du  Terrail,  paflànt  fur  le  Pont 
de  la  Ville,  falua  le  Baillif  qu'il  y 
rencontra,  fans  être  remarqué:  mais 
un  Diacre  qui  étoit  en  fon  Jardin , 
6c  auquel  un  Syndic  de  Geneve  avoit 
envoyé  des  marques  pour  reconnoi- 
tre  du  Terrail , le  voyant  venir  de 
loin  le  falua,  & fe  doutant  que  ce 
fut  lui,  prit  garde  s’il  étoit  chauve: 
ce  qu’ayant  reconnu  , il  alla  promte- 
ment  avertir  le  Baillif,  qui  envoya 

deux 
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deux  hommes  après  pour  aprendre 
leur  route,  avec  charge  de  ies  lui- 
vre  jufqu’au  gîte.  Ils  le  firent , & 
le  remarquèrent  encore  mieux  félon 
la  peinture  qu’on  leur  en  avoit  don- 
née. Un  d eux  revint  à iverdon 
rapporter  qu’ils  étoient  logez  au  Vil- 
lage de  Villebœuf.  D’abord  le  Bail- 
lif  y envoya  quatre  Cavaliers,  avec 
ordre  de  fe  faire  donner  main-forte, 
Sc  de  les  amener.  Ils  les  trouvèrent 
, prêts  de  monter  à cheval , & les  ra- 
menèrent à Y ver  don.  Du  Terrail 
dit  au  Baillif,  qu’il  étoit  un  Gentil- 
homme de  Dauphiné , ôc  qu’il  s'ap- 
pelait Paul  de  Conflans,  qu’il  alioit 
en  Lorraine  pourfuivre  un  Procès. 
Le  Baillif  ne  1e  paya  pas  de  cette 
monnoye.  Il  écrivit  à Geneve , afin 
qu’on  envoyât  quelqu’un  pour  le  re- 
connoîire.  Deux  foldats,  dont  l’un 
avoit  été  de  fa  Compagnie , furent 
dépêchez  à Y verdon , & on  fit  en- 
trer celui-ci  dans  fa  chambre,  com- 
( me  il  foupoit.  Le  Soldat  le  recon- 
nut: Du  Terrail  qui  fe  doutoit  bien 
pourquoi  il  étoit  là,  le  tire  à part, 
lui  promettant  i ooo.  Ecus  d’or , s’il 
veut  aller  avertir  le  Comte  de  la  Cha- 
? X 2 mite 
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mite  en  Franche-Comté  du  danger 
où  il  étoit , la  Baftide  lui  en  prefen-  ■ 
te  1 00.  autres  j mais  le  Soldat  refu- 

t , w < 

fa  toutes  leurs  offres. 

Du  Terrail  étant  ainfi  reconnu  fut 
mis  prifonnier  dans  le  Château  d’Y- 
verdon.  Ceux  de  Geneve  députè- 
rent un  de  leurs  Syndics  à Berne  pour 
les  demander.  Ils  leur  furent  accor- 
dez , & on  les  mena  tous  deux  à 
Geneve.  La  Baftide  mis  à la  quef- 
tion  le  premier , avoua  tout  le  pro- 
jet. Après  fa  confedion , on  le  con- 
fronta à du  Terrail,  qui,  du  com- 
mencement le  nia  fortement , mais 
voyant  que  la  Baftide  lui  foutenoit 
fa  confeflîon,  & étant  menacé  lui— 
même  de  la  queftion,  la  larme  à 
l’.œil,  il  confefl’a  tout.  Il  demanda 
qu’on  le  mit  entre  quatre  murailles , 
efperant  que  fes  J arens  viendroient 
intercéder  pour  lui,  comme  en  ef- 
fet, ayant  fçû  fa  prife , ils  fe  mirent 
bien- tôt  en  chemin:  mais  pour  des 
raifons  d’Etat,  le  Confeil  vuida  promp- 
tement le  Procès,  & lui  fît  trancher 
la  tête  au  Molard.  Deux  jours  après 
la  Baftide  fut  pendu.  Du  Terrail 
■fut  regretté,  car  c’étoit  un  homme 

'de 
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de  bonne  mine , & fort  civil.  Al-  . ' 

lant  au  fupplice , il  demandoit  par-  1 
don  au  Peuple,  & le  Peuple  en 
échange , fondoit  en  larmes  pour  lui.  - 
On  lui  fit  même  plufieurs  Vers,  en 
maniéré  d'Epkaphe , <$(  entr 'autres  ce 
Quatrain  : 


Tel  fut  de  Du  Terratl  l’injufie 

trifie  fort , 

Toujours  victorieux  x mais  vaincu 

9 

par  P envie  y 

Sa  vie  lui  devoit  me  plus  belle 
mort  : 

Mais  fa  mort  lui  promet  me  plus 
belle  vte.  ' 


Le  Quatrain  fuivant  étoit  écrit 
îans  la  Chapelle , le  jour  de  fa  pom- 
je  funebre. 


Cavaliers , acçourez.  aux  tri  fie  s fu- 
nérailles 

De  ce  grand  Du  Terrait , de  qui 
Cinjufie  fort , „ 

X 3 'Après 


X 
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ui'  rès  l’avoir  fauve  de  cent  & cent  ' 
Rat  ailles  j I 

Dans  une  t leine  faix  la  conduit  a ' 
la  mort  f. 

fr 

/ N 

Quelques-uns  blâmèrent  les  Ma- 
giUrats  de  Geneve  d’une  trop  gran- 
de févérité  j mais  ils  difoient , qu’ils 
ne  les  avoient  point  tant  confiderez 
comme  ennemis,  que  comme  Auteurs  ; 

d’une  confpiration  en  pleine  Paix. 
JVïonfieur  de  Lefdiguieres , qui  avoit 
intercédé  pour  lui,  & les  larensde  ; 

du  Terrail,  furent  extrêmement  in-  f 

di- 

f t II  femble  d’abord  par  la  maniéré  dont 
M.  Spon  parle  ici . que  les  Epitaphes  fur  la 
mort  de  Du  Terrait , qu’il  raporte , furent 
en  quelque  maniéré  les  expredîons  des  fen- 
timens  du  Peuple  de  Geneve  fur  fon  fujet  : 

Mais  il  cil  ce  tain  & on  le  voit  par  le  fé- 
cond Quatrain , écrit  dans  la  Chapelle  , que 
ces  Vers  turent  faits  hors  de  Geneve , par  des 
Parens  ou  des  Amis  du  deffunt.  Cependant, 
il  ne  fut  pas  enterré  chez  lui;  Ses  Parens 
vinrent  bien  à Geneve  après  (a  mort , de- 
mander fon  Corps  ; mais  comme  il  avoit  dé-  , 
jà  été  mis  en  terre , on  le  leur  refufa.  La 
Chapelle  dont  parle  M.  Spon  , & où  l’on 
fit  un  Service  pour  Du  Terraii , étoit  apa- 
remment , ou  en  France  , ou  en  Savoye. 
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clignez  de  cette  exécution  *.  Le 
premier  n’entra  jamais  depuis  dans 
Geneve  , comme  il  avoit  accoutumé, 
& les  Parens  croyoient  qu’on  l’a- 
voit  obligé  d’abjurer  fa  Religion,, 
mais  étant  informez  du  contraire , ils 
fe  confolerent.  Ce  deflèin  paroifloit 
très-aifé  ; ils  avoient  réfolu  de  l’exé- 
cuter dans  le  tems  que  ceux  de  Ge- 
neve font  le  Roi  de  l’Arquebuze  , 

• X 4 par- 


1609, 


* Mr.  De  Lefdiguîere * écrivit  d’abord , pat 
un  Exprès , en  faveur  de  Du  Terrail.  Com- 
me on  lui’  répondit , qu’on  atlroit  toujours 
beaucoup  d’égards  pour  fes  recommanda- 
tions > mais  qu’on  ne  pouvoit  en  cette  oc- 
cafion  , que  faire  juftice,  ce  Seigneur  fen- 
tant  ce  que  cela  vouloit  dire , envoya  aut 
fî-tôt  après  à Geneve  , le  Sr.  Tonnard  fon 
Secrétaire,  avec  ordre  de  repréfenter  aux 
Seigneur  de  cette  Ville,  que  quand  le  Sr  . D» 
Terrait  feroit  coupable  du  fait  dont-  on  l’accu- 
foit , comme  il  n’avoit  aucun  devoir  envers 
eux,  on  ne  le  pouvoit  accufer  de  félonie, 
ai  d’ingratitude  : Qu’étant  né  Gentilhomme 
& fujet  du  Roi,  on  devoit  en  tout  cas  at- 
tendre de  favoir  la  volonté  de  Sa  Majefté, 
fur  ce  qui  le  regardoit  : Que  le  Sr,  Du  Ter* 
rail  avoit  été  arrêté  contrele  bénéfice  de  la 
Paix  , & la  liberté  qu’elle  donne  à tous  les 
paffans  ; Ce  qu’il  étoit  à craindre  que  les  Prin- 
ces , qui  feroient  offenfez  de  fa  détention  , 
n’ufafTent  de  reprefailles  , contre  les  Mar- 
chands de  Suifiè  & de  Geneve  , qui  fe  trou- 

ve- 
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•"  ■■  parce  qu’alors  le  Peuple  eft  prefque 
joop.  tout  en  Plein-Paiais  , Ôc  que  cesfol- 
dats  pouvoient  être  pris  pour  des 
enfans  delà  Ville,  qui  portent  alors 
les  armes , & il  eut  été  facile  de  leur 
fermer  les  Portes. 

La  République  fît  une  perte  af- 
fez  confîderable , en  la  mort  de  Mi- 
chel Rofet , qui  avoit  drefîe  les  An- 
nales Manufcrites  de  Geneve.  C’é- 

toit  ; 

, 9 

yeroîent  dans  le  Milanois  ou  en  Bourgogne, 
dequoi  le  bruit  couroit  déjà.  Que  Mr.  De  | 
Lefdigumes  fe  ftatoit  auffi , que.  le  prévenu 
étant  fon  Allié  comme  il  l'étoit,  cette  qua-  ) 

lité  lui  ferviroit  : Enfin  , qu'il  feroit  pafïèr 
Du  Terrait  au  fervice  du  Roi , en  cas  que 
les  Seigneurs  de  Geneve  voulurent , à fa 
confideration , lui  faire  grâce,  dequoi  il  les 
prioit  très  affe&ueufement*  Mais  que  fi  cet- 
{ te  priere  n’avoit  aucune  fuite,  il  auroit  grand 
. fujet  de  fe  plaindre,  & de  croire  que  les 
bons  offices  qu'il  avoit  rendus  à la  Seigneu- 
rie étoient  enfevelis  dans  l'oubli* 

Cette  démarche  de  M De  Lefdlguieres  no 
fit  point  changer  la  réfolution  du  Confeil 
à l'égard  de  Du  Terrail  , la  ratfon . d'Etat 
ayant  paru  fuperieure  à toute  autre  confî- 
deration.  Si  ce  Seigneur  témoigna  d'àbôri  \ 
du  chagrin  de  cette  affaire , il  eft  certain  t 
qu'il  en  revint , puifqu'il  ne  s'intéreflà  pas 
moins , dans  la  fuite  , en  toutes  les  occa- 
.fions,  à ce  qui  regardoit  Geneve,  qu'il  avoit 
fait  auparavant»  Auffi  les  Seigneurs  de  cet- 
te 
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toit  un  homme  dergravité  & zélé  * 
pour  fa  Patrie.  Il  avoit  été  Député  1 
ordinaire  vers  les  Cantons,  ayant 

été  Confeiller  environ  [50.  ans,  & 

Doyen  des  autres,  pendant  20.  ans  u* 

X y Ün 

te  Ville  ne  négligèrent  rien  pour  le  rame- 
ner. Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivanta 
1610.,  Mr.  De  Lefdïghieres  ayant  été  fait 
Maréchal  de  France , on  lui  envoya  un  Con- 
feiller pour  l’en  féliciter  : Il  prit  fort  à gré 
cette  civilité,  de  fit  beaucoup  de  careffes  à 
ce  Député. 

u Ce  ne  fut  pas  en  itf  10.  , mais  au  mois 
d’Août  161  J. , que  mourut  Michel  Rofet,  à 
l’âge  de  patte  quatre-vingts  ans.  On  a eu 
occafion  , en  plus  d’un  endroit , de  parler 
du  mérite  diftingué  de  ce  Magiftrat.  Com- 
me il  eft  l’un  de  ceux  qui  ont  fervi  le  plus 
loug-tems  & le  plus  utilement  la  Republique, 

Fon  ne  fauroit  s’empêcher  d’ajouter  encore 
ici  quelque  chofe  , fur  fon  fujet.  Il  ctoit 
fils  de  Claude  Rofet , qui  avoit  exercé  avec 
honneur  les  Charges  de  Sihdic  & de  Se- 
crétaire d’Etat.  Ayant  repris  celle-ci , les 
dernières  années  de  fa  vie  & fon  âge  avan- 
cé\  ne  lui  permettant  plus  d’en  faire  les  fonc„. 
tions  > Michel  Rofet  fon  fils  , qui  venolt  d’ê- 
tre  fait  Membre  du  Confeil  des  Deux  Cent, 
lui  fut  fubrogé  au  mois  d’Avril  quot 

qu’il  n’eut  pas  encore  atteint  l’âge  de  zz* 
ans;  Et  fon  Pere  étant  mort  dans  le  cours 
de  cette  même  année,  on  le  continna  dans 
cette  charge  , jufqu’au  commencement  de 
l’année  1560. , qu’il  fut  élu  Sindic,  Emploi 
auquçl  il  fut  appelle  dans  la  fuite  de  qua- 
tre 
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nant 


tre  en  quatre  ans,  jufqu’à  l'année  qui  pré- 
céda celle  de  (a  mort.  Payant  exercée  qua- 
torze fois  , 5c  tenu  douze  fois  le  premier 
rang  dans  le  Sindicat.  Pendant  ce  long  e£ 
pace  de  tems  , il  n'y  a prefque  aucune  af- 
faire d’Etat  , ou  négociation  importante 
dans  laquelle  il  n'ait  été  raclé.  Quoi-qu’il 
fut  très  jeune , 5c  depuis  peu  de  tems  dans 
le  Confeil , il  fut  employé  dans  celle  de 
PAlliance  perpétuelle  avec  les  Seigneurs  de 
Berne  , conclue  au  commencement  de  Pan- 
née  1 5T  58.  Il  fe  trouva  pour  foutenir  les 
intérêts  de  fes  Supérieurs  , dans  diverfes 
Diettes  tenues  en  Suifie  , avant  la  conclu- 
fîon  du  Traité  de  Laufanne  de  1564.  U 
fut  en  1570.  le  principal  négociateur  du  Mo- 
de de  vivre,  que  les  Bernois  conclurent  avec 
les  Envoyez  du  DucdcSavoye  , 5c  en  1*7 9. 
du  Traité  de  Soleurre , qui  fut  fait  pour  la 
Confervation  de  Geneve.  Il  négocia  à Zu- 
rich 5c  à Berne  , PAlliance  avec  ces  deux 
Cantons  en  1584.  Il  fut  un  des  Commif- 
faires  Députez  aux  Conférences  d’Hermance 
en  ïf5?8.  > 5c  de  ceux  qui  négocièrent  le 
Traité  de  St.  Julien  en  ïtfoj.  Quoi -que 
les  affaires  d’Etat , 5c  au  dedans  5c  au  de- 
hors , roulaflent  pour  la  plus  grande  par- 
tie fur  lui , il  fe  ménagea  pourtant  fuffifam- 
ment  de  tems  les  premières  années  qu’il  fut 
dans  la  Magiftrature,  pour  travailler  à l’Hif» 
toire  de  fa  Patrie,  qu'il  tira  des  anciens 
monument  qu’il  lui  étoient  très  connus  , 
5c  des  Regitres.  Il  la  poufla  julqu'au  moi* 
dte  Mai  de  l'année  , 5c  la  préfenta  la 
jnême  année  au  Confeil. 

* Celui  dont  parle  M^.Spon,  dans  cet  en- 
droit*, 
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nant  de  Rome,  maintint  qu’un  cer-  **""  1 
tain  du  Çonfeil  étoit  traître,  & qu’il  ^IO» 
avoit  vu  fon  Portrait  dans  le  Cabi- 
net du  Duc,  ce  qu’il  pouvoir  trts- 
bien  vérifier.  Corpme  on  lui  eut  re- 
présenté ce  Seigneur  dont  on  croyoit 
qu’il  parloit , il  dit  que  ce  n’étoit 
pas  celui-là,  ce  qui  le  fit  condamner 
à être  pendu  comme  calomniateur  & 
faux  témoin.  On  reconnut  depuis 
9u*on  avoit  donné  un  jugement  trop 
précipité , puis  qu’il  y en  avoit  deux 
dans  Geneve  du  même  nom  & fur- 

X S.  nom , 

ïür°*/î.’  n ^t0‘/t  P.as  Italien-:  ■ Il  s’apelloit  Jean 
Mollier > & etoit  né  dans  Genève , où  il  eut 
le  fouet  public,  pour  larcin  en  *idoy. 

Depuis  il  alla  en  Italie  , ou  il  embrafla  la 
Religion  Romaine , pour  laquelle  il  faifoit 
rort  le  zcle  : Après  quoi  il  entra  dans  di- 
vers complots  qui  avoient  été  faits  contre 
la  Patrie,  ou  défiranr  en  fuite  de  revenir,  il 
it  mine  de  s interefler  pour  fa  confervation 
5c  d avoir  à révéler  des  entreprîtes  qui  avoient 
:te  faites  contre  Geneve*  Etant  par  là  venu 
i bout  de  rentrer  dans  cette  Ville , il  ne 
arda  pas,  par  fà  mauvaite  conduite,  à s en 
aire  bannir  : En  haine  de  ce  bannifîemenr, 

* pour  fe  vanger  dun  Magiftrat , qu’il  efti- 
noit  y avoir  le  plus  contribué,  il  revint  à 
jeneve , dans  1 intention  de  Paccufer,  com- 
ne  il  fit , d'infidellité  envers  l’Stat , après 
ela,,  de  te  retirer  de  la  Ville.  Enfuite,. 

• ayant-, 
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nom,  dont  l’un  frequentoit  fort  en 
l<5ic,  Savoye.  Le  Procureur  Général  re- 
quit que  la  faute  fut  reparée , & le 
Procès  pourfuivi  à la  forme  des  Inf- 
truftions;  mais  parce  que  celui-ci 
étoit  mort , on  ne  voulut  pas  pafTer 
outre  y. 

- Le  Roi  Henri  IV.  ayant  été  mife- 
rablement  aflaffiné  le  Duc  faifoit 
de  grands  préparatifs  de  guerre  pour 

• ion- 

ayant  été  faifi,  il  avoua  que  ce  qu'il  avoit 
avancé  contre  ce  Magiftrat  étoit  une  calomnie, 
pour  laquelle , & pour  avoir  trempé  * com~ 
me  il  confeffa  de  lavoir  fait,  dans  des  en- 
. treprifes  contre  fa  Patrie  , il  fut  condamné 
à être  pendu , & enfuite  écartelé.  Ce  qui 
fut  exécuté- le  20.  Août  1610. 

y II  ne  paroit  point  par  les  Regîtres  pu- 
blics , quon  fe  repentit  du  Jugement  rendu 
contre  Molller  , & que  le  Procureur- General 
fit  aucune  démarche  pour  le  faire  reparer. 

z L’on  fut  fort  confterné  dans  Geneve  ,, 
à la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  : On  crai- 
gnit  que  cet  événement  n’enhardit  extrême- 
: ment  ceux  qui  formoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  entreprifes  contre  l’Etat.  Jean 
Sarafin  Ancien  Sindic,  fut  aufli-tôr  envoyé-  . 

à Zurich  & à Berne  pour  verfer  dans  le  \ 

. fèin  de  ces  deux  Cantons  Alliez,  l’affliftion 
dont  la  République  étoit  pénétrés  , de  la 
perte  d'un  aufli  grand  Prince  , & dans  l’hon- 
neur de  la  bienveillance  duquel  > elle  avoir 
autant  de  part , & les  prier  de  redoubler 

cûi  ; 
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fondre  fur  Geneve , comme  le  bruit  ■■■| 
en  couroit.  Les  Eglifes  Proteftan-  loi  O»; 
tes  de  France  y envoyèrent  fecours 
d’hommes  ôc  d’argent,  ce  que  la  Rei- 
ne trouva  mauvais:  mais  Anjorrant, 

Député  de  Geneve  à la  Cour  de 
France,  lui  remontrant  que  par  le 
Traité  de  Soleurre , il  étoit  porté  que 
S.  M.  permettoit  à fes  Sujets  qui  pro- 
fe  (Toient  cette  Religion , de  fecourir 
Geneve,  de  leurs  perfonnes  & de 
leurs  moyens , cela  la  fatisfit.  Alors 
y arrivèrent  M.  de  Soubize  de  la 

Mal- 

» 

% 

en  cette  occafion , leur  vigilance  confédé- 
rale, pour  la  confervation  de  Geneve.  Le 
meme  alla  après  cela  à Soleurre  ,.  compli- 
menter fur  ce  trifte  événement,  l’Ambafla- 
deur-de  France.  L’on  écrîvit  au  Roi  St  à* 
la  Reine  Regente,  .des  Lettres  fur  ce  fujet. 
Anjorrant  étoit  alors  Député  à la  Cour  }, 
comme  il  devoir  revenir  inceflàmment  à Ge- 
neve , il  avoir  pris  congé- du  Roi  le  jour 
même  que  ce  Princefut  atiàfüné  : Il  en  avoit 
été  reçû  avec  beaucoup  de  bonté.  Affnre x. 
Meffieurs  de  Geneve , lui  dit  Henri  I V.  » que 
je  ne  quitterai  jamais  mes  anciens  Serviteurs 
four  de  nouveaux  . Amis  , lefquels-  je  ne  com- 
mis encore  bien . Et  encore  que  vous  ne  foyex. 
mes  Sujets , je  vous  maintiendrai  comme  fi  j'è* 
tois  votre  Pere.  Quelques  jours  après,  il 
fut  admis  à l’Audience  de  la  Reine,  à la- 
quelle il  fit  un  compliment  de  condoléance 
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— — — Maifon  de  Rohan , M.  de  Bethune 
.Ton.  Neveu  du  Duc  de  Sully,  le  Sieur 
Defmarets  fils  de  la  femme  du  me- 
- me  Duc , & quantité  d’autres  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  fort  leftes. 
M.  de  Bethune  y traça  des  Fortifi- 
cations vers  Saint  Viâor  & vers  S. 
Paul , près  des  Boulevards  S.  Antoi- 
ne & le  Pin,,  y conduifa'nt  des  Tran- 
chées. Le  Cardinal  de  Joyeufe  al- 
lant 


fur  la  mort  du  Roi,  3c  de  félicitation  fur 
l'avenement  du  Roi  fon  Fils  à la  Couronne» 
3c  la  Regence  de  cette  Princeflè.  A quoi  Sa 
Majefté  répondit*  quelle  favoit  combien  le  Roi 
fon  Epoux  avoit  affeElionni  la  Ville  de  Genevty, 
quelle  en  uferoit  de  la  même  maniéré . Anjor- 
rant  raporta  de  la  Cour»  des  Réponfe  fort 
gracieufes  aux  Lettres  des  Seigneurs  de  Ge- 
neve  , qui  portaient  que  Leurs  Majeftez 
avoient  pris  en  très -bonne  part,  leurs  fcn- 
timens,  fur  la  mort  du  feu  Roi  » 3c  les  a t 
furauces  de  la  continuation  de  leur  attache- 
chôment  au  fervice  de  la  Couronne  , 3c  qu’ils 
dévoient  être  perfuadez  » que  dans  toutes  les 
©ccafions  le  Roi  leur  feroit  fentir  les  effets 
de  fa  bienveuilîance,  à l’exemple  du  deffunt 
Roi  fon  Pere , qui  avoit  eu  fort  à cœur 
leurs  avantages. 

Les  alarmes  qu’on  avoit  eues  dans  Gene- 
Ye,  quand  on  aprit  la  mort  de  Henri  IV. 
n’étoient  pas  fans  fondement.  Sur  la  fin  de 
l’année  i3io.  3c  au  commencement  de  i6ir. 
il<  venoit  des  avis  de  toutes  parts  , que  cet* 

te 
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lant  alors  à Rome  en  qualité  de  Pro-  1 
teéfceur  des  Affaires  de  France,  fut 
chargé  très  expreffement  par  la  Rei- 
ne , de  repréfenter  au  Pape  Paul  V, 

F interet  que  la  France  prenoit  en  la 
confervation  de  Geneve  & du  Païs- 
de-Vaud,  & d’interpofer  fon  auto- 
rité envers  le  Duc , pour  le  faire  de- 
farmer.  Que  cette  Ville,  & ce  Pais 
étant  par  les  Traitez  d’Henry  III. 

& 

te  Ville  alloit  être  afïïegée.  Les  Troupes 
du  Duc  de  Savoye  aprochoient,  en  effet  * 

& le  bruit  couroit  que  les  Armes  de  ce 
Prince*  ne  regardoient  pas  feulement  Gerc- 
ve  , mais  auffi  le  Païs-de-Vaud.  Ces  avis 
furent  confirmez  par  des  Lettres  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Suiflè.  Les  Seigneurs 
de  Berne  firent  avancer  des  Troupes  , pour 
garder  cette  partie  de  leurs  Pais  , & envoyè- 
rent fix  cens  hommes  des  Bailliages  voifins- 
dans  Geneve.  La  Reine  de  France  fit  par- 
tir le  Sr.  de  la  Nout  pour  cette  Ville*  pour, 
marquer  combien  elle  s’interefloit  à fa  con- 
fervation. Il  a porta  des  Lettres  très-obli- 
geantes du  Roi , par  lefquelles  S.  M.  mar*. 
quoit  aux  Genevois  , qu*ayant  eu  avis 
que  leur  Ville  èroit  menacée  d’un  Siégé 
ou  de  quelque  autre  entreprile,  qui  en  pour- 
roit  altérer  la  tranquillité , il  avoit  voulu  , 
à l’exemple  des  Rois  (es  Prédeceflfeurs , qui« 
^voient  eu  à cœur  £a  confervation , par  le 
coofeil  de  la  Reme  Régenté  , faire  voir 
combien  il  s’y  interefToit*  qu’il  leur  envoyoit 

à 
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6c  d’Henry  IV.  fous  la  protection  de 
la  France , elle  étoit  obligée  par  hon- 
neur & par  juftice , d’empêcher  que 
le  Duc  ne  s*en  rendit  Maitre.  Que 
ceux  de  Berne  & de  Geneve  avoient 
donné  fi  bon  ordre  à leurs  affaires , 
que  le  Duc  fe  trouveroit  court  dans 
les  defleins.  Que  fes  Sujets  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  accour- 
roient  à l’envi  au  fecours  de  Gene- 
ve , 

à cet  effet  le  Sr.  De  la  Noue , pour  les  af- 
fifter  en  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  qu’it 
avoit  auffi  fait  compter  à cette  occafion,  une 
fomme  confiderable  d’argent  au  Sr.  Anjor* 
tant  leur  Député,  & envoyé  en  Savoye,  le 
Sr.  de  Barrant  , pour  détourner  la  réfolu- 
tion  qui  pourroit  avoir  été  prife.  Au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  , Mr.  de  Be- 
thnne  & divers  autres  Seigneurs  François  de 
la  plus  haute  diftinftion  , arrivèrent  dans 
Geneve.  Le  Duc  de  Bouillon  y envoya  le 
5r.  de  Vandame  fon  Ingénieur,  & écrivit  en 
meme  tems  une  Lettre  fort  fatisfaifante  aux 
Seigneurs  de  cette  Ville , de  même  que  le 
Duc  de  Sitllï*  Il  y vint  quantité  de  Sol- 
dats François  , lefquels  avec  les  Suiffes , fai- 
foient  deux  mille  hommes  5 Six  cens  hom- 
mes travaillent  tous  les  jours  aux  Fortifi- 
cations. Le  Roi  d’Angleterre  , informé  de 
ce  qui  fe  paffoit , defaprouva  hautement  les 
.entreprifes  que  l’on  forœoit  contre  Geneve, 
s en  étant  expliqué  de  cette  maniéré  à l’Ara- 
^aflàdeur  de  Savoye,  Jean  Sarrafin  Ancien 


Digitlzed  by 


Xaw  ■'VM. 


- * 2£. 


£ r r r e IJ L 407 

ve,  ôc  qu’ainfi,  félon  toutes  les  ap-  " 
parences,  il  auroit  de  la  confuiion 
de  cette  entreprife , où  il  paroifïoit 
plus  de  précipitation  , que  de  meure 
deliberation. 

La  Reine  écrivit  aufli  à Bellegar- 
de  Gouverneur  de  Bourgogne,  & à 
d’Halincourt  Gouverneur  de  Lion, 
d’obferver  les  démarches  du  Duc  de 
Savoye , députant  en  même  tems  à 
S.  A.  Jaubert  Comte  de  Barraut, 
pour  fçavoir  le  fujet  de  fon  arme- 
ment. Le  Duc  repartit  qu’il  s’éton- 

noit 

• 

Sîndtc , ayant  été  envoyé  a cette  occaiïoti 
en  Allemagne  , vers  les  Princes  Proteftans  , 
pour  leur  demander  quelque  fecours  d’argent; 
dans  la  (lutation  dangereufe  où  fa  Patrie  fe 
Tencontroit , raporta  de  toutes  les  Cours  où 
il  fut,  des  témoignages  d'eftimc  & de  confia 
deration  pour  la  République  : Et  de  S.  A. 
Ele&orale  de  Brandebourgs  un  fccours  d’ar- 
gent. 

Le  Corps  Helvétique  avoit  envoyé  fur  la 
fin  de  Mars,  fes  AmbaflTadeurs  au  Duc  de 
Savoye , pour  lui  repréfenter , qu’ayant  apris 
qu’il  avoit  fait  avancer  quelques  Troupes  , 
vers  les  Frontières  des  Etats  apartenans  aux 
Seigneurs  des  Ligues , pour  les  attaquer  ôc 
les  troubler  , cela  avoit  donné  occafîon  à 
quelques  Cantons  , de  mettre  fur  pied  des 
Troupes,  pour  fe  défendre  contre  une  fur- 
prife  ; ce  qui  caufant  de  l’inquietude  à tout 

le 
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“~Z  noit  de  ce  que  la  Reine  s’informoit 

1 1 *•  de  les  defleins:  que  pour  lui,  il  ne 
fe  raettoit  jamais  en  peine  de  ceux  de 
fes  voifïns,  puis- qu’il  eft  libre  à cha- 
cun de  faire  chez  foi  ce  qu’il  lui  plaie  : 
que  néanmoins,  pour  lui  témoigner 
la  défer ence  qu*il  avoit  pour  elles  il 
déclaroit  que  fon  deffem  étoit  de  ré- 
tablir les  Evêques  de  Geneve  & de 
Laufanne  dans  leurs  Sieges.  La  Rei- 
ne n’étant  pas  fausfaite  de  cette  ré- 
ponfe,  fît  agir  Monfîeur  de  Lefdi- 
guieres,  qui  ayant  repréfenté  au  Duc, 
les  malheurs  que  cette  entreprife  lui 
pouvok  attirer,  ayant  la  France  pour 

en- 


le  Pais,  ils  avoient  ordre  de  leurs  Supérieurs, 
de  Je  prier  de  rapeller  inceflamment  celles 
iju’il  avoit  fart  avancer  , à quoi  il  verroit 
bien  qu'il  étoit  obligé , s’il  faifoit  attention* 
aux  engagemens  où  le  mettoit  , & le  Trai- 
té de  Laufanne  conclu  en  15^4.  , & celui 
de  St.  Julien.  Ces  Ambafladeurs  avoient 
' paflé  par  Geneve  , en  allant  vers  ce  Prince, 
lequel  voyant  de  quelle  maniéré  le  Roi  de 
France  & les  Suifles  avoient  pris  la  levée  de 
boucliers  qu’il  avoit  faite  , prit  le  parti  de 
defarmer.  C’eft  ce  dont  il  convint  avec  le 
Sr.  de  la  Vienne  , Envoyé  de  S.  M.  à Tu- 
rin, au  commencement  de  Mai.  Le  Trai- 
té fait  à ce  fujet , par  lequel  toutes  le  Par- 
ties s engageoient  à congédier  leurs  Troupes,  * 

ayant 
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îimemie , s’il  faifoit  la  guerre  à fes 
Alliez,  le  Duc  defarma.  De  forte 
que  les  François  & les  Suides , qui 
s’étoient  rendus  à Geneve , & y 
avoient  long-tems  fejourné,  ne  voyant 
aucun  afte  d’hoftilité , chacun  reprit 

le  chemin  de  fa  maifon. 

» 

Un  peu  de  tems  après  mourut  Ja- 
ques Leèt  a ( Jacobus  Leftius  ) grand 
Orateur  , Poète  6c  Jurifconfulte , 

qui 

ayant  été  communiqué  aux  Seigneurs  de 
Berne  & à ceux  de  Geneve  , fut  aprouvé  8c 
exécuté.  La  Nobleflè  Françoife  8c  tous  tes 
Soldats  , tant  François  que  Suilfes  , qui 
étoient  venus  au  fecours  de  cette  Ville,  fè 
retirèrent.  Le  Sr.  de  Vandame  , avant  que 
de  partir , prefenra  au  Confeil  le  Plan  qu’il 
avoir  fait , contenant  la  vieille  Fortification, 
de  la  Ville,  les  nouveaux  ouvrages  qui  s'e- 
xecutoient  a&uellement,  8c  ceux  qu'il  croyoit 
neceflaires  pour  rendre  la  Fortification  par- 
faite. 

a Jaques  Leff  mourut  au  mois  d’Août 
ré  il.  Sur  le  témoignage  que  Théodore  de 
Bex.e  rendit  au  Confeil  en  Oftobre  » 

du  grand  fa  voir  qu’il  a voit  dans  la  Jurifc 
prudence,  il  fut  établi  Profefïèur  en  Droit, 
pour  faire  des  Leçons  alternativement  avec 
Jules  Paeius  autre  Jurifconfulte  très  habile. 
Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante,  il 
fut  élu  Confeiller  du  Petit  Confeil  : Il  ne 
laiflà  pas , quoi  que  Magiftrat  , d’exercer  fa 
Profefîxon,  & d’en  tirer  -les  apointemens.  Il 
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qui  avoit  de  grandes  correfpondatt- 
ces  avec  plufïeurs  Sçavans  de  l’Lu- 
rope.  Il  fut  fait  Confeiller  & Syn- 
dic à diverfes  fois  dans  fes  dernieres 
années , & une  feule  fois  Lieutenant, 
parce  qu’ayant  été  fort  exact  & fort 
fevere  dans  cette  Charge,  le  Peu- 
ple ne  l’y  voulut  plus  nommer. 

- En  ce  teins  là , on  fortifia  le  côté 
de  la  Porte  de  Rive  d’un  Rempart  & 
d’un  FofTé,  avec  un  bon  efperon  de 
gazon  au  bout , & on  exécuta  à mort 
le  Sergent  la  Riviere,  brave  foldat, 

qui  s’étoit  diftingué  aux  Guerres  pré- 

/ 

ce- 

fut  depuis  Collègue  de  Denis  Godefroi , qui 
fucceda  à Paeius  en  Il  brilla  beau- 

coup  dans  la  Magiftrature  , ayant  été  em- 
ployé dans  toutes  les  affaires  d’Etat  , de 
quelque  confequence.  Il  avoit  une  éloquent 
ce  majeftueufe,  ce  qui  paroit  par  divers  difl 
cours  qu'il  a prononcez  en  des  occafions 
importantes  , dans  les  Confeils.  Il  faifoit 
auffi  des  Harangues  Académiques  dans  des 
circonftances  fingulieres , qui  furent  trouvées 
très  - belles , telle  que  fut  celle  qu'il  fit  en 
Latin  aux  Promotions  de  l'année  1603. , 
au  fujetde  la  délivrance  de  l'Efcaladc , de 
celle  qu'il  prononça  dans  la  meme  Langue, 
au  mois  de  Février  1^1.,  par  la  permiffion 
du  Confeil , fur  la  mort  du  Roi  Herr£  IV. 

Il  fut  quatre  fois  Sindic  , (avoir  dsn*  les 
années  IS97*>  160t.  * 160 y.  ôc  160p.  On 

voit 
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c edentes , mais  qui,  pour  terminer 
un  Procès  qu’ii  avoit  à Chambéry 
avec  fon  Pere,  offrit  fes  fei  vices  au 
Marquisr  de  Lans  de  la  Maifon  d Eft, 
Gouverneur  de  Savoy e,  & avoit  fait 
defTem  d'introduire  fes  Troupes  au 
Boulevard  S.  Antoine  b.  Un  Gen- 
til- 


voit  par  fes  Poëfies  Latines  imprimées , qui 
font  très  élégantes,  qu'il  étoit  lié  d’une 
amitié  des  plus  étroites  avec  Théodore  de 
J3ex.e* 

b La  Riviere  étoit  au  fervice  de  la  Seigneu- 
rie , Sergent  dans  une  des  Compagnies  de 
la  Garnifon : 11  sapelloit  Guillaume  RevlUietf 
& étoit  de  Soral  en  Savoye  j La  Riviere 
étoit  fon  nom  de  guerre  : Il  s'étoit  retiré 
dans  Geneve  , au  fujet  d’un  meurtre  > où 
il  avoit  été  prefent  : 11  ne  paroit  pas 
par  les  Procedures  faites  contre  lui , qu'il 
eut  de  Procès  contre  fon  Pero  , mais  feule- 
ment qu’il  travaillent  à n'être  plus  pourfui- 
vi  en  Savoye  pour  ce  meurtre  , & à être 
exempté  de  Tailles.  Le  Marquis  de  Lan * 
l'ayant  attiré  à Chamberi,  lui  fit  voir  un  Plan 
en  relief  qu'il  avoit  de  la  Ville  de  Geneve  ; 
La  Riviere  lui  en  marqua  les  defauts  , & 
l’informa  du  détail  des  Fortifications  , telles 
quelles  étoient  alors  , de  même  que  celui 
de  la  Garde  : Il  reçut  de  l’argent  de  ce  Sei- 
gneur, lequel  promit  de  lui  faire,  dans  la 
fuite,  de  plus  amp’es  recompenfes.  Ce  ne 
fut  pas  en  1 6 mais  en  i6iz  , que  fe 
pafla  cette  affaire.  la  Riviere  eut  la  tête 
tranchée  au  virdard  . le  Août  de  cette 
année»  & fut  enfuite  écartelé.  Peu 
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ï tilhomme  de  Dauphiné , qui  fe  trou- 
1613.  va  à l’anti-chambre  du  Marquis,  ouït 
quelque  chofe  de  fon  entretien  avec 
lui , & en  avertit  le  Confeil, 

1014*  Une  grande  tempête  qui  arriva 
l’année  fuivante , ravagea  beaucoup 
d’endroits  au  tour  de  Geneve,  & 
produifit  un  plus  terrible  effet  à S. 
Claude  petite  Ville  au-delà  du  Mont- 
Jura,  où  la  foudre  étant  tombée, 

brû- 


* le  3.  de 
Stptemb* 


Peu  de  tems  apres  * , Bernardin  Monne+ 
rtt  de  Neyroles  près  de  Nantua  , Soldat 
aux  Alinges  , dit  le  Capitaine  La  Bjidejh , 
fut  pendu  , pour  être  venu  par  ordre  de* 
Officiers  de  Savoye  , au  mépris  du  Traite  de 
Pa  ix , Ôc  en  le  violant  > vifiter  ôc  reconnoitre 
à diverfes  fois  , tant  de  jour  que  de  nuit, 
les  Fortifications  Ôc  la  Garde  de  la  Ville* 

Il  avoua  auffi  de  s’être  rendu  avec  Br  unau- 
lieu*  dans  le  FolTé  de  la  Corraterie , quel- 
ques jours  avant  l’Ecalade,  pour  mefurer 
la  hauteur  des  murailles* 

On  a vu  ci-deflus  , les  démarches  que  fît 
auprès  du  Roi  Henri  IV,,  François  de  Sa • 
les  Evêque  titulaire  de  Geneve,  en  l'année 
1601.,  au* fii jet  des  Bien*  Ecclefîaftiques » 
que  cette  Ville  poflTedoit  au  Pais  de  Gex« 
Le  même  Prélat  revint  à la  charge  au  moi* 
de  Novembre  1612  II  prefenta  une  Requê« 
te  au  Roi  Louis  XIII,.  p.ir  laquée  il  de* 
mandoit  d’etre  mis  en  pofleffion  , foit  fon 
Chapitre  ôc  celui  de  St.  Vi&or,  de  rous  le* 
Bien*  ôc  Revenus  EcdefîaUiques*  fituezdans 

le*  . 
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brûla  une  Rue  prefque  entière.  Les 
Genevois  ayant  apperçû  le  feu,  y *6 14» 
1 envoyèrent  d’abord,  comme  bons  voi- 
lîns,  leur  offrir  de  l’argent.  Ils  le 
refuferent  au  commencement,  mais 
1 enfuite,  ils  l’acceptèrent.  On  dit 
d’eux  une  chofe  finguliere:  C’eft  que 
dans  les  guerres  de  l’an  iypo  &91. 
appréhendant  pour  le  Corps  de  S. 

Claude , qui  donne  le  nom  à la  Vil- 
' le,  que  les  Bernois,  ou  les  Gene- 
' > vois 

* 

H 1 . 

1:  les  Etats  «le  Sa  Majefté,  & retenus  par  ceux 

1 de  Genevc  , Anjorrant , qui  étoit  alors  Dé- 

1 pure  de  la  République»  auprès  du  Roi»  ne 

*.  voulut  recevoir  aucune  communication  de 

t cette  Requête;  ôc  les  Seigneurs  de  Geneve* 

, f à qui  il  donna  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  , 
t ayant  écrit  à la  Reine  Regente,  pour  lui  ex- 

- poler  les  raifons  qui  faifoient  voir  l’injufticc 

* d'une  telle  demande  , les  pourfuites  de  Fran* 

f çols  de  Sales  furent  aufïï-tôt  arrêtées. 

François  de  Gonx^ague  Duc  de  Mantouc 
t étant  mort , & n’avant  lailfé  qu’une  Princet 

, fe  en  ba*  âge,  le  Duc  de  Savoye  eut  des 

1 difficnltez  avec  Ferdinand  de  Gonzague  Fre- 

re  du  Deffunt  » au  fujet  de  la  Tnrelle  de 
cette  PrinceflTe,  qui  étoit  fa  petite  fille,  par 
fa  Mere  Marguerite  de  Savoye  , de  prit  cet- 
te occafîon  pour  faire  valoir  fes  prétentions 
fur  le  Montferrat,  Il  mit  pour  cet  etiec 
. une  Armée  fur  pied  : Et  comme  il  fentoit 
qu’apres  taat  d’entrcpriies  qui  avoicm  été 

fai* 

1 
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vois  ne  fiffent  quelque  mauvais  trai- 
1614.  tement  à Tes  Reliques,  ils  embâié- 
rent  la  Chaire,  & l’envoyèrent  comme 
une  Bâle  de  marchandée  aux  Halles 
de  Geneve,  où  ils  fçavoient  bien  qu’el- 
le pourroit  demeurer  long-tems  fans 
être  decouverte,  perfonne  ne  venant 
la ‘reclamer,  comme  en  effet , ils  ne 
la  retirèrent  qu’après  la  concluhon 
de  la  Paix.  11  y en  a qui  rappor- 
tent cela  à l’an  • 1 6 3 6.  lors  - qu’ils 
fuy oient  devant  les  François  ; mais 
M.  Godefroy  qui  ne  conduit  fes  Me- 

moi-  ' 


faites  contre  Geneve,  Se  la  levée  de  bon- 
cliers  de  Tannée  1611.  * on  en  prendroit  de 
l'ombrage  , il  fît  écrire  aux  Seigneurs  de  cet- 
te Ville,  au  mois  d’Avril , i , par  le 
Marquis  de  Lans  Gouverneur  de  Savoye , 
qu'ils  ne  dévoient  point  être  inquiets  fur  les 
mouvemens  de  fes  Troupes  , qui  n'avoient 
pour  objet  que  le  Duc  de  Mantouë  ; que 
l'intention  de  Son  Altefle  n'étoir  pas  de  rien 
innover  contre  fes  Voifïns  , & en  particu- 
lier  contre  la  Ville  de  Geneve.  On  répon- 
dit  au  Marquis  de  Lans,  qu'on  le  remercioit 
de  l'avis  , & qu'on  comptoit  fur  cette  pa- 
role. Peu  de  tems  ap»ès  Mr.  de  J Lefdîguie* 
res  écrivit  que  cette  prife  d'armes  du  Duc 
de  Savoye,  ne  regardait  que  le  Montferrat; 
ce  qui  raffura  entièrement  ceux  qui  avoient 
encore  de  Tinquietude  fur  cette  affaire.  Ce 
Prince  s’étant  eafuite  qcconaowdc  au  mois 

A 
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moires  qu’à  i’an  1 627.  en  parle  com-  - 

me  d’une  chofe  arrivée  dans  ces  Guer-  1 
res  precedentes,  néanmoins,  on  m’a 
i • alluré  pour  une  vérité  très-conftan- 
te  que  cela  eft  aulfi  arrivé  en  i6j6.y 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  que  les 
François  n’emportaflent  , ces  Reli- 
ques. e 

L’année  qui  fuivit  fut  funefte  à itfir. 
Geneve  par  la  contagion , qui  y fut 
; ’ apportée  de  Piémont.  Il  en  mourut 
plus  de  4000.  perfonnes,  qui  n’é- 
toient  prefque  que  de  la  Populace, 

Tm,  / /.  Y car 

de  Juin  de  la  même  année  » avec  le  Duc  de 
( Mantouc , le  Marquis  de  Lans  en  donna  avis» 
par  ordre  de  Ton  Maitre,  On  le  remercia  » 
j{  le  priant  en  même  teins  de  congédier  au 
plutôt  quelques  Troupes  qui  étoient  dans 
le  voifinage  de  Geneve  « ce  qui  fut  fait  peu 
']{  de  tems  après. 

c Cette  année  1614, , les  Miniftres  de  Ge- 
* neve  écrivirent , par  ordre  du  Magiftrat  » à 
ceux  de  France  , afTemblez  à Tonneins  en 
n Gafcogne  » en  Synode  National  » pour  les 
exhorter  à avoir  toujours  des  fentimens  pa- 
cifiques & de  fourmilion  au  Roi  : Démarche 
i qui  produifit  un  bon  effet,  de  fut  agréée  à 

la  Cour.  Le  Confcil  de  Geneve  écrivit  aufi*  * 
fi  au  mois  d’O&obre  de  cette  même  année, 
une  Lettre  à S.  M. , pour  la  féliciter  fur  fa 
• Majorité,  de  fur  la  pacification  des  troublée 
de  ton  Royaume». 
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— " ■ car  îl  n’y  eut  de  ce  nombre* là , que 

*6} S*  deux  Confeillers  & deux  Minières. 
Un  d’entr’eux  nommé  Gervais,  s’offrit 
volontairement  pour  la  vifite  Sc  con- 
folation  des  malades.  Il  mourut  plu- 
sieurs de  fês  Domeftiques , mais  il  eut 
le  bonheur  de  n’être  point  infeffé.  Ce 
Service  qu’il  rendit  aux  pauvres  ma- 
lades, le  fait  vivre  encore  aujour- 
d’hui parmi  les  gens  de  bien , quoi 
qu’il  décéda  cinq  ans  après  d. 

1616,  Revenons  aux  affaires  d’Etat.  Le 
Duc  de  Nemours  ayant  Souvent  de- 
mandé raifon  au  Duc  de  Savoye  tou- 
chans  fes  prétentions,  -&  n’en  pou- 
vant venir  à bout,  eut  recours  à 
l’Efpagnol,  qui  lui  fournit  des  Trou- 
pes. Le  Duc  de  Savoye  de  fon 
côté  s’empara  de  diverfes  Terres  du 
Duc  de  Nemours , mit  Garnifon  à 
Annecy  c,  & envoya  demander  à la 

■Re- 

e . 

. . ♦ * ; t ' 

- a Ce  fut  fur  la  fin  de  Juillet  i6if.  que 
la  Pefte  commença  à le  faire  fentir  dans  Ge- 
neve; Elle  diminua  confiderablement  au  mois 
de  Décembre  ; mais  elle  ne  ccifa  entière- 
ment . qu  en  Mai  1616. 

* Annzci » Capitale  du  Genevois,  cette 
Province  , étoient  TAppanage  du  Duc  de 
Nemours , qui  delcendoit  d'une  branche*  cot- 

U- 
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République  des  Armes,  des  Muni- 
tions & des  Soldats.  On  lui  en  ac- 
corda, & plusieurs  de  la  Ville  lui  al- 
lèrent offrir  leurs  fervices.  Il  obtint 

Y 2 mê- 


1616. 


latérale  , de  la  Maifon  de  Savoye,  par  Phî- 
Jippe  de  Savoye,  qui  avoit  éré  Evêque  de 
Geneve,  & qui  refîgna  cet  Evêché  en  15)0.*.  * Voie*. 

' On  fa/foit  des  levées  confiderables  de  Trou-  ci-deffas 
pes  en  Franche-Comté  pour  les  Efpagnols,  tom.  r. 
qui  foutenoient  le  Duc  de  Nemours»  Au  p.  241. 
mois  de  Juillet  1Ô16.  le  Marquis  de  Lans 
s'empara  du  Pont  de  Grezin  , pour  empê- 
cher ces  Troupes  de  pénétrer  dans  les  Etat* 
de  Savoye,  comme  elles  fe  propofoient  de 
t le  faire  , pour  favorifer  les  defleins  de  ce 
Duc.  Le  même  Marquis  mit  auffi  de  fon 
côté,  du  monde  fur  pied:  Il  écrivit  à ce  fu- 
jet  aux  Seigneurs  de  Geneve , & leur  envoya 
un  Expiés,  p<?ur  les  informer  de  ce  qui  fe 
pafloit,  & les  prier  de  ne  point  prendre  om- 
brage  des  Troupes  dont  la  Savoye  étoit  rem- 
. plie  : Il  écrivit  dans  le  même  fens  , aux  Sei- 
gneurs de  Berne.  Quelques  jours  après  , le 
Comte  de  Viri  vint  à Geneve,  par  fon  or-  * 
dre,  pour  repiéfenter  aux  Seigneurs  de  cet- 
. te  Ville  , qu’étant  à craindre  , que  l’Armée 
du  Duc  de  Nemours  ne  fe  jettât  dans  le 
Bailliage  de  Ternier  , M.  le  Marquis  de  Lans 
croyoit  que  pour  prévenir  cela  , il  deyoic 
mettre  quelque  monde  à la  Perriere,  au 
Chatelard  , & au  Château  du  Bois , qu’il  fa- 
voit  bien  que  ces  endroits  là  , étant  plus 
; près  de  Geneve  que  de  quatre  lieues , c’é- 
toit  contrevenir  au  Traité  de  St.  Julien  , de 
le  faire  : mais  qu’il  les  prioir  de  ne  le  pas 
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■ même  contre  le  Traité  de  S.  Julien, 
’l6i6,  qu'il  pourroit  loger  fes  Troupes  tout 
le  long  du  Rhône,  & peu  s’en  fal- 
lut, qu’il  ne  tira  de  la  Ville  les 
meilleurs  Soldats  & la  meilleure  Ar- 
tillerie f.  Le  Prince  Major  & le 

Duc 

trouver  mauvais  » vu  la  néceflîté  où  il  étoit 
\ , d’en  ufer  ainfi  , 5c  Tinterct  quils  y avoient 
pour  la  confervation  de  leurs  Terres  > encla- 
vées dans  ce  Bailliage  ; qu’il  les  prioit  auf- 
fï  de  l’accommoder  de  quelque  quantité  de 
Méthes  $c  de  Plomb , en  payant , 5c  de  lui 
permettre  d’acheter  des  Armes  chez  les  Mar- 
chands de  la  Ville.  Les  Confeils  ayant  dé- 
libéré fur  ces  demandes  , les  accordèrent , 
ayant  trouvé  que,  d’un  côté,  l’on  pourvoyoit 
à la  fureté  du  Territoire  en  faifant  plaifir 
au  Duc  de  Savoye , de  de  l’autre , que  le 
Marquis  de  Lans , par  la  démarche  qu’il  avoit 
faite  , agiffoit  conformement  au  Traité  de 
5t.  Julien  , puifqu’il  reconnoiffoit  que  ce 
Traité  ne  permettoit  pas  de  pouvoir  mettre 
des  Garnifons  dans  les  endroit  où  il  le 
propofoit  ; de  forte  qu’on  répondit  au  Com- 
te de  Virl , que  puifque  le  Marquis  de  Lans 
alleguoit  une  néceffité  indifpenfable,  ôc  le 
propre  interet  des  Seigneurs  de  Geneve,  ils 
y confentoient , pourvu  que  ce  fut  fans  pré- 
. judice  du  Traité  , ôc  lans  confequence  pour 
l'avenir. 

f Le  Marquis  de  Lans  avoit  aufiî  fait  de-- 
tnander  cent.  Moufqueiaires  , pour  envoyer 
au  Pont  de  Greziri  , afin  d’empëcher  le  paf. 
fege  des  Troupes  du  Duc  de  Nemours’,  5c 

fait 

> * - 
. » 


Oigitized 


k 


Livre  III.  509 

Duc  de  Nemours  fe  rencontrèrent,  — • 

- & fe  battirent  à la  Vallée  de  Chèÿ»  l6i6. 
fer y , n’y  ayant  qu’un  ruifleau  entre 
les  deux  Années.  Ceux  de  Gex, 
impatiens  de  favoir  l’évenement  de  ce 
combat , allèrent  au  bas  de  la  monta* 
gne  des  Farges,  d’oùils  entendoient 
parler  les  uns  & les  autres , & tirer 
force  moufquetades  ; mais  iis  ne 
voyoient  tomber  perfonne  par  terre:  ' 

Ce  qui  jit  croire  à ceux  de  Gene- 1 
ve,  que  ce  n’étoit  qu’un  jeu  joiié,; 
pour  dégarnir  leur  Ville  d’hommes 

' Y 3 & 

! 

i 

fait  prier  la  Republique  de  lui  prêter  deux 
demi  Canons  , pour  déloger  l’ennemi  de  cer- 
i taînes  hauteurs  ou  il  se  toit  fortifié  ; mais 
on  lui  refufa  l’un  ôc  l’autre  , les  Confcils 
ayant  fènti  que  dans  la  circonftance  où  Ion 
fe  rencontroit , d’avoir  dans  le  voifinage  de 
la  Ville  differentes  Armées,  il  ne  convenait 
i point  de  la  dégarnir  d’hommes  & d’ArtiU 
lcrie.  N 

Le  Prince  de  Piémont  étant  venu  à An- 
née! , au  commencement  du  mois  d’Aoûr , 
au  fujet  des  mouvemens  du  Duc  dé  Nemours, 
les  Seigneurs  de  Geneve  crurent  qu’ils  de* 
voient  l'envoyer  complimenter.  Savion  Sin- 
dic  , De  Qhateauneuf  & Sarajtn  Anciens  Sin- 
dics  furent  chargez  de  cette  commiffion.  Ils 
furent  fort  bien  reçus  de  ce  Prince,  qui  leur 
dit  ♦ qu’il  avoit  apris  avec  plaifir , ce  que 
MefEeurs  de  Geneve  avoient  fait  dans  cette  ■* 
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■— * — & d’armes , fous  prétexte  de  repouf* 
1616,  fer  l’Efpagnol , & de  témoigner,  au 
Duc  de  Savoye , la  reconnoifTance 
que  les  Genevois  avoient  du  bon  trai- 
tement reçû  par  fes  Sujets , dans  le 
iems  de  la  contagion , qui  en  avoit 
déjà  enlevé  les  meilleures  Troupes. 
De  Duc  de  Savoye  néanmoins  pour 
faire  tête  au  Roi  d’Efpagne  fon  Beau- 
frere , & au  Duc  de  Nemours  re- 
chercha les  Bernois,  & traita  une 
Alliance  perpétuelle  avec  eux,  leur 
quittant , pour  cet  effet , toutes  fes 

..  • PréT 


circonftance,  & qu'il  s* en  fouviendroit  dans 
toutes  les  occafions  qui  (e  préfenteroient.  Il 
leur  envoya  des  rafraichiflemens  dans  leur 
Logis.  Le.  Marquis  de  Lan*  leur  fit  auflï 
beaucoup  d’honnetetez. 

Le  Prince»  pour  marquer  aux  Seigneurs 
de  Geneve  la  fatisfa&ion  qu'il  avoit  de  cet- 
te démarché,  leur  envoya  le  St.  .De  Mon - 
thoux  , Sénateur  au  Sénat  de  Savoye * qui 
eut  Audience  du  Confeil , dans  laquelle  il 
témoigna  combien  la  députation  avoit  été 
agréable  à Son  Alteflc , & les  affura  de  (es 
bonnes  intentions. 

Le  Duc  de  Nemours  qui  étoit  en  Franche- 
Comté  j écrivit  de  fon  côté  à Meilleurs  de 
. Geneve  , par  un  Gentilhomme  qu'il  leur  en- 
voya, pour  les  alfurer  de  fa  bonne  volonté, 
4c  qu’il  n'avoit  aucun  deffein  de  nuire  à fes 
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prétentions  fur  le  Païs- de- Vaud.  Ils 
lui  envoyèrent  3000.  hommes,  qui 
prirent  leur  marche  par  Geneve , 
mais  il  n’en  retourna  pas  300.  au 
Pais,  la  guerre  ouïes  maladies  ayant 
emporté  le  relie. 

^ La  Ville  de  Geneve  fublîftoit  par 
le  moyen  du  Commerce.  Un  Boutv 
geois  riche  & puillànt  y ayant  en- 
trepris quelques  Manuta&ures , vit 
qu’au  lieu  de  lui  en  favoir  gré,  on 
lui  en  portoit  envie  ; dépité  de  cela, 
il  Te  retira  à Yverdon,  où  il  dreilà 

N 

Y 4 un 

voifins  , maïs  feulement  d’avoir  raifon  de 
-divers  griefs , qu’il  prétendoit  que  le  Duc  de 
Savoye  lui  avoit  faits.  On  entra  enfuite  eu 
défiance  de  ce  Prince  , fur  les  avis  qu’on 
eut  qu’il  méditoit  une  entreprife  contre  la 
Ville  , du  côté  de  St.  Gervais  » & là  defïus 
-on  travailla  avec  diligepee  à réparer  quel^ 
ques  endroits  défeftueu*  de  la  Fortification 
dans  ce  quartier  là.  Le  Prince  de  Piémont* 
craignant  que  les  Troupes  du  Duc  de  Ne- 
mours venant  à forcer  lès  Paflàges  de  la 
Montagne  de  Gex,  ne  fe  préfentaflent  pour 
pafTer  le  Rhône  , aux  Porçs  que  la  Républi- 
que a fur  ce  fleuve  » envoya  derechef  le 
• Sr.  De  Monthoux  à Geneve  au  mois  d'O&o- 
bre,  pour  prier  les  Seigneurs  de  cette  Vil* 
le , d’en  faire  garder  les  bords.  Comme  il 
ne  convenoit , ni  de  dégarnir  la  Ville  dt 
.monde  , ni  de  faire  des  a ûes  d'hoftilité  * 

. \ con- 
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1617. 
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un  petit  College,  une  Imprimerie, 
*6 *7'  & une  Fabrique  de  Serges  , qui 
.porta  préjudice  à celles  de  Geneve. 
On  fit  en  même  tems  perte  de  Mr. 
Cufin  grand  Prédicateur,  très  pathé- 
tique , qui  mourut , & qui  fut  fort 
. regretté  du  Peuple  & de  fes  Collè- 
gues. 

Chenalat , homme  de  qualité  & de 
moyens , qui  eut  pu  rendre  de  bons 
fervices  à la  Ville , s’il  eut  fuivi  la 
trace  de  fes  Ancêtres , offrit  fon  fer- 
vice  aux  Marquis  de  Lans  Gouver- 
neur de  Savoye,  dont  il  reçût  yoo. 

, Piftoles , avec  promeflè  de  iaooo. 
Ecus  d’or  6c  d’une  charge  de  Capi- 
tal- 

y 

m » 

•entre  aucun  des  Partis , on  crut  qu’il  valoir 
«dieux  dire  auSr.de  Montboux > que  les  Sei- 
gneurs de  Geneve  ne  pouvant  point  s’enga- 
ger à cela  , ils  nempéchoient  que  Son  AU 
telle  logeât  de  la  Cavalerie  & de  l’Infante* 

' rie  au  Wache , pour  , de  là , venir  border 
le  Rhône  & défendre  les  Paflàges  , au  cas 
que  les  Troupes  du  Duc  de  Nemours  vou- 
luffent  traverser  ce  Fleuve, -fous  cette  décla* 

< ration  exprelfe , que  ce  feroit  fans  préjudi- 
ce  à l’Article  du  Traité  de  St.  Julien , con- 
cernant les  quatre  lieues  refervées , ôc  aux 
droits  de . la  Seigneurie  fur  les  Villages  de 
Chanci  & d’Avulli  » de  même  que  fur  ceux 
de  St*  Viâor  & Chapitre. 
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taine  des  Gardes!  Il  voulut  acheter 
une  maifon  proche  la  porte  S.  Léger 
pour  miner  deffous.  Nicolas  le  Fert 
ion  beau-frere , avec  qui  il  avoit  Pro- 
cès , le  fit  mettre  prifonnier  y & dé- 
couvrit fes  intrigues.  Le  Baron  d’Aii- 
bonne  qui  étoit  auflî  fon  beau-frere,. 
étoit  en  même  tems  prifonnier  à Ber- 
ne pour  foupçon  de  trahi  fon.  Che- 
nalat  preffé  confefia  fon  intelligence,- 
avec  grande  proteftation,  qu’il  n’a-' 
voit  eu  deiTein  que  de  tirer  de  l’ar- 
gent du  Marquis  de  Lans , fans  vou- 
loir rien  effectuer  y mais  cela  ne  lui 
fauva  pas  la  tête,  s 

JL  • __ 
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1618. 


, Le  Sr.  De  Monthoux  ayant  raporté  cette 
réponfe  au  Marquis  de  Lan* , il  l’accepta, 

5c  envoya  aufli-tôt  une  déclaration  en  con* 
formité.  Peu  de  tems  après  le  Duc  de  Ne- 
mours ayant  fait  fon  Traité  avec  le  Prince 
de  Piémont,  le  Marquis  de  L*ns  en  donna 
avis  à la  République , 5c  fit  retirer  les  Trou- 
pes de  Savoye  qui  s’étoient  aprochées  des 
bords  du  Rhône, 

s On  ajoutera  fur  cette  année  i£i8«  que 
le  Bâtiment  de  la  Maifon  de  Ville  étant 
f ruineux  du  côté  du  Couchant  , on  réfolut 
en  1614.  de  le  démolir,  5c  d'en  reédifier 
dans  cet  endroit  là  toute  )a  façade  , de  me-  - 
sue  que  celle  qui  eft  du  côté  de  bife  : C'eft 
4e  qui  fut  exécuté  eu  1617,  $ On 

^ BQ 

» 


Digltized  by  Google 


$i4  Histoire  ©f  Geneve, 

La  Republique  envoya  enfuite  en 
Hollande  Jean  Diodati  & Théodo- 
re Tronchin  Profeffeurs  en  Théolo- 
gie h,  fes  Députez  au  Synode  de 

Dor- 


ee  -finit  pourtant  pas  alors  entière  tient  cet- 
16  derniere  façade.  Elle  ne  fut  achevée  qu'au 
commencement  du  Siecle  fuivant. 

^ La  Compagnie  des  Pafteurs  5c  des  Pro- 
feue ur  s , ayant  reçu  au  mois  de  Septembre 
de.  I an _i6iS»  > une  Lettre  des  Seigneurs  E-' 
tats-Géneraux  des  Provinces  Unies  des  Pais- 
Bas  y par  laquelle  elle  ctoit  invitée  d'envoyer 
deux  Membres  de  fbn  Corps  au  Syrtôde  Na- 
tional y qui  devoir  être  aflemblé  par  leur  or-  * 
dre  à Dordrecht  le  içr.  Novembre  de  la  mê- 
me année  ; Elle  en  fit  part  au  Magiftrar  , 
<*ui  accepta  avec  plaifir  cette  invitation.  Il 
aprouva  auflï  la  nomination  que  la  Compa- 
gnie h*  des  deux  Profeflèiirs  Diodati  & Tron- 
*h  n y de  meme  que  les  Inftru&ions  qui  leur 
ftirent  données:  Ils  pafférent  par  Heidelberg, 
ou  ils  eurent  l'honneur  de  voir  l'Ele&eur 
Palatin  , qui  leur  fit  beaucoup  de  ca relies. 
Etant  arrivez  a la  Haye  , ils  préfentérent  à 
Meilleurs  les  Etats . Generaux  & au  Prince 
d Orange,  les  Lettres  que. la  République  leur 
cCiivoit.  De  la  ils  vinrent  a Dordrecht  où 
tous  les  Députez  étant  arrivez,  l'ouverture 
du  Sydodê  fe  fit:  Ils  y furent  conduits  par 
«eux  Miniftres  de  la  Province  de  Frife , 5c 
reçus  a 1 entrée  par  les  Députez  des  Etats- 
Generaux , qui  leur  alignèrent  leurs  places  * 
apres  les  Députez  «es  Eglifes  de  Suiffe,  5c. 
ayant  ceux  de  JBrcme  & dfEjrabden.  Outre 

mt 


-,.1 


/ 


L i v r i 7 7 7.  515 

Dordrecht,  que  les  Etats  avoient  con-  - 
voqué y ayant  appellé  les  Doéteurs  1 ® 1 • 

d'Angleterre , d’Allemagne , & des 
Païs-B  as , contre  les  Arminiens,  A 
leur  départ  ils  furent  regalez  par 
les  Etats  d’une  Médaillé  de  prix  cha- 
cun. * 

Y 6 Le 

* 

une  Médaillé  d'or  qui  tepréfentoît  la  Séan- 
ce du  Sinode  , dont  ils  furent  régalez  Tun 
& Tautre  a leur  départ , Meilleurs  les  Etats- 
•Généraux  leur  firent  un  préfent  de  quinze 
cens  livres  pour  eux  deux,  lis  furent  outré 
cela  défrayez  de  toute  leur  dépenfe.  Avant 
*que  de  partir  de  Hollande,  ils  allèrent  à 
la  Haye  * où  ils  eurent  Audience  de  Met 
{leurs  les  Etats , qu’ils  remercièrent  de  l’hon- 
neur qu’ils  avoient  fait  à l’Eglife  de  Ge- 
nève, de  l’inviter  à une  Aflemblée  fi  con- 
fiderable.  * 

-1  Le  -Mariage  de  Vifltor  Amé  Prince  de 
Piémont  avec  Chriftine  de  France , feeur 
du  Roi  Louis  XIII.,  ayant  été  négocié  & 
conclu  fur  la  fin  de  1618.  , le  Prince  alla  en 
France  au  commencement  de  Tannée  fuivan- 
te , pour  f accomplir.  Ani orront , qui  étoit 

alors  Député  de  la  République  auprès  dix 
Roi , complimenta  de  la  part  dé  fes  Supé- 
rieurs , le  Prince  & la  PrincelTe  fon  Epoufe 
fur  leur  mariage.  Quelque  tems  après  étarit 
arrivez  à Chamben , on  leur  envoya  le  Sii v 
die  De  Chdteauneuf , 6c  les  Anciens  Sindics 
5 *r afin  6c  Savlon  pour  leur  faire  compliment 
fur  le  même  fis  jet.  Ils  furent  fort  bien  re- 

'ÇÛs  f Si  du  Pxiûcé  U de  l«r  Prjnrelft , & ré- 
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Le  Duc  de  Savoye  ayant  com- 
mencé à faire  de  grandes  levées  k ; 
qui  firent  ombrage  à ceux  de  Gene- 
ve,  Monfîeur  d’Alincourt  Gouver- 
neur 

- ; . . . . 

{alez  par  leur  ordre  de  rafraichifiement;» 

Les  Marchands  de  Geneve  écoient  quelque- 
fois moleftez  par  les  Commis  à la  Douane 
de  Sufe,  pour  en  payer  les  droits  , pour  les 
marchandées  qu’ils  faifoient  pafler  par  cette 
Ville,  quoi -quils  fuffent  exempts  de  tous 
péages , par  le  Traité  de  St.  Julien:  Sur  les 
plaintes  que  Louis  Trcmbley  , qui  fut  de- 
puis Conleiller  d’Etat,  en  porta  à Son  AU 
tefle  de  Savoye,  ce  Prince  ordonna  le  21. 
Décembre  1617.  qu’en  conformité  de  ce  Trai- 
té , on  ne  leur  fit  rien  payer*  iQuelque  tems 
après  les  Commis  à ta  Douane  ayant  fait 
les  mêmes  difficultés,  & arrêté  des  Mar- 
chandées qui  apartenoient  à des  Genevois  > 
parce  qu'ils  navoient  pas  voulu  payer  le 
.Péage  de  Sufe , Savion  Ancien  Sindic  fut  en- 
voyé à Turin  à ce  fujet,  en  l'année  1619., 
& obtint  du  Duc  de  Savoye , que  ces  Mar- 
chandées feroient  relâchées  franches  de  tou- 
tes daces  & péages.  . 

Les  troubles  qu’il  y avoit  en  France  ayant 
été  pacifiez  en  l’année  1620.3  les  Seigneurs 
de  Geneve  écrivirent  au  Roi  pour  l’eA  féli- 
citer. Anjorrant  leur  Député , qui  fuivoit 
la  Cour,  eut  a uffi  l’honneur  de  complimen- 
ter Sa  Majefté  fur  le.  même  fujet. 

* Pendant  l’année  1621.  l’on  avoit  eu 
avis  de  divers  endroits  3 que  les  levées  de 
Troupes  & les  préparatifs  de  Guerre  que  fai- 

*eit  Je  Duc  de  Savoye,  re&wioiffft  Gcne. 
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neur  de  Lion  en  donna  avis  au  Roi, 
qui  voulut  qu’on  veillât . à leur  con- 
fervation , & qu’on  l’avertît  §’il  fe 


ve.  Le  Magiftrat  de  cette  Ville  en  avoit 
témoigné  Ton  inquiétude  aux  Seigneurs  de 
Zurich  6c  de  Berne , lefquels  firent  d’abord 
paflfer  deux  cens  hommes  du  Pais-de-Vaud* 
de  fecoùrs  dans  cette  Ville  : li  avoit  aufG 
repréfenté  fes  craintes  fur  ce  fujet  au  Roi  de 
France , lequel  répondit  à Meilleurs  de  Ge- 
neve  avec  beaucoup  de  bonté  , qu’il  avoit 
employé  auprès  du  Duc  de  Savoye  fes  of. 
fices,  pour  le  détourner  d’un  tel  deflein , 

& qu’il  efperoit  que  ce  Prince  défereroit  à 
fes  défirs  : Mais  que  s’il  en  arrivoit  autre- 
ment, ils  pouvoient  compter  qu’il  leur  fc- 
roit  toujours  paroitre  les  effets  de  fa  bonne 
volonté:  Ce  qui  étoit  conforme  à ce  que  le 
Conétable  de  Laines  avoit  dit  au  Sr.  Aujor - 
rant  Député  à Sa  Majefté,  que  fes  Supérieure 
dévoient  être  affurez , qu’en  cas  de  Siégé  ou 
de  force  ouverte  contre  leur  Ville , le  Roi 
lae  les  abandonneront  jamais.  L’on  écrivit 
même  au  Prince  Thomas  Gouverneur  de 
Savoye,  6c  au  Préfident  Favre  , combien  les 
préparatifs  de  Guerre , 6c  les  levées  de  Trou- 
pes qui  fe  faifoient  pour  Son  Alteffe , don- 
noient  d’ombrage  dans  Geneve.  * Sur  quoi 
ce  Préfident  répondit  d’une  maniéré  à diffi- 
per  ces  craintes  , mais  qui  ne  calmoit  pas 
tout-à-fait  l’inquiétude  ou  l’on  étoit,  d’au-  N. 
tant  plus  que  les  bruits  de  guerre  continue- 
ront. En  ' effet  le  Duc  de  Savoye  fit  prier 


quelque  chofe  contr’eux.  .Ce- 
ci 


% 
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■ — ci  fut  caufe  qu  on  fortifia  S.  Gervaiv* 
1621.  Mottet  Ingénieur  que  le  Prince  cTO- 
) range  y avoit  envoyé,  tira  une  Tran- 
chée depuis  le  Rhône  jufqu’au  Lac, 

pour 

défenfe  de  Généré , a quoi  ce  Prince  répon* 
dit,  qu’y  étant  oblige  par  des  Traitez,  il 
ne  pouyoit  point  fe  départir  de  défendre  cet» 
te  Ville 3 contre  qui  que  ce  foit  qui  la  vois* 
droit  attaquer.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant 
apris  les  agitations  où  l’on  étoit  dans  Ge~ 
neye , donna  des  ordres  à W'ack  fon  Minifc 
tre  à la  Cour  de  Turin  , de  témoigner  au 
Duc  de  Savoye,  combien  il  s'inrerefioit  à 
la  confervation  de  cette  Ville , 8c  de  le  de-  „ 
tourner  des  deffeins  qu’il  auroit  pu  avoir 
e^ntr’elle. 

Comme  on  craignoit  une  entreprifè  , 8c 
que  depuis  quelques  années , on  ne  touchoit 
plus  rien  de  la  fubvention  annuelle  qu'on 
avoit  tiré  de  la  France  depuis  l'Efcalade  , 
pour  l’entretien  de  la  Garnifon,  le  Magif* 
trat  de  Geneve  penfa  aux  moyens  d'avoir 
.de  l’argent,  pour  fournir  aux  nouvelles  dé- 
penfes  auxquelles  on  feroit  engagé  en  cas 
d’affaire.  Les  Provinces  Unies  des  Païs-Bas 
ayant  marqué  en  dîverfes  dccafions , pren- 
dre beaucoup  de  part  à ce  qui  regardoit  cet* 
te  Ville  on  crut  qu’affe&ionnées  comme  elr 
les  l’étoient,  a la  Religion  Proteftante,  8c 
touchées  des  dangers  auxquels*  Geneve  fê 
royoit  expofee  , elles  ne  lui  refufèroient 
pas  quelque  fecours.  On  envoya  pour  cet 
effet  en  Hollande;  fur  la  fin  de  Pannée  ;i6*i; 
Henedifit  Turretùn  Profeflenr  en  Théologie  * 
â’uae  des  principales  lumières  de  l’Eglife  fit 

de 


Digltized 


Livre  III.  519 

pour  mettre  le  Bourg  à couvert , é-  — — 
tant  aidé  par  Ferault  Gentilhomme  162  u . 
François,  réfugié  à Geneve  K 

Cet-< 

de  1’Académie  de  Geneve  dans  ce  tenu -là.  ’ 

On  lui  remit  en  partant,  des  Lettres  pour* 

Meilleurs  les  Etats  - Generaux , & pour  le 
Prince  d’Orange  : IJ  eut  deux  fois  Audience 
des  Erats , auxquels  il  repréfenta  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  Ôc  G pathétique,  la  fitua- . 
tion  où.  l’on  était  dans  Geneve  , qu’il  en 
obtint  la  fomme  de  trente  mille  livres  comp- 
tant , & dix  mille  livres  par  mois  en  cas 
de  Siégé  pour  trois  mois  ; Et  fur  les  Lettres 
qu’il  écrivit  aux  Eglifes  de  Hambourg,  d’Emb- 
den  , & de  Brême , il  en  tira  deux  mille 
cinq  cens  Ecus  , de  forte  qu’il  raporta  de 
fon  voyage  , au  delà  de  douze  mille  Ecus. 

Il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  bonté  de 
M.  le  Prince  d’Orange,  duquel  il  eut  plufieors 
.Audiences;  Il  lui  fit  voir  le  Plan  des  For- 
tifications qu’on  projettoit , de  faire.  Ce  » 
fut  alors  que  et  Prince  accorda  à la  Ville 
de  Geneve  , le  Sr.  du  Mottet , Ingénieur  , 
pour  le  tems  qu’elle  en  auroit  befoin.  T«r- 
rettin  rapporta  des  Lettres  de  recreance  des 
Etats  Generaux  du  Prince  d’Orange.  Jl 
fut  de  retour  dans  Geneve  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin  i6zr.  Il  avoit  vu  pendant  fon  fé- 
)our  en  Hollande,  les  Ambaflàdeurs  de  Fran-> 

-ce  & d’Angleterre.  Il  eut  l’honneur  aufii  , * 
avant  que  de  partir  , d’être  admis  à l’Au- 
dience du  Roi  de  Boheme  , auquel  il  té- 
moigna la  part  que  les  Seigneurs  de  Géné- 
ré preooient  à fa  dilgrace. 

1 La  Seigneurie  fut  fi  contente  des  (èrvi-, 

£6$  de  l’Ingénieur  que  le  Prince  d’Orange; 

avoit 


B 


1621. 


) 


1622, 
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Cette  même  année , & le  jour  de 
la  Pentecôte»  il  y eut  un  Tremble- 
ment  de  terre  allez  violent»  jufques- 
là  que  des  Minières  qui  prêchoient, 
fe  prirent  fortement  à la  Chaire  , 
craignant  de  tomber  en  bas. 

L’année  d’après  mourut  une  femme  ; 

fçavante  en  Grec  & en  Latin , qui  ] 

avoit  fait  fes  études  & leçons  de  Phi-  , 

lofophie  avec  les  garçons  au  Colle-  , 

ge.  Elle  étoit  femme  de  M.  Offre-  , 

dy  Médecin  très-dode»  qui  a écrit 
quelques  Commentaires  fur  Hippo- 

cra- 

r 

avoit  envoyé  > qu’elle  le  régala  à Ton  départ 
de  Geneve  au  mois  de  Décembre  16  iz  * 
d’une  chaîne  d’or  avec  une  médaillé , de  la 
«valeur  de  deux  cens  Piftoles.  A quoi  «Ha 
fe  fentit  d'autant  plus  obligée , qu’il  n’avoit 
voulu  prendre  aucun  honoraire  pour  fes 
fervices. 

Le  Roi  de  France  étant  arrivé  au  mois  de 
Novembre  à Grenoble  j de  enfuite  à Lion  , 
revenant  de  Languedoc , où  il  avoit  mis  fia 
à la  guerre , après  la  prifc  de  Montpellier  % 
on  refolut  de  l’envoyer  complimenter  dans 
l’une  & dans  l’autre  de  ces  Villes  , fur  le 
rétabliftèment  de  la  Paix  dans  fon  Royau- 
me. Sarafin  Sindic , avec  Anjorrant  & Chi* 
setnntuf  Anciens  Sindics , furent  choifis  pour 
faire  cette  fonction,  ils  furent  reçus  très 
gratieufement  de  ce  Prince , de  en  raporté- 
une  Lcftf*  pjr  laquelle  il  jpaarquoit  à 

. «\  leurs 

« 
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crate.  Comme  il  étoit  incommodé 
de  la  vûë,  fa  femme  y fuppleoit , 
lui  écrivant  fes  ordonnances,  & li- 
fant  les  bons  Auteurs. 

Un  Synode  National  des  Eglifes 
Proteftantes  de  France,  s’étant  tenu 
à Paris,  les  Miniftres  & les  Profef- 
feurs  de  Geneve  , lui  écrivirent  » en 
réponfe  aux  Lettres  qu’ils  avoient  re- 
çues du  Synode  d’Alez,  que  com- 
me ils  étoient  conformes  aux  Eglifes 
de  France,  dans  les  chofes  eflentiel- 
les,  ils  le  vouloient  être  aufïï  dans 
les  indifférentes,  & cqmmunieroient 
déformais  avec  pain  levé , comme  on 
avoit  déjà  commencé  aux  terres  des 
Bernois,  ajoutant  qu’oq  ne  feroit  plus 

dif- 

leurs  Supérieurs  qu'il  avoit  vu  avec  plaifîr 
leurs  fêntimens,  & que  fi  pendant  les  trou- 
bles de  Ton  Etat  » il  avoit  eu  foin  de  leur 
confervation,  il  continueroit  bien  volontiers 
dans  la  circonftance  préfente  de  la  Paix  , 
qui  lui  donneroit  plus  de  facilite  d’etre  uti- 
le à fes  amis. 

* Les  Pafteurs  8c  les  Profefleurs  de  Gene- 
ve ne  répondirent  aux  Lettres  qui  leur  avoient 
été  écrites  , qu’après  avoir  reçu  les  ordres 
des  Confeils  » auxquels  ils  firent  part  du  fen. 
timent  des  Eglifes  de  France , 8c  qui  approu- 
vèrent les  changement;  dont  M.  Spon  parle 
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•'  ■—  ■“  diftribuer  la  coupe  par  les  Anciens, 

1623-  comme  on  le  pratiquoit,  mais  par 
les  Pafteurs  mêmes,  comme  dans  les 
Eglifes  de  France.  Tronchin  ayant 
charge  du  Confeil  & du  Confiftoire, 
avertit  le  Peuple  un  Dimanche  au 
Prêche  du  foir , de  cette  innovation 
& changement , qui  fe  faifoit  à la 
première  Cene  de  Septembre , expor 
Tant  les  motifs  que  le  Confiftoire  en 
avoit,  & remontrant  que  c’étoit  une 
chofe  indifférente. 

1 624.  Quelques  petits  demêlez  penferent 

troubler  la  douceur  de  là  paix.  Quoi 
qu’il  fût  porté  par  le  Traité  de  S. 
Julien  que  le  commerce  feroit  libre, 
le  Duc  avoit  fait  de  rigoureufes  de*? 
fenfes  d’emmener  du  bled  ou  d’autres 
denrées  à Geneve , & le  Confeil  en 
efchange  defïèndit  d’envoyer  rien 
hors  de  la  Ville  pour  la  Savoye , ni 
fer , ni  fel , ni  d’autres  marchandi- 
fes  qu’on  avoit  coûtume  d’y  porter: 
mais  Waak  Ambafladeur  d’Angle- 
terre pafïànt  par  Geneve,  & y voyant 
la  difette  de  grains,  intercéda  pour 
elle  auprès  du  Duc , 6c  fit  lever  les 
défenfes. 

• 162$*  Le  Marquis  de  Bade  Dourlach, 

Prin- 
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Prince  Luthérien  dépoüillé  de  fes 
Etats  par  un  Arrêt  de  la  Cour  Im-  1 
periale,  fe  retira  à Geneve  avec  fa  * 
femme  & un  Pafteur  n.  Le  Confeil 
lui  permit  le  Prêche  en  fa  maifon  pour 
fes  domeftiques,  fans  plus  grande  af- 
fluence de  Peuple.  Mais  plufieurs 
Allemands  habitans  de  la  Ville,  & 
même  d’autres  du  Peuple  y allèrent, 
dont  chacun  murmuroit,  difant,  qu’il, 
s’en  manqueroit  peu  qu’on  n’introdui- 
sît la  Melle  en  la  V illc , puis  qu’on 
y fouffroit  le  Lutheranifme.  Les 

n Ce  fut  au  mois  d’O&obre  162^.5  que 
le  Marquis  de  Bade-Dourlach  vint  à Gene- 
ve.  La  caufè'de  fa  difgrace  fut  d’avoir  tenu 
le  parti  de  TEle&eur  Palatin  , couronné  Roi 
de  Boheme.  Il  logea  d’abord  dans  le  quar- . 
tier  du  Bourg-de-  Four  * & enfuite  à St.  Ger- 
vais,  dans  la  maifon  qu’on  apelle  deCleber- 
gue , au  bord  du  Rhône.  Au  mois  de  Mai 
de  Tannée  162?.  des  Etrangers  commençant 
à fréquenter  les  Sermons  qui  fe  faifoient  chez 
ce  Prince,  cela  fit  quelque  peine  & au  Ma-, 
giftrat  & aux  Minîftres  ; ce  que  ceux-ci  lui 
ayant  témoigné  par  ordre  du  Confeil  > il  leur 
fit  efperer  que  le  Service  Divin , qui  fe  fai-  . 
foit  dans  fa  maifon,  ne  (croit  que  pour  lui 
Sc  pour  fes  Domeftiques:  Cependant  les 

Etrangers  ayant  continué  de  fréquenter  ces 
exercices  de  dévotion  , cela  ne  plût  pas  au 
Magiftrat,  qui  fit  témoigner  au  Marquis  de 

Dour-’ 
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- 2 J.  en  étant  avertis,  renvoyèrent 

1625*  prier  par  un  Syndic  & par  le  Lieu-  .4 
tenant , de  ne  pas  recevoir  ceux  de 
la  Ville  dans  ces  Prédications:  ce 
que  lui  méprifatit , au  lieu  d’y  ac- 
quiefcer,  leur  fit  réponfe*  que  la 
Ville  étoit  Impériale  & qu’étant  Prin- 
ce de  l’Empire , il  y avoit  autant 
de  droit  qu’eux:  quelques  uns  mê- 
me dirent  qu’il  avoit  levé  la  main 
contre  le  Sindic  °,  ce  qui  fut  caufe 
que  la  Seigneurie  révoqua  la  permit 
üon  qu’elle  lui  avoit  accordée , dont 

étant 


X>ourlach  , que  le  Peuple  qui  n'étoit  pas  ac- 
■ coutume  âu  Culte  ufité  parmi  les  Luthériens, 
voyoit  avec  chagrin  que  le  nombre  de  ceux 
qui  frequentoient  les  Affemblées  qui  fe  fai- 
foient  chez  lui,  fe  multipliât*  Cependant  el- 
les continuèrent  fur  le  meme  pied , pendant 
tout  le  cours  de  l’année  161$.  ; ce  qui  fit 
que  te  Confeil  lui  ayant  réitère  les  mêmes  * 
inftances  au  mois  de  Février  fuivant , il  quit- 
ta brufquement  la  Ville.  Les  idées  fur  la- 
tolerance  que  les  Proteftans  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres,  & dont  le  Magiftrat 
& l’Eglife  de  Geneve  ont  donné  dans  la  fui-, 
te  des  tems  des  demonftrations  fi  publiques, 
comme  on  le  dira  dans  fon  lieu,  étoient 
encore  peu  connues  dans  ce  tems-Ià. 

° Il  cft  certain  que  le  Marquis  de  Bade • 
Dourlaeh  ne  s’emporta  point  â l'excez  dont 
parle  ici  M.  Spoa.  Lçs  Rcgîtrcs  publics  ne 

fai- 
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étant  irrité,  il  quitta  Geneve,  & fe 
retira  à Thonon , où  le  Duc  lui  per- 
mit l’exercice  de  fa  Relig.oi,  & à 
toute  fa  maifon.  P 

Un  autre  grand  Seigneu- , qui  dès 
l’an  1624.  s’étoit  aulîi  réfugié  à Ge- 
neve, y finit  fes  jours.  Onlenom- 
moit  George  Erafme  de  Tzernembel 
Baron  héréditaire  de  la  Marche  d’Ef- 
1 . clavonie  & de  la  Carniole,  jadis  Con- 
feiiier  des  Empereurs  Rodolphe  IL 

& 

" . » 

» « 

S 

- feifant  mention  de  rien  de  femblable  » & ce 
Prince  étant  quelques  années  après  revenu 
) dans  Geneve , où  il  fut  bien  reçu. 

1,  P Pour  fupléer  à Mr»  Spôn  fur  l'année 
1 161S . on  dira  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 

j,  tagne  Jaques  I.  étant  mort  , le  Confeil  écri- 

|,  vit  le  18.  Avril  .161$.  à Charles  I.  fon  {Fils 

K 3c  fuccefleur,  une  Lettre  de  condoléance  fur 

g ce  fujet , 3c  de  félicitation  fur  fon  avene- 

3 ment  à la  Couronne,  laquelle  fut  remifc  au 

Sr.  Turquet  de  Maycrne  , fameux  Médecin  du 
j feu  Roi,  qui  partoit  de  Geneve,  où  il  avoit 
/ fait  quelque  féjour , pour  s’en  retourner  es 
( Angleterre. 

, Peu  de  tems  après , Wack  Envoyé  de  ce 
Prince  auprès  du  Duc  de  Savoye,  devant 
arriver  à Geneve  revenant  des  Grifons  pour 
retourner  à Turin,  un  Sindic  à la  tête  de  quel- 
ques Cavaliers  lui  allèrent  au-devant  jufqu'à 
là  fron^cre,  3c  deux  Compagnies  de  la  £our« 

, geoifie  fortirent  aufli  hors  delà  Ville,  pour 

aU 
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■ & Mathias  I.  & l’un  des  Directeurs 

1626.  de  Boheme , qui  avoit  couronné 
l’Eleéteur  Palatin  pour  Roi  de  Bohê- 
me ••  mais  apres  la  défaite  de  ce  nou- 
veau Roi,  il  fut  obligé  de  ceder  a 
l’Empereur  victorieux,  & fuir  hors 
des  terres  de  l’Empire.  Il  étoit  donc 
venu  à Geneve  avec  fa  femme  , une 
fille  du  premier  lit  & une  parente, 
& il  y fut  comme  un  autre  Job  en 
mifere  & en  affrétions  ; car  après 
avoir  perdu  tous  fes  Offices  , 'le 
bon  homme  accablé  de  goûte  & 
d’ennui , apprit  que  fon  fils  unique 
qui  le  fuivoit , & qui  amenoit  avec 
lui  ce  qu’il  avoit  pu  fauver  du  débris 

' de 


aller  à fa  rencontre.  Après  fon  arrivée  , 
ayant  fouhaité  d’avoir  audience  du  Confeil, 
il  y fut  conduit  dès  fon  Logis  par  un  Sin- 
die,  le  Lieutenant,  & un  Ancien  Sindic, 
cù  il  repréfenta  ; » Qu’ayant  eu  ordre  de  Sa 
fMajcfté  Britannique  d’aller  au  Pais  des  Gri- 
ffons, pour  notifier  à ces  Peuples  la  moit 
^du  feu  Roi  Jaques,  deglorieufe  mémoire, 
3- & l’avcnement  du  Roi  fon  fils  à la  Couron- 
ne, il  avoit  exécuté  cette  commiflion:  Qu’il 
» avoit  été  bien  aife,  qu’elle  lui  eut  donné 
fl’occafion  de  paffer  par  Geneve , pour  a£ 
ffurer  la  République  de  l’affc&ion  de  Sa 
» Majefté  , & que  fi  le  défunt  Roi  l’avoit  ai- 
*raéç,  le  Roi  fon  Fils  lui  donneroit  toujours 

•des 
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de  leur  mauvaife  fortune,  s’étoit  mi-  — - 
ferablement  noyé  avec  tous  fes  biens:  1 626» 

* de  forte  que  ne  lui  reliant  que  la 
patience  , la  Seigneurie  & l’Eglife 
^entretinrent  fous  main , & lui  afligné- 

, rent  une  fomme  par  mois  pour  la 
fublî fiance  de  fa  famille;  à qui  elle 
3 la  continua  après  fa  mort.  Il  fut  en- 
terré au  Cloitre  de  S.  Pierre  avec 
, beaucoup  d’honneur , comme  fa  qua- 

• Üté  le  demandoit.  q 
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»des  marques  de  (à  bienveillance , puis-qu’ii 
^regardoit  cette  Ville,  comme  la  principale 
»de  celles  d«  la  Religion  dans  ces  quartiers. n 
On  remercia  ce  Miniftre  d’une  maniéré  qui 
repondoit  aux  fentimens  affcftueux  du  Roi 
Ton  Maitre,  & il  fut  reconduit  chez  lui, 
comme  il  avoit  été  mené  à l’audience  du 
Confeil. 

- Environ  dans  le  meme  tems  Maurice  Prin- 
ce d’Orange  étant  mort , on  écrivit  a ce  fu- 
jetau  Prince  Frédéric  Henri  Con  frere,  lequel 
Répondit  qu’il  aujoit  pour  l’Etat  le  meme  at- 
tachement & la  meme  bonne  volonté  qu’a- 
voit  eu  le  Prince  défunt. 

9 II  faut  ajouter  fur  l’année  i6z7«  que 
le  Sieur  de  Mlren  Amba  (fadeur  de  France  en 
Suide,  padapar  Geneve,  allant  en  France,  au 
mois  de  Juin  de  cette  année-là.  LeSindic  de 
Cbdteauneuf  avec  quelques  autres  Seigneurs 
du  Confeil  , fuivis  de  nombre  de  Cavaliers  , - 
allèrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  frontiè- 
re*. 
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— - — Emilie  de  Naflau  Princeflè  d’O- 
1 62 j,  range , foeur  du  Prince  Maurice , & 

1 veu- 

« 

re.  On  mît  fur  pied  des  Compagnies  de 
la  Bourgeoifie  5c  de  la  Garnifon  » dont 
quelques  unes  fortirent  de  la  Ville  » pour 
aller  à fa  rencontre.  Il  fut  complimenté 
en  fon  logis  par  une  partie  des  Magit 
trats  • deux  Sindics  étant  à leur  tête*  II 
voulut  avoir  audience  du  Confeil , dans  la- 
quelle il  dit,  qu’il  avoit  eu  ordre  exprès  de 
Sa  Majelté , de  s’y  préfenter , pour  aflurer 
Meilleurs  de  Geneve  de  la  bienveillance  du 
Roi:  H fut  conduit  à l’audience,  & recon- 
duit cnfuite  en  fon  logis , par  divers  des 
principaux  du  Confeil , 5c  accompagné  à fon 
départ  hors  de  la  Ville , de  la  même  manie* 
re  qu’on  ccoit  allé  au  devant  de  lui  à fon 
arrivée* 

Environ  dans  ce  même  tems , la  DucheG 
le  de  Rohan  vint  à Geneve  : Elle  n’y  relia 
que  fort  peu  de  jours.  Elle  fut  complimen- 
tée de  la  part  du  Confeil.  En  partant , 5c 
prenant  la  route  de  Suifle  par  le  Lac , on 
lui  envoya  des  rafraichiflèmens  quand  elle 
fut  fur  la  Fregate,  fur  laquelle  deux  Con- 
feillers  lui  tinrent  compagnie»  5c  l’acompa- 
gnérent  jufqu’à  Copet* 

Cette  même  année  arrivai  Geneve  au  mois 1 
d’O&obre  un  Député  de  Cyrille  Patriarche 
de  Conftantinople,  nommé  Metrophanes  ChrU  i 
topuluM  de  Macedoine,  lequel  étoit  depuis 
plusieurs  années  en  Europe,  où  il  fe  fit  con- 
noirre  aux  Eglifes  Protcftantes  d’Angleterre, 
d'Allemagne  5c  de  Suifle  , ayant  eu  ordre  du 
Patriarche  de  conférer  avec  les  Doéteurs  de 
ces  Eglifes,  pour  favoir  quelle  étoir  leur 

creau* 
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veuve  de  Dom  Emanuel  fils  d’An-  " —■— . 
toine  Roi  de  Portugal,  après  que  lo27» 

Tom.  IL  Z l’Ef- 

\ 


creance,  & lui  en  faire  enfuite  raport.  Etant 
à Berne  où  il  eut  plufieurs  conférences  avec 
les  Miniftres  de  cette  Ville  , le  Magiftrat  trou- 
va à propos  qu’il  vint  à Geneve , pour  s’en- 
tretenir avec  les  Pafteurs  de  l’Eglife  fur  la 
Religion,  & le  fie  accompagner  par  le  Sr. 
Luthardus  Profefleur  en  Philofophie.  Ils 
s’adrefterent  d’abord  à la  Compagnie  des 
Miniftres,  après  quoi  ils  eurent  Audience  du 
Confeil , où  ils  fe  préfentérent  avec  les  Paf. 
teurs  Turrettin  & Sartorls , lefquels  dirent  que 
le  but  du  Patriarche,  comme  fon Député  le 
leur  avoit  dit,  étoit  de  fa  voir  s’il  feroit  pot 
fible , que  les  Eglifes  Reformées  fe  détermi; 
naflent  à fe  réiinir  avec  l’Eglife  Grecque, 
en  convenant  enfemble  de  ces  trois  articles: 
l°#  Que  la  Parole  de  Dieu  doit  décider  de 
toutes  les  controverfes.  Que  quand  il  y a 
quelque  paflage  obfcur  , on  peut  recourir  aux 
Peres  de  PEglife  pour  l’expliquer*  30.  Qu’à 
l’égard  des  Cérémonies:  on  doit  fe  fuporter 
les  uns  les  autres  , pourvu  qu’elles  ne  renfer- 
ment rien  de  contraire  à la  Parole  de  Dieu, 
& à l’édification  de  PEglife.  A quoi  la 
Compagnie  des  Pafteurs  àvoit  répondu,  qù’el- 
le  feroit  fort  portée  à établir  une  bonne 
union  avec  PEglife  Grecque,  mais  quelle 
croyoit  ne  pouvoir  rien  faire  que  de  con- 
cert avec  les  Eglifes  de  Suitfe,  d’Allemagne, 
des  Pais-Bas  & d’Angleterre,  s’étant  conten- 
tée de  faire  voir  pour  lors  au  Député  Me- 
trophanes  , les  Liturgies  & les  Catechifmes 
de  GenevC;  & de  lui  en  donner  des  copies. 

Le 
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► l’Efpagnol  fe  fut  rendu  Maitre  de 
,^27‘  ce 


Le  Confeil  en  demeura  à cet  avis.  Métro - 

■phanes  partit  enfuite  de  Geneve  pour  Conftan- 
tinople , prenant  fa  route  par  Venife. 

Il  y avoit  long-tems qu'on  avoit  remarqué, 
qu’il  étoit  néceflaire  de  faire  dans  Geneve 
quelque  établiflement,  pour  mettre  cette  Vil- 
le à couvert  de  l’inconvenient  de  la  difette  des 
hlez  , qui  arrivoit  fort  fouvent,  foit  par  les 
mauvaifes  récoltés , foit  parce  que  les  voi* 

. -lins  , lur  tout  du  côté  de  la  Savoye,  défen- 

\ doient  de  tems  en  tems  lafortie  des  blez  de 

leur  Pais,  ce  qui  rendant  cette  denrée  rare, 
le  Peuple  payoit  le  blé  beaucoup  plus  cher* 

Il  convenoit  auffi  à la  Republique  d’en  avoir 
certaine  quantité  dans  les  Greniers  publics,  ' 
pour  avoir  de  quoi  en  fournir  aux  particu- 
- liers  dans  le  befoin  ; Comme  il  n’y  avoit  en- 
4 core  eu  aucune  police  particulière  à cet  égard 

là,  on  s’étoit  trouvé  embarrafle  en  diver- 
fes  occafions:  On  étoit  allé  chercher  des  blez 
en  des  Provinces  fort  éloignées , qu’on  avoit 
acheté  à de  fort  hauts  prix*  Enfin , en  Pan- 
née  1618 . Domaine  Meftrtx.at  Confeiller  , fit 
une  proportion , qui  fut  aptouvée  en  Petit 
& en  Grand  Confeil  » pour  rétabliflement 
d’une  Chambre  des  blez  , lequel  confifta  d’a- 
bord à faire  un  fonds,  par  un  emprunt,  pour 
qchetter  une  quantité  confiderable  de*blé, 

. pour  le  compte  de.  la  Seigneurie  * & dont 
' le  profit  , en  le  revendant  la  regarderoit  feu»  i 

le,  les  Prêteurs  devant  fe  contenter  de  l’in-  1 

terêt,  qui  leur  feroitpayéde  leur  argent,  £c  ; 
que  pour  l’écoulement  de  ces  blez  les  Bou*  1 
langers  feroient  obligez  de  n’en  débiter  que  1 

de  celui  de  la  Chambre  » laquelle  feroit  corn-  | 

PO-  J 
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cc  Royaume , s’étoit  habituée  à Ge- 
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pofée  d'un  Sindic,  5c  de  quelques  Confeil- 
lers , tant  du  Petit  que  du  Grand  Confeil  p 
fous  la  diredion  desquels  Te  devoit  faire  co 
commerce  ,.  foit  pour  l'achat  des  blez , foie 
pour  les  revendre. 

Cet  établiflement  a été  (1  utile»  que  U 
Chambre,  qui  dans  la  fuite  des  tems  » a prof» 
peré  de  plus  en  plus,  a fourni  en  diverfes 
occafîons  de  difette , du  blé  au  Peuple;  ce 
qui  a tourné  à tous  égards,  parla  bénedic- 
tion  de  Dieu , à l'avantage  de  la  Ville , 5c 
meme  de  fes  voifîns , auxquels  on  en  a four* 
ni  en  des  cas  de  grande  néceffité. 

Cette  même  année  un  nommé  Nicolas  Rem 
mond  delà  Croix , Etudiant  en  Droit  » d'An- 
nonay  en  Vivarez  , âgé  d environ  vingt  ans, 
convaincu  dêtre  un  jureur  5c  blafphemateur 
de  profeflion»  d'avoir  profané  Retourné  en 
railleries  divers  paflàges  de  l’Ecriture  Sainte, 
& de  s'être  moqué  de  la  Compagnie  des  PaC» 
tcurs  , tant  en  particulier  qu'en  général , par 
des  Chantons  pleines  d'impietez  5c  de  mali- 
ce , fut  condamné  par  le  Petit  Confeil  a avoir 
la  tête  tranchée  : Mais  fur  la  Requête  que  le 
Confeil  lui  permit  de  préfenter  à celui  des 
Deux  Cent , pour  recourir  à la  grâce  , fon- 
dée fur  la  jeuneffe , 5c  fur  le  repentir  fin* 
ce re  qu'il  marqua  de  fes  fautes,  auxquel- 
les le  déreglement  de  fon  efprit  avoit  eu  plus 
de  part,  que  celui  de  fon  cœur,  on  lui  fit  • 
grâce  de  la  vie , fie  il  fut  condamné  à faire 
réparation  de  fes  crimes,  devant  ce  même 
Confeil,  a genoux,  la  Torche  ardente  au 
poing , 5c  à confeffer  d’avoir  blafphématoire- 
aitQW  méchamment  5c  calomnieufemcnt  par- 
lé» 


« 
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,r  ' neve  avec  fix  de  Tes  filles  ; mais  ayant 
102 o»  acheté  un  Château'  près  de  Nion, 
elle  s’y  retira  r.  Elle  mourut  l’an- 
née 

« 

lé  ; à en  demander  pardon  à Dieu»  à la 
Seigneurie,  ôc  aux  Pafteurs  de  l’Eglife  , en 
haifant  la  terre;  Enfin  à faire  dans  le  Tem- 
ple une  réparation  publique  Ôc  folemnelle , 
ôc  y demander  plus  particulièrement  pardon 
à Dieu  ôc  à TEglile.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Il  futenfuite  ramené  dans  les  prifons,  dans 
lefquelles  fon  Jugement  portoit  qu'il  feroit 
renfermé  pendant  le  bon  plaifir  de  la  Sei- 
gneurie i II  y refta  jufqu’au  mois  de  Juillet  de 
Tannée  1629.  qu’il  en  fut  élargi  fur  la  re- 
quête  qu’il  préfenta  à ce  fujet  au  Magtftrat, 
ôc  eut  ordre  de  fortir  de  la  Ville , après 
quoi  il  fe  retira  à Annonay  fa  patrie , d où 
s’étant  enfuite  pourvu  au  Confiftoire  de  Ge- 
nève , pour  être  reçu  à la  paix  de  TEglife , fur 
le  témoignage  que  le  Confiftoire  d’Annonay 
rendit  de  fa  converfion  , l’Excommunication 
qui  avoit  été  prononcée  contre  lui , fut  le- 
vée publiquement  le  Dimanche  $i.  Oftobre 
.1630.  dans  tous  les  Temples  , par  les  Minif 
très  qui  prêchèrent  ce  jour-là. 

r Cette  Princefle  qui  avoit  époufé  Ema* 
71HÜ  Prince  de  Portugal  s’étoit  retirée  dans 
Geneve  Tannée  1626.  Après  un  féjour  de 
huit  à neuf  mois,  elle  y acheta  une  mai* 
fon.  Elle  acheta  aufiî  le  Château  de  Vran - 

1 , • 

gins  près  de  Nion  dans  le  Païs  - de  - Vaud , 
où  elle  vécut  enfuite  avec  fa  Famille.  Etant 
revenue  à Geneve,  .elle  y mourut  au  mois  de 
Mars  de  l’année  1619.  Le  Confeil  en  ayant 
eu  avis  par  fon  Maitre  d’Hôtel,  un  Sindic  avec 
. r quel- 
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née  fuivanté,  &-fut  enterrée  à-Ge-  ■■  ■ 

neve,  en  l’Eglife  de  Saint  Pierre'  *628, 
dans  une  Chapelle  à la  gauche  du' 
Chœur.  Cette  Princeflè,  quoique 
de  très-grande  maifon,  demeura  plu- 

Z 3 iîeurs 

4 

quelques  autres  des  Principaux  Magiftrats  3. 
allèrent  de  fa  part  faire  compliment  de  con- 
doléance aux  Princeflfes  de  Portugal  fes  fiU 
les:  Le  Magiftrat  en  corps  , avec  les  Pafteur^ 

& les  Profeffeurs  fut  à fon  Convoi  funebre: 

La  Noblefle  étrangère  fuivoit  après.  Enfui- 
te  vint  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  dit. 
tin&ion  dans  la  Ville  de  l’un  & de  l’autte 
fexe.  L’enterrement  fe  fit  à quatre  heures^ 
après-midi,  le  16.  de  Mars.  Le  Cercueil 
étpit  couvett  d’un  drap  de  Velours  noir, 
fur  lequel  on  voyoit  de  chaque  côté  les  Ar-> 
moiries  de  Portugal  & de  Naffau.  Les  Prin-, 
celles  de  Portugal  ayant  fait  prier  le  Magit' 
trat  de  nommer  quelques  Seigneurs  de  fon 
Corps,  & quelques-uns  des  principaux  d’en-*  # 
tre  les  Profelïeurs  pour  leur  fervir  de  con-v 
feil  dans  leurs  affaires  pendant  qu’elles  fe- 
roient  leur  féjour  dans  Gerieve,  il  s'y  por-: 
ta  volontiers  : Ceux  qui  furent  choilïs  pour? 
faire  cette  fon&ion  , prêtèrent  Serment  de 
s’en  aquitter  fidellement.  On  écrivit  fur  cet- 
te mort  au  Prince  d’Orange,  qui  répondit  à 
la  Seigneurie,  pour  la  remercier  de  l’accueil 
qu’elle  avoit  fait  à la  Princefle  de  Portugal 
jufqu'à  l’heure  de  fa  mort,  la  priant  en  mê- 
me' terris  de  continuer  à fes  filles  la  même 
bienveillance  : On  reçut  aufïi  des  Lettres  de 
remerciment  de  Meilleurs  les  Etats- Generaux, 
fur  le  même  fujec. 
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' . Q fieurs  années  à Geneve  » dans  cm 
- - * ^tat  bien  au-deflous  de  fa  qualité  & 

de  fon  mérite.  Ses  filles  furent  ma- 

<*  • • 

riées  à de  fimples  Gentilhommes  du 
Païs-de-Vaud;  l’une  d’entr’elles  qui 
avoit  époufé  le  Colonel  Grol  { , 
fut  enterrée  près  de  fa  mere  en  1 647. 
Madame  la  Duchefie  de  Rohan  y fit 
quelque  fejour  avec  fa  fille  , & s’en 
alla  enfuite  à Venife  *. 

Geneve  fervit  auffi  d’azyle  au  Sieur 
d’Aubigné  Gentilhomme  François, 
lequel  ayant  mis  fon  Hiftoire  de  Fran- 
ce au  jour,  avoit  fi  fort  irrité  le  Roi, 
qu’il  voulut  le  faire  arrêter , outre 
qu’un  fien  fils,  quelesjefuitesavoient 
gagné,  y contribuoit  beaucoup.  Mais 
lui , ayant  preflènti  ce  qu’on  lui  pré- 
. paroit , prit  environ  30000.  Ecus 
d’or , qu’il  cacha  dans  les  felles  de 
fes  chevaux,  & fe  retira  à Geneve 
environ  l’an  161p.  Il  y fut  reçu 

par 

f Groll  étoit  un  Gentilhomme  de  la  fuite  . 
du  Prince  de  Bade-DourUch  : Il  enleva  Tai- 
llée des  Princefles  de  Portugal  au  Château 
de  Prangins , & fe  maria  enfuite  avec  elle. 

1 Ce  fut  en  16*7-  & non  en  1628.  que 
la  Duchefie  de  Rohan  paffa  par  Geneve  » 
comme  çn  la  die  ci-deffus. 
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par  la  Seigneurie  & par  l’Eglife  avec 
grand  honneur  ; car  on  étoit  infor- 
mé de  la  vigueur  qu’il  avoit  témoi- 
gnée pour  les  Proteftans  dans  leurs 
Aflemblées,  & de  fa  capacité  dans 
l’art  militaire.  Audi,  quand  il  s’a- 
gifloit  de  quelque  Fortification,  en 
prenoit-on  fon  avis.  On  dit  qu’il 
iavoit  un  fecret  de  parler  à un  ami 
éloigné  de  lui  de  cent  pas , fans  que 
d’autres  l’entendifTent.  Il  mourut 
enfin  âgé  de  80.  ans,  & fut  enter- 
ré au  Cloitre , où  eft  une  efpece  d’E- 
pitaphe  ou  Teftament  à fes  enfans 
qu’il  avoit  lui-même  drefle,  en  des 
termes  Latins  allez  extraordinaires. 
On  la  trouvera  aux  Infcriptions  tt. 

Z 4 C’eft 

i 

4 

» 

u Avant  que  D’Àubigne  fè  retirât  à Gene- 
ve , il  avoit  déjà  fait  paroitre  fon  inclina- 
tion  pour  cette  Ville,  en  écrivant  au  Con- 
feil  , qu’il  avoit  deflein  d’inferer  dans  fon 
Hiftoire  Univerfelle , qu’il  devoît  bien -tôt 
donner  au  Public,  les  évenemens  remarqua- 
bles qui  la  concemoient,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Guerre  de  1 58p.  > jufqu’à  la  fin 
duSiede,  Cependant  les  cinq  premières  an- 
> nées  du  fuivant , le  priant  pour  cet  effet 
de  lui  fournir  les  Mémoires  nécefïàites.  A 
quoi  le  Magiftrat  fe  porta  volontiers  , & 
chargea  en  meme  tems  le  Miniftre  Simon 

G.0J4» 
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— 1 ■ C’eft  en  ce  tems-là  que  les  Sue- 
d0is  commencèrent  à entrer  en  Ai- 
le- 

- * • 

*-  : 

, x' GouUrd,  d'y  travailler;  ce  qui  fut  exécute. 
Le  même  D’ Aubignk  ayant  fait  preflentir  le 
Magiftrat  en  Tannée  16 10.,  s’il  feroit  bien 
reçu  dans  Geneve,  où  il  fe  propofoit  de 
venir  finir  fes  jours,  on  lui  fit  connoitre 
qifon  Ty  recpvroit  avec  honneur  5c  beau- 
coup de  plaifir.  Peu  de  tems  après  qiTil 
fut  arrivé  , il  acheta  le  Château  5c  la  Sei- 
gneurie du  Creft  , de  laquelle  s’érant  chargé 
de  payer  le  Lod*  la  Seigneurie  Ten  gratifia. 
Il  fe  maria  enfuite  à une  Dame  de  la  .Ville, 
nommée  Renée  Burlamaqui,  Sur  des  avis 
qu'on  eut , venus  de  la  Cour  de  France , 
que  fa  conduite  étoit  fufpette  au  Roi  , le 
Magiftrat  Ten  ayant  averti , 5c  D’ Aubignk 
s’étant  pleinement  juftifié  , «Anjorrant  Dépu- 
té auprès  de  Sa  Majefté  en  1 61$. , leva  ces 
préjugez:  De  forte  que  D9 Aubignk  continua 
de  vivre  tranquillement  dans  Geneve , fort 
confideré  de  chacun  jufqu’à  fa  mort,  qui  ar- 
riva au  mois  d’Avril  de  Tannée  1630.  Il 
fut  univerfellement  regretté. 

Cette  même  année  la  France  étant  fur  le 
point  d’entrer  en  guerre  avec  la  Savoye  , 
avott  fait  avancer  des  Troupes  jufques  à 
Châtillon  de  Michaille.  Le  Roi  fit  alfurer 
en  même  tems  Meilleurs  de  Geneve , par 
le  Sr.  du  Halier  Maréchal  de  Camp , qui 
commandoit  ces  Troupes , que  les  prépara- 
tatifs  qu’il  avoit  fait  faire  ne  leur  dévoient 
faire  aucune  peine,  étant  aufïï  avant  qu’ils 
. étoient  dans  l'a  bienveillance , 5c  que  même 
ils  feroient  utiles  pour  la  fureté  de  leur  Vil- 
le : Le»n  Br  niât  Ambalfadeur  de  Sa  Majefté 
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lemagne.  Le  Chevalier  Rache  fut  fi*"1—*. 
envoyé  aux  Suifles,  pour  les  enga-  *031* 

Z 5 ger 
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en  Suifle , qui  pafla  par  Oeneve  , & le  Ma- 
J rechal  de  Bafîompierre  qui  s’y  rencontra  quel- 
a que  tems  après,  & qui  y furent  reçus  avec  : 

® les  honneurs  accoutumez,  donnèrent  les  mê-  < 

mes  afliirances.  Plufieurs  Particuliers  de  Sa-  * 

■4  * 

voye,  entre  lefquels  fut  le  Comte  de  Viri  , • 

* qui  craignoient  les  fuites  de  la  Guerre  qui 
$ alloit  éclater , s’étant  pourvus  au  Confeil  , . 
pour  qu’il  leur  fut  permis  de  mettre  à cou-  ’ - 
vert  à Geneve  , leurs  Denrées  & leurs  Meu- 
À blés,  & à leurs  Familles  de  s’y  retirer  , on  * 
le  leur  accorda  volontiers  , ce  qui  agréa  . 
beaucoup  au  Prince  Thomas  Gouverneur  de 
i«  Savoye,  qui  fit  affurer  Meilleurs  de  Gene-  * 

p ve,  qu’il  fe  fouviendroit  dans  les  occafions  r 

s des  bonnes  maniérés  qu’ils  avoient  pour  les  4 
Sujets  de  Son  Altefie,  & ne  déplût  point  à : 
i*  la  France,  parce  qu’elle  aprouvoit  fort  qu’ils  * 
ii'  o^fervaflent  la  neutralité.  On  leur,  accor-  * 
î da  , d’abord  qu'ils  la  demandèrent , l’exem-  * 
ption  du  logement  des  gens  de  guerre,  pour/ 

•k  les  Particuliers  de  la  Ville,  vqui  pofledoient  r 
t,  des  Fonds  dans  le  Pais  de  Gex. 


;i  JLe  .Roi  étant  arrivé  à Lion  au  mois  d’A-* 
ftf  vril  1630. , on  députa  à Sa  Majefté  , <Ani  ' 

F (ivre  , Sindic  , & Jean  Sarafin  le  jeune  » * 
f Confeiller , qui  en  furent  très  bien  reçus , ” 

r>  & bien  vus  de  toute  la  Cour.  Ce  Prince  • 

* sr étant  enfuite  rendu  Maître  de  toute  la  Sa-  ’ 

% voye , à la  referve  de  Montmelian  , & s’é-> 

f!  tant  avancé  jufqu’à  Anneci  / le  meme  Sa*  1 

i ra-ln  lui  fut  envoyé , pour  complimenter  Sa-’ 

i;  Mqcfté  fur  les  Conquêtes  quelle  yenoit  de. 
i ■**  fai» 
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ger  dans  ce  parti.  Il  eut  aufiï  or- 
dre de  fe  tranfporter  à Geneve , pour 

aflu- 


* * » 

faire  ; lui  prcfcnter  les  refpeéh  de  la  Répu- 
blique, & la  prier  de  vouloir  exempter  du 
Logement  des  Soldats,  & des  autres  incom- 
moditez  de  la  Guerre , les  Terres  de  la  Sei- 
gneurie, enclavées  dans  la  Savoye  , de  mê- 
me que  les  héritages  que  les  Particuliers  de 
Geneve  y pofledoient  , & de  maintenir  cette 
Ville  dans  le  bénéfice  du  Traité  de  St.  Ju- 
lien. Ce  Député  eut  une  Audience  très- fa- 
vorable du  Roi.  Il  fuivit  la  Cour  à Con- 
üans  & à Mouùers,  & obtint  toutes  fe* 
demandes. 

Le  Prévôt  & le  Chapitre  de  St.  Pierre, 
tefidens  à Anneci,  renouvellérent  les  inftan- 
<es  qu’ils  avoient  faites  en  1612.  , pour  erre 
mis  en  pofiifilon  des  biens  d’Eglife , que  les 
Genevois  tenoient  au  Païs  de  Gex  , s’étant 
pourvus  au  Roi  de  France  à cet  effet  au 
ïnois  d’O&obre  1630.  Mais  fur  les  Lettre* 
que  les  Seigneurs  de  Geneve  écrivirent  à Sa. 
Majefté , par  lefquellcs  ils  alleguoient  leu* 
pofleflïon  de  près  de  cent  aps,  & les  Trai- 
tez & les  Lettres  aufiï  des  Cantons  Protêt, 
tans , fur  le  même  fujet , le  Roi  non- feule-, 
ment  impofa  filence  au  Prévôt  & au  Cha- 

Îitre  , mais  il  écrivit  en  réponfi  à la  Repu* 
lique  & à fis  Alliez,  des  Lettres  très  fa- 
tisfaifantes  , par  lefquelles  il  s’engageoit  2, 
la  maintenir  dans  le  bénéfice  des  Traitez;  de 
lorte  que  cette  difficulté  n’eut  aucune  fuite. 
Celle  qu’il  écrivit  à Meilleurs  de  Geneve  mé- 
«te  d’çtre  rapprtee  ici  : Elle  étoit  conçue 
ta  ces  termes. 
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aflurer  la  Ville  de  la  bienveillance 
du  Roi  fon  Maître»  Il  y fut  reçû 
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Très- chers  & bons  cirrus  , 
feVos  Lettres  du  8*  du  mois  pafle,  nous 
*ont  été  rendues  ; Nous  avons  reçû^aulli 
^celles  que  les  Cantons  Proteftans  nos  Ai- 
lliez nous  ont  écrites  , dans  lefquelles  font 
^contenues  6c  expliquées  plufieurs  raifons', 
ttpour  nous  faire  voir  l’ancienne  pofleflion 
x&c  jouïflance  que  vous  avez  des  Biens  fl- 
attiez dans  les  Terres  de  nôtre  obéiflance, 
^dont  la  reftirution  nous  avoit  été  deman- 
dée , par  la  Requête  à nous  préfentée  par 
asle  Prévôt  5c  Chapitre  de  Geneve  transféré 
Anneci , fur  quoi  ayant  fait  bonne  con- 
^(ideration , nous  vous  dirons,  comme  nous 
a>faifons  auxdits  Cantons  Proteftans , que 
*nôtre  intention  na  point  été,  6c  n’eft  point 
^encore  , de  permettre  que  vous  foyez  trou- 
*blez  ni  inquiétez,  en  la  pofleflion  des  Biens 
dont  vous  jouïfiez  dans  les  Terres  de  nô- 
atre  obéiflance  , qui  vous  eft  acquife  5c 
35 confirmée  par  bons  Traitez  & Accords.,  5c 
35 qu’a u contraire  , vous  y ferez  par  nous 
^maintenus  5c  confervez  , autant  que  par 
9raifon  vous  le  devez  attendre.  Défiranç 
d l'exemple  du  feu  Roi  nôtre  Très- Hono- 
ré Seigneur  5c  Pere  de  glorieufè  mémoire» 
35 vous  continuer  les  preuves  de  nôtre 'bien- 
^veuillance  5t  affeftion  , en  totit  et  qui  ferla 
3jdu  bien  de  vôtre  Ville  , 5c  de  ce  qui  eii 
^dépend,  dont  vous  devez  prendre  entiers 
^aflurance.  Sur  ce  , nous  prions  Dieu  , 
^Très-chers  bons  Amis , qu’il  vous  ait  en 

afa  fai# te  garde,  Ecrit  a Paris  ce  8-  jour 
v>  *dt 
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- avec  toute  forte  d’honneur.,  & il  y 
1 03 1,  fît  quelque  féjour  x. 

On 

, . * • 


»de  Janvier  1631.  Signe,  Louis,  & fins 
&bas  , Boutillier  .,  & fcellé  du  grand  Sceau • 
Le  Roi  tint  la  Savoye  jufqu’au  mois  de 
, Juin  1 6$i.  , que  la  Paix  étant  faite,  les 
Officiers  de  France  évacuèrent  cette  Provin- 
ce : Ceux  de  Savoye  y étant  rentrez  : De 
Chdteauneuf  Sindic,  & GuiaiEl  Lieutenant, 
furent  envoyez  au  Prince  de  Carignan  à 
Anneci,  pour  lui  faire  compliment  de  la 
part  de  la  Republique,  fur  le  rétabliflement 
de  Son  Altefle  dans  (es  Etats.  Ce  Prince 
les  reçut  d’une  maniéré  fort  gracieufe  : Ils 
furent  conduits  â l’Audience  au  Château  > 
par  le  Sr.  Rochette . 

Monfieur  le  Prince  de  Condé  ayant  été 
fait  Gouverneur  de  Bourgogne,  cette  me- 
me année  1631*  la  Republique  l’envoya  com- 
plimenter fur  ce  fujet  à Bellay , par  les  Sieurs 
Favre  Ancien  Sindic  & Sarafin  Confeïller. 
.Ce  Prince  leur  fit  beaucoup  d’accueil. 

x Le  Sr.  de  Farensèerg  Ambafiadeitr  de 
Guftave  Adolphe*  Roi  de  Suede  paflant.par 
Geneve  incognito , pour  aller  en  Italie,  au 
mois  de  Février  de  l'année  1619. , quelques 
Magiftrats  le  virent,  & s’étant  entretenus  du 
zele  du  Iloi  fon  Maitre  pour  la  Religion 
^rotefiante,  & des  mefures  qu’il  prenoit 

{>our  la  foutënir  en  Allemagne,  ce  Seigneur 
eur  ayant  infinué  qu’une  Lettre  delà  Ré- 
publique a Sa  Majefté  lui  pourroit  être 
agréable  , le  Confeil  fe  porta  volontiers  à 
lui  écrire  , & remit  au  Sr.  de  Farensberg 
unç  Lettre,  par  laquelle  oü.  fclicitoit  ce  Prix- 

ce 
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On  fit  peu  de  tems  après  une  exé-  — 

cution  qui  fit  du  bruit,  comme  au-  163^* 
tirefois  celle  de  Servet.  Ce  fut  cel- 
le de  Nicolas  Antoine,  devenu  Apof- 
tat  de  la  Religion  Ch.  etienne.  Quel- 
ques-uns murmuroient  & difoient  qu’il 
y avoit  trop  de  fé  vérité  , d'exécuter 
des  gens  à mort  pour  de  fimples  opi- 
nions j mais  le  Confeil  confideroit 
le  Criminel,  non  feulement  comme 
un  Apoftat  & unblafphemateur , qui 

trai- 

cc  fur  la  maniéré  dont  Dieii  favorifoit  fes 
defleins , & on  le  prioit  de  conferver  la  Sei- 
gneurie de  Geneve  dans  fa  bienveillance. 

Le  Chevalier  Rache  apporta  la  réponfe  à 
cette  Lettre  au  commencement  de  Février 
1632.  , par  laquelle  le  Roi  de  Suède  mar- 
quoit  aux  Seigneurs  de  Geneve,  qu’il  voyoit 
avec  plaifir,  par  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient 
écrite  , combien  ils  s’interefloient  au  bien 
general  ôc  au  maintien  de  la  Religion  Pro-  , 
teftante , dont  les  avantages  Ôc  la  conferva- 
tion  lui  tenoient  fi  fort  au  cœur.  Cette 
. Réponfe  qui  fer  voit  en  meme  tems  de  crean- 
ce au  Chevalier  Rache  ctoit  écrite  à Upfal 
le  11.  Décembre  1629.  Il  la  remit  au  Con- 
feil & fut  admis  à l'Audience  avec'  tous  les 
honneurs  dûs  à l’Ambatfadeur  d’un  grand 
* Roi  : Il  y fit  un  Difcours  en  Latin  , dans 
s lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  la  Puifian- 
ce  du  Roi  fon  Maître,  fur  le  deflein  qu’il 
avoit  de  ^l’employer  pour  la  defenfe  de  la 
Religion  Profitante , de  celui  que  dévoient 
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traitoit  la  Sainte  Trinité  de  Cerbere 
ou  de  monftre  à trois  têtes,  mais 
auflî  comme  un  Seduftcur  pernieieux, 
& un  parjure  qui  prêchoit  fa  faufle 
doétrine  contre  le  ferment  fait  en  fa 
réception.  Voici  la  teneur  de  fon 
Procès  & de  fa  Sentence , * dont  on 
pourra  plus  facilement  juger,  fi  les 
Genevois  avoient  droit  ou  tort  en 
cette  procedure,  & on  y verra  leur 
maniéré  de  prononcer. 

P RO- 

(t  propofer  tous  les  Etats  qui  font  profed 
lion  de  cette  meme  Religion  , de  travailler 
autant  qu’il  dépendoit  d'eux  à ce  qui  pou« 
voit  contribuer  à fa  confervation  ; Qu’il  ne 
doutoit  pas  que  ce  ne  futfènt  les  fentimens 
de  la  Republique  de  Geneve  pour  laquelle 
Sa  Majcfté  avoit  beaucoup  d'eftime , éc  fai- 
foit  les  vœux  les  plus  fincéres  pour  fa  prof? 
périté  . Infinuant  en  meme  tems  , que  ce 
Prince  s’attendoit,  que  concourant  aux  fins 
qu'il  fe  propofoit,  elle  embraiTeroit  la  cor- 
redondance  à laquelle  il  l'invitoit* 

Le  Conlèil  ayant  délibéré  fur  la  propoft» 
tien  du  Chevalier  Racbe , lui  répondit»  que 
la  Republique  l'avoit  reçue  avec  une  re£ 
peftueufe  reconnoiflance , qu  elle  étoit  prê- 
te à rendre  fervice  à Sa  Majefté  en  toutes 
©écafions  » à ne  point  donner  de  retraite  à 
fes  ennemis , & à ne  permettre  aucune  levée 
contre  fon  fervice  , pourvu  que  ce  fût  fane 
préjudice  des  Traitez  qu’elle  avoit  avec  U 
Couronne  de  France , le  Duc  de  Saypye  5c 

k* 
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Proc  e’ s Criminel, 

Fait  & formé  pardevant  nos  très- 
honorez  Seigneurs  Syndics  8c  Con-  ' 
feil  de  cette  Cité , à i’inflance  & .* 
pourfuite  du  Seigneur  Lieutenant 
efdites  Caufes  inflant. 

Contre 

" ► 

i 

Nicolas  fils  de  Jean  Antoine , de 
Brien  en  Lorraine  r lequel  étant  confti- 

tué 

)es  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne.  Qjfen 
échange  elle  prioit  très- humblement  Sa  Ma- 
jefté  de  vouloir  , dans  les  occafîons  > pren- 
dre à cœur  Tes  interets  8c  fa  confervation , 
dans  l’état  ou  elle  étoit  aftuellement , con- 
tre tous  ceux  qui  voudroient  attenter  à fa’ 
liberté  * 8c  la  comprendre  au  Traité  que  I« 
Roi  pourroit  faire  avec  les  Cantons  Evan- 
géliques , ou  avec  tout  le  Corps  Helvéti- 
que. Rache  fut  enfuite  auprès  des  Cantons, 
defquels  n’ayant  obtenu  autre  chofe  qu  uni 
neutralité,  fous  la  condition  quelle  ne  con- 
trevint point  à leurs  autres  Alliances  , il 
n’eut  pas  occafion  dan$  cette  négociation 
de  rien  propofer  qui  regarda  la  Ville  de  Ge- 
nève en  particulier:  D’ailleurs  la  mort  de 
Guftave  Adolphe  qui  arriva  bien-tôt  après* 
mit  fin  à toutes  les  vues  qu’il  pouvoit  avoir»! 
de  faire  de?  Traitez,  avec  les  Suiffes* 


i6i6. 


544  Histoire  de  Gekeve. 

■ tué  prifinnier , a volontairement  con- 
féré que  dès  fin  jeune  âge  il  auroit  em- 
brajfé  curieufiment  l’efiude  de.'  Philofb- 

' phie , & conceu  des  damnables  & exé- 
crables opinions  de  Notre -Seigneur  Je- 
fus-Cbrifi.  Item , qu’il  y a environ 
fept  ou  huit  ans , que  particulièrement 
il  fi  firoit  adonné  à l’étude  de  la  faufi 
fi  dottrine  des  Juifs , & que  pour  y 
être  £ autant  mieux  infiruit , il  fi  fi* 
roit  adrejfé  a eux  dans  la  Ville  de 
Metz. , lefquels  après  quelques  confé- 
rences L’aur oient  renvoyé  à d’autres 
Juifs , & notamment  h ceux  de  Veni- 
zje.  Item,  a confejjé , que  n’eut  été 
la  peur  d’eftre  defiouvert,  il  eut  tra- 
vaillé pour  attirer  fis  Parens  au  Ju- 
da'ifme.  Item , qu’il  firoit  allé  a Se- 
dan il  y a environ  cinq  ans , ou  il  au- , 
roit  débauché  un  jeune  homme  étudiant 
au  dit  lieu , & icelui  mené  & conduit 
en  Italie , t entretenant  en  chemin  de. 
fa  maudite  creance.  Item  , qu’étant- 
arrivez,  a Venizje , ils  firoient  allez,  vi- 
fiter  les  Juifs  $ & ledit  Antoine  les 
ayant  prié  de  le  recevoir  en  leur  Sy- 
nagogue & de  le  circoncir , ils  le  lui 
àuroient  refufé,  craignant  d’en  être  re- 
pris par  le  Magiftrat  v s étant  conten - 
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ê de  ce  qu'ils  lui  firent  entendre  qu’il 
ïoavoit  vivre  avec  les  Chrefliens , & 
ne  laijfer  pourtant  d'être  Juif  en  fon 
cœur  ••  & que  le  même  lui  fut  déclaré 
far  les  Juifs  à Padojue.  Item,  que 
fuivant  cette  detefiable  doctrine  , il  Je - 
voit  venu  en  cette  Ville , faij'ant  fem - 
blant  d'eftudier  en  Théologie,  même  fie 
feroit  f refient é jour  difputcr  la  Chaire 
de  Philofiophie  , & fendant  quelque - 
tems  auroit  fait  la  charge  de  premier 
Regent  au  College , contrefaifant  tou- 
jours neanmoins  le  Chrefiien  , encor  que 
fiecrettement  il  vécut  & fit  fies  prières- 
à la  Judaïque , •nofiant  en  faire  pro- 
fe fiion  ouverte.  Item,  que  fiant  ap- 
pellé  par  une.  Eglifie  * p roche  de  cette  * L’Egiî. 

Ville,  pour  y être  Aiinifire,  après  avoir  fe  de  Di, 

/ / 1 • t -t  1 r / • vonne 

ete  examine , & répondu  conformement  pais 

a la  doctrine  de  la  Religion  Orthodoxe j de  Gex. 
il  auroit  juré  de  vivre  & enfieigner  fui- 
vant la  Confejfion  de  Foy  'des  Eglifies 
Reformées , combien  que  de  cœur,  il 
crut  le  Juddifime , & que  par  une  ré- 
tention maudite , il  entendit  jurer  & 
prêter  ferment  tout  autrement  que  fia 
bouche  ne  prononçait.  Item,  qu’au 
-,  lieu  de  prêcher  Jefus-Chrifl , fuivant 
le  ferment  qu’il  avait  prêté , il  fi  auroit 


ex- 
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expliqué  que  des  Pajfages  du  •vieux  Tes- 
tament , & rapporté  faujfement  à d’au- 
tres perfonnes  les  'Textes , qui  parlent 
formellement  de  Noftre  Seigneur  Jefus- 
Chrift , & fur  tout  le  Texte  f qu’il 
expliqua  en  fa  derniere  AElion  : d’où 
s’ en  feroit  fuivi  dès  le  lendemain  un 
mantfefte  Jugement  de  Dieu  , fur 
ledit  Antoine  , lequel  devint  tranf- 
porté  de  fins,  courut  les  champs , & 
Je  vint  rendre  d pieds  nuds  dans  cet- 
te Fille , proférant  des  blafphemes  horri- 
bles contre  Noftre  Seigneur  & Sauveur 
Jefus-Chrift.  Item,  qu’ après  avoir 
été  traité  par  des  ÿîedecins  & foi- 
gneufement  médicamenté  dans-  t Hôpi- 
tal de  cette  Cité , étant  revenu  à foi , 
Cr  hors  de  J a manie , il  auroit  perfe - 
veré  a blafphemer  contre  la  Sainte  Tri- 
nité & la  perfonhe  de  Noftre  Seigneur. 
Jefus-Chrift,  fou  tenant,  tant  de  boucha 
que  par  écrit , que  c eftoit  une  Idole , 
& que  le  Nouveau  Teftament  n’étoit 
qu’une  fable.  Item,  a confeffé  qu’ad- 
miniftrant  le  Sacrement  de  la  Sainte 
Cene , en  l’exhortation . qu’il  faifoit  au 
Peuple , il  difoit  feulement , Souvenez.- 
vous  de  voftre  Sauveur , & qu’en  réci- 
tant les  paroles  du  Symbole  des  A p of- 
fres , 

- « I 9 
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<* es  , ou  il  eft  parlé  de  Noftre  Seigneur 
t«fus-Chrift , il  ne  les  pronon f oit  pas , 
zais  marmottoit  entre  fes  dents.  Fi- 
t ale  ment  nonobftant  les  ferieufes  exhor- 
tations & remontrances , qui  lui  ont 
hé  faites  dès  fa  détention , tant  par 
le  AFagiftrat  que  par  les  Speftables  Paf- 
teurs  de  cette  Eglife , de  quitter  fis 
maudites  & damnables  opinions , il  au- 
roit  continué  de  plus  fort  dans  fes  hor- 
ribles impiété z.  & blafphemes , ayant 
compofé  & figné  un  Ecrit  par  lequel 
il  tache  de  tout  fon  pouvoir  de  combat- 
tre & renverfer  la  Sainte  Trinité >•  niant 
toujours  obftinément  la  Déité  & ITn - ■ 
carnation  de  Noftre  Seigneur  & Sau- 
veur Je  fus-  Chrift  , renonçant  a fore 
Baptefme  a cUverfes  fois , comme  plus 
à plein  eft  contenu  en  fon  Procès.  • 

Sentence  contré  Nicolas  .Antoine  A- 
poftat,  prononcée  & exécutée 

le  vingtième  Avril  1632. 

♦ • * 

Nos  très- Honorez,  Seigneurs  Syndics 
& Confeil  de  cette  Cité,  ayant  vu  le 
Procez.  criminel  fait  & forme  par  de- 
vant eux , d Cinftance  & pour  fuite  du 
Seigneur  Lieutenant , efdites  Caufes  inf- 

tant , 
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tant , Nicolas  Antoine,  par 

1623.  lequel  ■&  fes  confejftons,  leur  confie  & 

■ appert , que  lui  oubliant  toute  crainte 
de  Dieu,  auroit  commis  crime  d'Apof- 
tafie  & de  Lez.e- Afajeft é Divine  au 
premier  chef , ayant  combattu  la  Sain - 
• te  Trinité , renie  Nofire  Seigneur,  G?* 
Sauveur  Jefus-Chrifi , , blafphemé  fcn 
Saint  Nom , & renoncé  à fin  Baptef- 
mc , pour  embrajfer  le  Judaifme  & la 
~ Circoncifion , . & fi  firoit  parjuré  en 

dogmatifant  & enfiignant  fa  damna - 
. b le  doctrine , cas  & crime  méritant 
grieve  punition  corporelle.  A ces  eau-  , 
fes  & autres  a ce  mefdits  Seigneurs  t 
mouvant , feans  au  Tribunal  du  lieu 
de  leurs  Predeceffeurs , fuivant  leurs 
anciennes  coutumes , ayant  Dieu  & 
fes  Saintes  Efiritures  devant  les  yeux* 

& invoqué  fin  Saint  Nom , pour  fai- 
re droit  Jugement , difant , Au  nom 
du  Pere , du  Fils , (J  du  Saint  Efp  rit. 
Amen.  Par  cette  leur  definitive  Sen- 
tence , laquelle  ils  donnent  ici  par  écrit , 

' condamnent  ledit  Antoine  à devoir  etre  | 
lié  & mené  en  la  Place  de  Pleinpa - 
lais , pour  là  être  attaché  à un  Pot  eau 
fur  un  Bûcher , & étranglé  à la  fa- 
çon accoutumée , ■&  en  après  fin  corps 

^ I A 
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ru  lé  c tr  réduit  en  cendres , & cinfi  

Inir  Je  s -jours , pour  être  en  exemple  à 1 o32, 
eux  qui  tel  cas  voudraient  commettre : 
ieclarant  en  outre  fes  biens  conffquez. 
au  profit  de  la  Seigneurie . Mandant 

au  Seigneur  Lieutenant . de  faire  met - 
tre  la  p refente  Sentence  à due'  & entiè- 
re execution  Y. 

Les  . 

• ) 

7 Quoi-que  le  Procès  |de  Nicolas  Antoine  , » 

raporté  par  M.  Spon , entre  dans  un  aflcz 
grand  détail  de  fa  vie  * cependant  il  y a 
quelques  particularitez  qui  regardent  cette 
affaire  , qu'il  elt  à propos  de  joindre  ici. 

Antoine  étoit  né  de  Pere  & de  Mere  Catho- 
liques-Romains , qui  prirent  beaucoup  de 
foin  de  fon  éducation  : Il  fit  une  partie  de 
fes  études  fous  les  Jefuites.  Ayant  conçu 
du  dégoût  pour  l’Eglife  Romaine,  il  alla  à 
Metz  , & s’adrefla  à Ferri  célébré  Pafteur  de 
l’Eglife  Reformée  de  cette  Ville  , qui  Pinf- 
truifit  dans  la  Religion  Proteftante,  de  la- 
quelle il  fit  profeiïion  publique,  & tâcha 
meme  de  convertir  fes  Parens.  Dans  fes 
études  de  Théologie , qu'il  commença  à Se-  ' 
dan  & continua  à Geneve  , il  s’attacha  par- 
ticulièrement à la  leéhire  de  l’Ancien  Tek 
tament,  & trouvant  dans  le  Nouveau  piu- 
fieurs  difficultés , il  embraila  intérieurement 
le;  Judaïfme.,  environ  cinq  ou  fix  ans  avant 
qu’on  lui  fit  fon  Procès. 

- Le  Seigneur  de  Divonnefoupçonna  Antoine, 

& comme  celui-ci  étoit  naturellement  fom- 
bre  & mélancolique,,  il  tomba  dans  ‘un  * ac- 
cès de  folie,  qui  fut  fi  violent,  qu’on  letrou- 
- . . ' ; * . ; .•  . , • 'f  N-  va 
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— Les  Genevois  eurent  le»  années 

1632.  ' s fui- 


va  dans  fà  Chambre,  marchant  à quatre  ^ 
pattes,  & fe  déchaînant  contre  la  Religion 
Chrétienne  , d'où  s'étant  enfuitc  échapé  des  ^ 
Gardes  qu'on  lui  avoît  donné , il  vint  de  nuit  , 
jufqu’aux  Portes  de‘  Geneve  , où  il  fut  trou-  ‘ 
vé  à neuf  heures  du  foir  , les  piex  nuds  dans 
la  bouc.  Etant  entré  le  lendemain  matin  ^ 
- en  Ville , il  fe  profterna  d’abord  dans  la  rue  j(( 
à la  maniéré  des  Juifs,  criant  que  U Dicté  ;3 

<C IJraèl  fut  béni,  il  fut  dans  le  meme  état  pen.  ^ 

dant  plufieurs  jours,  aiant  été  fur  le  point  de  fè  ri 
précipiter  dans  le  Rhône , ce  qui  porta  le  Ma-  ^ i r 
giftrat  à le  tirer,  le  n.  Février,  du  Logis  ( 

public  où  il  étoit , pour  le  mettre  à l'Hô-  ( 

pital,  où  les  Médecins  le  traitèrent  comme  ] 

fou  ôc  furieux  : Il  y refta  plufieurs  jours,  pro-  < 

ferant  divers  blafphcmes  contre  la  Religion  j 

Chrétienne.  Les  Minières  le  voyoient  tous  { 

les  jours  , & tâchoient , lors  que  fa  fureur  { 

paroifloit  un  peu  calmée  , de  le  faire  reve* 
nir  de  fes  erreurs,  ce  qui  n'aboutit  a rien,  j 

Antoine  ayant  dit  qu'il  perfifteroit  dans  fes  | 

. (entimens  jufques  à la  mort , qu’il  étoit  prêt  c 

de  fouffrir  pour  la  gloire  du  grand  Dieu  d’Ifi  c 

raèU  N'ayant  rien  pu  gagner  fur  lui,  ils  en  <j 

informèrent  le  Confeil , où  ils  le  repréfenté-  { 

rent  pire  que  Servet , Gentilis , & tous  les  c 

autres  Antritinitaires,  concluant  à ce  qu'il  P 

fut  mis  en  prifon  en  chambre  daufe  : Ce  ' f 
Qui  fut  ainfi  arrêté  & exécuté  le  2 j.  Février.  1 

Quelques  jours  après  qu’il  y fut , il  retom-  „ 

ba  dans  fes  mouvemens  frénétiques  , accom-  | 

pagnez  de  paroles  de  defefpoir.  Enfuite , j 

il  dit  qu’il  vouloit  retrader  tout  ce  qu’il  | 

«voit  avancé  contre  J.  C,  St  la  Religion  Chré- 
tien» 
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fuivantes  quelque  apréhenfion  du  cô-  ■—  — 

£ • té  *6*2. 
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tienne  ; 5c  en  effet,  s’étant  fait  donner  du 
papier,  il  écrivit,  qu*/ï  croyoh  la  Suinte  Tri • 
v nite  , & que  JeJ'us-Chrift  itoit  le  Vils  de  Dieu  , 

U Hedempteur  du  Monde  > mais  il  ne  voulut 
pas  alors  figner  ce  qu’il  avoit  écrit,  difant  » 

% qu'il  le  feroit  quand  il  feroithorsde  prifon. 
x 11  parut  pendant  quelques  jours  dans  ces  fen- 
:/J  timens , mais  enfin  voyant  qu'on  ne  le  met- 
- toit  point  en  liberté,  il  reprit  fon  premier 
I*  langage,  5c  dit,  qu'il  n’avoit  fait  cet  Ecrit 
P que  pour  éviter  la  mort.  Les  Minières  fi- 
••i  rent  derechef  tout  ce  qu’ils  purent  pour  le 
& ramener , entrèrent  avec  lui  dans  la  difcud 
të  (ion  de  divers  PafTages  de  TAncien  Tefta- 
3>  ment , 5c  le  conjurèrent , par  tout  ce  qu’ils 
su  lui  purent  dire  de  plus  touchant,  de  renon- 
$ cer  à fes  erreurs , mais  il  y demeura  ferme, 
iis  11  le  fut  aufli  devant  le  Magiftrat , qui  lui 
ci  fit  fubir  les  Interrogatoires  ordinaires,  où  il 
fou  tint  conflamment  fes  Opinions  Judaïques» 

Pendant  qu'il  étoit  dans  les  Prifons,  il 
j,  préfênta  deux  Requêtes  au  Confeil  : Par  la 
[g  première , il  prioit  qu’on  informât  de  fa  vie  ; 

qu’il  avoit  toujours  tâché  de  vivre  en  la 
f crainte  de  Dieu  , 5c  de  fuivre  la  droite  voye 
c du  falut  ; que  Dieu  connoifloit  fon  cœur, 
c,  5c  étoit  témoin  de  fon  intégrité*  Par  la  fe- 
0 conde , il  difoit  que  félon  Dieu , il  n’avoit 
jj  point  mérité  la  mort , puis-qu’il  le  craignoit, 

( l’aimoit  5c  le  béniffoit,  quoi  que  félon  les 
Loix  de  l’Etat  5c  la  creance  de  I’Eglife  de  Ge- 
neve  , il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  jugeât  qu’il 
l’eut  bien  méritée;  que  s'il  plaifoit  ainfi  à 
Dieu  » fa  volonté  fut  faite  ; mais  que  fi  on 
Le  délivroit,  on  auroit  délivré  une  ame  in* 

nom 
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té  de  France  & de  Savoye,  le  Cardinal  / 


de 


nocente  & aui  craigaoit  le  Dieu  des  Cieux. 

Lors- 
affaire  > 


mort, 
fui  ter  le 
» jet  en  < 
quinze  , 
cun  en  ] 

la  penfee , piuucurs  uireiu  qu  us  cuunuicui 
que  le  Judaïfme  étant  une  Religion  tolerée 
par  les  Etats  Chrétiens , Antoine  n'étoit  pas 
plus  digne  du  dernier  fupplice,  pour  être 
juif , que  tous  les  autres  Juifs,  ou  qui  le  font 
de  naiftànce,  ou  qui  en  ont  embraffé  laPro- 
feflîon;  qu’il  étoit  vrai  qu’il  y avoit  cette 
différence  entre  lui  & ceux-là,  qu’étant  Juif 
dans  le  cœur,  il  avoit  feint  d’être  Chrétien, 
avoir  été  reçu  au  St.  Miniftere , & profeflc 
& prêché  en  qualité  de  Miniftre  une  Reli- 
gion qu’il  déteftoit  dans  le  cosur,  ce  qui 
étoit  une  hypocrifïe  très-puniflable  ; qne  fur 


du  Miniftere  , & banni , ou  tout  au  plus  d’c- 
tre  excommunié  del’Eglife,  de  l’excommu- 
nication majeure.  Qn,’un  Jugement  à mort 
ctoit  d’autant  moins  applicable  dans  un  tel 
cas  , * qu 9 Antoine  n’étoit  pas  compos  mentis  % 
qu’il  avoit  donné  diverfes  marques  d’aliena-  | 
tion  d’efprit , & de  fureur,  foit  avant  quil 
vint  dans  Geneve,  foit  après  avoir  quitté  ion 
Eglife  de  Divonne , pendant  qu’il  étoit  à 
l’Hôpital,  & depuis  qu’il  étoit  dans  les  pri-  \ 
Ion  s ; qu’encore  qu’il  eut  eu  divers  intervalles  . 
lucides,  il  if  ctoit  pas  impoflible  que  fesac-  | 


ce* 


Digltized  by  Google 


kr 

— — c 


MU- 


Livre  IlL  $53 

; Richelieu  ne  paffant  pas  dans  leur  ~ 
Tom . 1 /.  A a ef- 

s de  fureur  ne  le  reprirent , lors-qu’il  (eroit 
>nduit  au  fuplice  , auquel  cas  onieroitblâ- 
té  de  tout  le  monde  , de  punir  de  mort  un 
omme  hors  du  fens  , qu’il  y avoit  beaucoup 
aparence  que  cette  mélancolie  frénétique 
enoit  de  ce  qu’il  ne  favoit  que  devenir  ^ 
epuis  qu’il  s’éroit  entête  du  Judaïfme,  (e 
allant  de  faire  l’hypocrite,  & Tentant  d'un 
mtre  côté  à quoi  il  s'expofoit  en  manifet 
:ant  fes  fentimens  \ qu’il  yaudroit  mieux  , 
pour  éviter  ces  inconveniens , le  renfermer  » 
en  prifon , pendant  quelque  tems  , & atten- 
dre qu'il  fut  parfaitement  bien  guéri  de  (a 
folie,  & que  revenant  à lui-meme,  il  reprit 
fes  anciennes  idées  fur  la  Religion.  Ils  a- 
puyoient  leur  fentiment  de  celui  de  Meftre- 
x.at  fameux  Pafteur  de  l’Eglifede  Paris,  qui 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Chabrey  Minière 
de  Geneve,  marquoit  qu’encore  que  l’énormi- 
té des  blafphêmes  de  Nicolas  Antoine  , dt  fa  • 
profeflion  de  Chrétien  & de  Miniftre  agra-  1 
vaflent  fon  crime,  cependant  il  falloit  procé- 
der avec  beaucoup  de  circonfpeéïion  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  & penferquejes 
Ecrits  de  quelques  Dofteurs  de  l’Eglife  Pro-  ' 
teftante  de  punlendis  hareticls , n’a  voient  pas 
été  de  grande  édification,  & avoient  tour- 
né au  préjudice  de  ceux  qui  font  profeflion 
de  cette  Religion , dans  les  Etats  où  le  Ma- 
giftrat  étoit  de  Religion  contraire , de  qu’à 
Paris  les  plus  fenfèz  fouhaitoient  que  cet  hom- 
me-là fut  renfermé  dans  une  prifon  perpé- 
tuelle , craignant  beaucoup  les  fuites  d’un 
fuplice  public.  Ils  alleguoient  aufïï  le  fu£» 
frage  du  Miniftre  Ferri  > lequel  ayant  apris  U 
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■ efprit  pour  être  bien  intentionné  en- 
à6^2.  vers 

fltuation  où  étoit  Antoine  , écrivit  aux  Minif- 
* M très  de  Geneve,  que  le  connoiflant  comme 
il  le  connoifioit  depuis  plufieurs  années  il 
étoit  perfuadé  que  fon  mal  venoit  d’une  mé- 
lancolie profonde,  à laquelle  il  avoir  beau- 
coup de  penchant . l'ayant  remarqué  depuis 
loRg-tems  inquiet  de  taciturne  , * de  que  fi 
on  fui  donnoit  du  tems , de  qu’on  uiât  avec 
lui  de  douceur  de  de  patience  , il  reviea- 
droit  entièrement  à lui-même , de  de  fes  er- 
reurs ; qu’au  fonds  il  n’étoit  pas  fi  coupa- 
ble que  Servet  % qui  avoit  répandu  pendant 
plus  de  vingt  ans , de  de  bouche  , de  par 
Ecrits  imprimez  fes  fentimens  , de  que  ce* 
pendant  ce  qu’on  avoit  fait  a l’égard  de  ce- 
lui-ci , avoit  été  blâmé  de  bien  des  gens  ; 
qu’il  les  prioit  donc  d’ufer  envers  Antoine 
de  leur  grande  charité  , dcc. 

. Quelques-uns  furent  d'avis  que  n’y  ayant 
rien  qui  obligeât  le  Confeil  à procéder  fi 
promptement  au  Jugement  d'Antoine , il  fe- 
roit  bon  avant  que*  dé  le  faire  , de  prendre 
fur  fon  cas , l’avis  de  diverfes  Eglifes  de  A- 
cademies , de  en  particulier  celui  de  celles 
7 de  SuiiTe. 

.Mais  les  autres,  qui  furent  le  plus  grand 
nombre  , repréfentérent  avec  vehémence  , 
que  s’il  y*  avoit  des  occafions  où  un  Ma- 
giftrat  Chrétien  dût  marquer  du  zèle,  c’é- 
toit  en. celle-ci,  où  le  Blafphême  condamne  | 
par  la  Loi  de  Dieu  avoit  été  porté  au  plus 
haut  point j que  s’il  étoit  obligé  de  punir, 
avec  foin  la  tranfgreflîon  à la  fécondé  Ta-  ■ 
ble  de  la  Loi  , il  étoit  dans  une  obligation 
' bien  plus  étroite  » de  redoubler  fon  zèle 
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pour  maintenir  la  première,  qui  concernoit 
le  fervice  de  Dieu;  qu*  Antoine  étoit  coupa- 
ble de  parjure,  s’étant  engagé  à fa  récep- 
tion au  St.  Miniftere,  â prêcher  Jefus  Chrift, 
pendant  qu’il  étoit  difpofé  dans  le  cœur  à 
faire  le  contraire , quil  y avoit  du  danger 
r fuporter  plus  longtems  un  tel  monftre  , 
que  fa  manie  ne  l’excufoit  point , puisqu'il 
avoit  foutenu  fes  impietez  dans  un  tems  où 
il  avoit  l’efprit  entièrement  libre  ; ôc  que 
cette  fureur  dont  il  avoit  été  frappé,  étoit 
un  jufte  châtiment  de  Dieu  : De  forte  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  à héfiter  plus  longtems 
fi  l’on  devoit  ôter  le  méchant. 

Le  Magiftrat  fut  fi  ému  par  ces  difcours , 
qu’après  avoir  attendu  encore  quelques  jours, 
pour  voir  fi  Antoine  ne  renonceroit  point  à 
fes  erreurs , & ayant  apris  qu’il  y perfiftoit, 
il  le  condamna  enfin  le  i p.  Avril , à la  pei- 
ne capitale.  L’exécution  s’en  devant  faire  le 
lendemain,  les  Miniftres  dont  les  fentimens, 
comme  on  l’a  dit  ♦ avoient  été  fort  parta- 
gez , auroient  fouhaité  que  le  Magiftrat  la 
différât  , mais  ils  avoient  fi  fort  échauffé 
les  efprits , par  leurs  repréfentations  précé- 
dentes , qu'ils  ne  le  purent  pas  obtenir* 
Antoine  mourut  avec  confiance  , ayant  per- 
fiilé  jufqu’à  la  fin  dans  fes  fentimens. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1631.  Saràfin 
Sindic  & Godefroi  Confeiller  furent  envoyez 
à Viflor  Amedie  Duc  de  Savoye  à Turin  , 
pour  le  complimenter  de  la  part  de  la  Sei- 
gneurie , fur  foti  avenement  à la  Couron- 
ne : *11  avoit  fuccedé  à Charles  Emannel , 
mort  en  1630.,  on  le  complimenta  en  me-- 
me  • tems  fur  la  naiftance  du  Prince  de 
Piémont  fon  Fils.  Le  Duc  leur  répondit 
fort  obligeamment  : Il  leur  dit  qu’il  étoit  in* 
formé  de  la  maniéré  dont  Mefiieurs  de  Ge- 
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sa^a.  vers  leur  Ville  *.  On  tient  même 
'/*3&  qu’il  propofa  au  Duc  de  Savoye  de 
foire  un  échange  de  la  Ville  de  Ni- 
ce contre  celle  de  Geneve,  dont  il 
s’emparer  oit , fans  qu’il  lui  en.  coû- 
tât rien , & aux  dépens  de  la  Fran- 
ce} mais  que  le  Duc  ne  le  voulut 


n«ve  s’étoient  conduits  à fon  egard  dans  les 
conionéhires  payées,  & de  l’affeftion  qutls 
lui  avoient  toujours  témoignée  , qü  atnli  il 
leur  feroit  plaifir  en  toutes  occaiions  , qu  ils 
avoient  pû  remarquer  auparavant  fes  bon- 
nes difpofitions  à leur  égard , mats  qu  tls  les 
* reconnoitroient  bien  plus  particulièrement 

dans  la  fituation  préfente  où  il  étoit  , oc 
que  pour  ce  qui  regardoit  le  Prince  fon  Fils, 
il  lui  infpireroit  les  mêmes  fentimens  de 
bonne  volonté  envers  eux.  Ils  furent  enfui- 
te  admis  à l’Audience  de  la  Duchefle , q*i 
leur  répondit  d'une  maniéré  gracieufe.  Ce  , 
Prince  leur  envoya  des  rafraichiflemens  «dans 
leur  Logis , & les  fit  défrayer  de  toute  la 
dépenfe  qu’ils  avoient  faite  pendant  leur  le- 

jour  à Turin.  . , 

z 11  eft  vrai  que  vers  la  fin  de  1 année 

1613,,  & au  commencement  de-idJ4*»  on 
eut  divers  avis  , que  ceux  qui  avoient  du 
crédit  à la  Cour  , n’étoient  pas  favorables 
* Il  itoh  à la  Ville  de  Geneve.  Le  Pere  Jofeph  ,*  qui 
fils  de  étoit  fi  bien  vu  du  Cardinal  de  Richelieu , 
Michel  parla  d’une  maniéré  defagreable  a Michel 
Rofet,  Rofet  *,  qui  faifoit  à Paris  la  fonétion  dA- 
mort  en  gent  de  la  République , fott  fur  a Religion 
Xél}’  qu’on  y profefioit  > foit  fur  quelques  aftai* 


/ 
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pas  accepter,  parce  que  Nice  lui  * • ** 

étoit  trop  confiderable,  n’ayant  aucun  *038. 

autre  Port  de  Mer  dans  fes  Etats. 

Le  Duc  de  Rohan  fut  quelque  17.  Mai» 
tems  après  enterré  à Geneve  avec 
t ; ' grand  honneur.  On  lui  drefla  un 
Tombeau  fuperbe  de  marbre,  avec 

A a 3 la 

9 

ü , ‘ 

i 1 rcs  que  Rofet  étoit  charge  de  follicrter.  Il 

couroit  même  des  bruits  que  le  Cardinal  de 
i Richelieu  penfoit  à introduire  la  Religion 

J ' Catholique  dans  Geneve:  Mais  ces  bruits 
5 furent  bien -tôt  diffipez.  Le  Sieur  Vlalar 

t Ambaffadeur  de  France  en  Suiife , pa(Ta  par 

\ Geneve  « allant  en  Ton  Ambaffade  , au  mois 

; 1 de  Mars  1654.  , il  y fut  reçu  avec  les  hon- 

> neurs  accoutumez  , & donna  au  Magiftrat 

des  affiirances  de  la  bienveillance  de  Sa  Ma- 
j .iefté laquelle  étoit  dans  l’intention  de  con- 
t «îerver  à la  Republique , la  Liberté  de  la  Paix 

; dont  elle  jouïfibit,  ce  qu’il  difoit  contre  les 

i faux  bruits  que  les  ennemis  de  la  France 
.avoient  fait  courir  au  contraire.  Ce  qui 
fut  auffi  confirmé  par  lé  Prince  de  Condé, 

: qui  étant  arrivé  à Gex  > au  mois  d’Août 

j . de  la  même  année , il  dit  à ceux  qui  le  fu- 
1 rent  complimenter  de  la  part  de  Meilleurs 

de  Geneve,  qu’ils  .dévoient  être  a Aurez  des 
bonnes  intentions  du  Roi , qui  lui  avoit 
donné  charge  de  les  aiTurer  de  fon  affe&ion; 

Que  c’étoit  très  mal  à propos  qu’on  les  avoit 
voulu  allarmer  du  côté  de  la  France,  puis 
que  Sa  Majefté  étoit  portée  pour  eux,  de 
la  meilleure  volonté,  de  même  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu* 

L’on 
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— , fa  Statue  defTus , dans  une  Chapel- 

1^38.  ie  du  Temple  de  Saint  Pierre.  Son 
corps  fut  embaumé  & mis  defîbus 
. • ' dans  une  chalTe  de  Plomb , où  tout 
le  monde  le  pût  encore  voir  fort  en- 
tier, lors  que  Madame  de  Rohan  y 
fut  enterrée  vingt  r trois  ans  après , 

far- 

✓ 

L’on  étoit  bien  auffi  dans  ce  même  tems 
avec  la  Cour  de  Turin;  Le  Duc  de  Savoye 
étant  venu  à Chamberi  au  mois  d’Aout  1634. 

* ' Favre  Sindic  5c  Du  fui  Ancien  Sindic , qui 
lui  furent  députez , en  furent  bien  reçus; 
ce  Prince  leur  ayant  parlé  d’une  maniéré 
obligeante  & ...  affe&ueufe  , comme  il  avoit 
fait  à ceux  qui  lui  avoient  été  envoyez  fur 
la  fin  de  1 632.  en  Piémont.  Ils  furent  de 
même  défrayez  5c  régalez. 

Quoi  que  le  Prévôt  & les  Chanoines  d’An- 
neci  n’euffent  pu  venir  à bout  d’être  mis  en 
poiïeffion  des  Biens  Ecclefîaftiques , dont  la 
Republique  de  Geneve  jouïffbit  au  Païs  de 
Gex,  comme  on  l’a  dit  fur  l’année  1630.  , 
les  Curez  de  ce  Bailliage  ne  différent  pour- 
tant pas  de  fe  flater  qu’ils  réüffiroient  mieux 
dans  le  deffein  qu’ils  fe  prppoférenr , de  fe 
faire  ajuger  les  Biens  que  les  Particuliers 
de  Geneve  pofledoient  dans  ce  même  Bail- 
liage, qui  avoient  été  autrefois  Biens  d’E- 
glife  , 8c  que  les  Seigneurs  de  Berne  avoient 
' abergez  pendant  qu’ils  étoient  Maitres  de  ce 
Païs-lâ , 8c  ils  intentèrent  à ce  fujet  divers 
Procès  à ces  Particuliers  au  Parlement  de 
Dijou:  Ces  difficultcz  durèrent  pendant  quel- 
ques années;  Meilleurs  de  Geneve  écrivirent 

au 
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favoir le troifiéme  Janvier  i66\.  On 
ajoûta  au  Tombeau  une  Epitaphe 
latine  proportionnée  aux  grandes  ac- 
: 1 lions  de  ce  Héros.  Les  Flamands, 
les  Efpagnols  , & les  Allemands  n’a- 
f voient  que  trop  fenti  des  effets  de 

, fa  valeur  & de  fa  conduite.  Sa  der- 

r;  A a 4 nie- 

• au  Roi  pour  le  fuplier  de  les  faire  cefler  : 
k»  ‘ On  pria  Sa  Majefté  pour  cet  effet,  de  faire 

. attention  à ce  qui  étoit  porté  par  le  Trai- 

té ‘ té  de  Laufanne,  fait  en  1564.,  par  lequel 
il  étoit  dit  , que  tous  les  changemens  faits 
rt  far  les  Seigneurs  de  Berne  , de  quelque  natu - 

ij  re  qu’ils  f u fient , & quelque  forte  de  Biens  que 

2 ces  changemens  regardafient  , fubfifieroient  » 

ji  fans  qu’on  fut  en  aucune  maniéré  en  rechercher 
le  premier  état.  Et  à là  Déclaration  que  le 
3,  Roi  Henri  IV.  avoit  faite  en  1604.,  que 
•2  les  abergemens  des  Biens  Ecclefiafiiques  & au* 
j très  faits  par  ces  Seigneurs  , tiendraient  a per- 

(t  pituite.  Les  Seigneurs  de  Berne  avec  qui  le 

Traité  de  1 S64.  avoit  été  fait , & les  Can- 
tons Evangéliques  , écrivirent  au  Roi  fur 
x cette  affaire  : Enfin  des  Ambaffadeurs  des 
e mêmes  Cantons  , qui  allèrent  à la  Cour  de 
France,  fur  la  fin  de  l’année  1654.  , obtin- 
rent de  Sa  Majefté  un  Arrêt  d’évocation  au 
Confeil  du  Roi  , des  Procès  mus  5c  à mou- 
voir , à l’égard  de  ces  fortes  de  Bieas^  ôc 
d’interdiérion  a tous  Juges  & Cours  de  Par- 
lement, d’en  prendre  connoiffance.  Cet  Ar- 
rêt eft  du  mois  de  Mars  1 635. 

, Cette  même  année  , les  Confeils  trouvè- 
rent qu’il  étoit  du  bien  public , pour  con- 
* fer- 


« 
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niere  viétoire  proche  de  Rhmfeld 
* fur  l'Armée  de  l’Empereur  lui  fut 
néanmoins  funefte,  car  il  mourut 
quelque  tems  après  de  fes  bleflu- 

res, 

ferver  une  entière  liberté  à tous  les  Mem- 
bres de  l’Etat , & les  rendre  indépendans 
de  toute  Puiflance  étrangère  » de  faire  un 
Edit , par  lequel  il  étoit  défendu  à toutes 
perfonnes  de  prendre  ni  de  recevoir  d’au-, 
cuns  Princes  , Etats  ni  Republiques  , leurs 
Miniflres  ou  Officiers,  des  Penfions,  ni  des 
reccgnpenfes  , & d’avoir  aucune  correfpon- 
dance  avec  eux,  pour  des  affaires  d'Etat. 

1 .On  a parlé  ci  - deffus  de  Metrophanes  Dé- 
puté de  Cyrille  Lucar  Patriarche  de  Cont 
tantinople , de  des  fentimens  de  ce  Patriar- 
che à legard  de  la  Religion  : 11  ne  tarda 
pas  de  les  faire  connoitre  d'une  maniéré 
plus  particulière.  Sur  lavis  que  les  Pafteurs 
de  Geneve  eurent,  que  l’Envoyé  des  Etats- 
Generaux  à Conftantinople  ayant  remarqué 
que  non-feulement  le  Patriarche  , mais  auC. 
fi  plufieurs  Particuliers  de  l’Eglife  Grecque, 
goûtoient  le  fentiment  des  Protcftans , a voit 
crû  qu’il  conviendront  d'y  envoyer  quelqu^ 
habile  homme,  & qui  entendit  les  Langues 
Orientales  -,  pour  les  confirmer  dans  ces  fen- 
timens ; Antoine  Leger  Miniftre,  .Originaire 
■ des  Vallées  de  Piémont  , qui  depuis  fervit 
l’Eglife  ôc  l’Académie  de  Geneve,  en  quali- 
té de  Pafteur  & de  Profeffeur  en  Théologie; 
y fut  envoyé  en  162.8.  Corneille  Haga  En. 
voyé  de  Meilleurs  les  Etats  - Generaux  des 
Provinces-Unies  , agréa  fort  fon  Miniftere  , 
le  en  rendit  uo  témoignage  très  avantageux. 

Le * 
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res , le  quatorzième  Avril  > âgé 
de  cinquante- neuf  ans.  Son  corps 
fut  porté  à Geneve  , comme  il 
l’avoit  ordonné  , car  il  aimoit 
fort  cette  Ville  ».  Il  y avoit  même 

A a f fait 


Leger  eut  des  habitudes  particulières  avec 
le  Patriarche  , dans  Teftime  duquel  il  fut 
fort  avant , de  même  que  dans  celle  de  fon 
Eglife.  Cyrille  lui  remit  en  163  t,  fa  Con- 
feffion  de  Foi , écrite  en  Grec , pour  l'en- 
voyer aux  Pafteurs  5c  Profefleurs  de  Gene- 
ve, qui  la  firent  imprimer  Tannée  1 633., 
"avec  une  Tradu&ion  Latine,  11  paroit  par 
cette  Confeflïon  que  Cyrille  penfoit  fur  les 
matières  de  Religion  , de  la  même  maniéré 
que  les  Eglifes  Reformées,  Leger  étant  de 
retour  de  Conftantinople  , en  Tannée  1 6$6* 
en  raporta  des  Lettres  du  Patriarche  Cyrille 
adreffées  au  Magiftrat  5c  aux  Pafteurs  5c  Pro- 
fefteurs  de  Geneve , par  lesquelles , après 
avoir  déploré  l’état  de  TEglife  Grecque  ex- 
polee  * à diverfes  perfécutions  > il  déclare 
qu’il  embraflfe  leur  I>ottrine  , laquelle  il 
qualifie  d’Orthodoxe  5c  de  Catholique.  Cy- 
rllle  , après  avoir  été  Patriarche  d’Alexandrie, 
fut  élevé  au  Patriarchat  de  Conftantinopte » 
duquel  il  fut  dépofé  par  trois  fois,'  5c  au- 
tant de  fois  rétabli  fur  fon  Siégé,  jufqu’cn 
* qu’il  périt  miférablement , ayant  été 
étranglé  par  les  Janiflàires. 

a Le  Duc  de  Rohan  qui  avoit  pafle  chez 
les  Grifons  depuis  Pan  , par  ordre  du 
Roi  de  France , 5c  y étoit  refté  avec  une 
petite  Armée.  > pour  mainte  sûr  ces  Peuples 
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fait  un  àfTez  long  féjour  quelques  an- 
nées auparavant;  & ce  fut  lui  qui 


en  poflefïion  de  la  Souveraineté  de  la  Val- 
teline,  ayant  été  contraint  d’en  fortir  avec 
les  Troupes  Françoifes  quil  commandoit  au 
mois  d’Avril  1637. , parce  que  les  Habitans 
du  Pais  ne  voulurent  plus  fouffrir  d’étran- 
gers parmi  eux , choifit  Geneve  pour  le  lieu 
de  fa  retraite  : Sur  l’avis  qu’en  eut  le  Ma- 
giftrat , on  refolut  de  lui  faire  la  réception 
la  plus  honnorable  qu’il  feroit  poffible.  Le 
Sindic  Godefroy  avec  plufieurs  des  Seigneurs 
du  Confeil  , & d’autres  perfonnes  des  plus 
qualifiées  de  la  Ville  , lui  allèrent  au  de- 
vant à cheval  jufqu’â  la.  frontière  , du  côté 
de  Suifle  ; Quatre  Compagnies  de  la  Bour- 
geoifie  furent  mifes  fous  les  armes  ; On  ti- 
ra le  Canon  de  St.  Gervais  , & du  côté  du 
Lac , lors  qu’il  entra  dans  la  Ville  , & ceux 
des  Magiftrats  qui  n’étoient  pas  allez  à fa 
rencontre  , le  furent  attendre  dans  la  maifon 
où  il  devoir  defcendre,  où  ils  le  complimen- 
tèrent, le  premier  Sindic  étant  à leur  tête. 
Le  Duc  de  Rohan  ne  refta  cette  fois  dans 
Geneve  qu’environ  un  mois,  en  étant  parti 
le  10.  Juin.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , 
il  eut  divers  entretiens  avec  les  principaux 
du  Confeil,  fur  ce  qui  pouvoit' intereffer 
la  République,  & en  particulier  fur  ce  qui 
regardoit  les  Fortifications  , dont  il  fit  la  vL 
fite , & donna  fon  avis  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire,  pour  les  mettre  en  bon  état.  Le 
Comte  de  Goesirtant  & quelques  autres  Sei- 
gneurs de,  la  première  diftin&ion  » étoient  * 
avec  le  Duc  de  Rohan  : Comme  il  avoit  or- 
dre. 
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y fît  faire  le  jeu  de  Mail  en  Plein-  • 

Palais.  Son  fils  Tancrede  fut  mis  1638. 

A a 6 près  . ' 

/ » 

« 

dre  de  la  Cour  de  faire  aller  en  Piémont , 
les  Troupes  qu'il  avoit  commandées  dans 
les  Grifons,  S.  M.  étant  d’intelligence  avec  . 

S.  A.  R.  de  Savoye  , contre  les  Efpagnols , 
il  demanda  le  paflage  pour  une  partie  de 
ces  Troupes  par  Geneve  , lequel  lui  ayant 
été  accordé  , pourvu  qu’il  fe  fit  à la  file. 
Compagnie  après  Compagnie,  félon  ce  qui 
eft  porté  par  le  Traité  de  Soîeurre,  elles  y 
paiférent  en  effet  le  z.  & le  3.  Juin  , étant 
entrées  par  la  Porte  de  Cornevin , dt  forties 
par  la  Porte  Neuve  & le  Pont  d'Arve  , les 
Rues  ayant  été  bordées  pendant  leur  paffa- 
ge  , d’une  Porte  à l'autre  , par  quatre  Com- 
pagnies Bourgeoifes  fous  les  Armes  , & cel- 
les de  la  Garnifon  qui  n’étoient  pas  de  Gar- 
de : On  accorda  meme  au  Duc  de  Rohan, 
en  payant  * des  munitions  de  guerre  pour 
fes  Troupes.  On  fit  à ce  Seigneur  à fon  dé- 
part * les  mêmes  honneurs  qu’on  lui  avoit 
faits  à fon  entrée  dans  Geneve. 

Ce  qui  fe  paffa  à cette  occafion  ; & dont  le 
•Roi  fut  informé , agréa  fort  à Sa  Majefté , 

■ce  que  PAmbaffadeur  de  France  en  Suifie  fit 
favoîr  à Meflieurs  de  Geneve.  On  n’a  pas 
pu  découvrir  où  alla  le  Duc  de  Rohan  y après 
qu’il  fut  parti  de  cette  Ville  : Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  qu’il  ne  s’écarta  pas  de  la 
Suiffe,  & qu’au  mois  de  Seprenjbre  de  l’an- 
née 1637. , il  étoit  de  retour  à Geneve,  où 
il  demeura  jufqu'au  13e.  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante , qu’il  quitta  ✓cette  Ville , fur  * 
l’ordre  qu’il  eut  du  Roi  fon  Maure,  de  fe 

> rcn-. 
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près  de  lui  trois  ou  quatre  ans  après , 
avec  une  Epitaphe  que  Madame  de  Ro- 
han 


K 

rendre  à Venife  : Il  fôuhaita  avant!  fon  dé* 
part  de  prendre  congé  du  Confeit , Ami  Fa- 
vre Sindic,  G al  latin  & Godefroi  Anciens  Sin- 
dics  j le  conduifirent  à l’Audience  ; où  étant 
affis  auprès  du  premier  Sindic,  il  ditj  Qjfil 
avoit  reçu  tant  d’honneurs  .&  de  marques 
de  bienvejilance  du  Confeil , pendant  Ton  fé- 
j.Our  dans  Geneve,  qu’étant  fur  fon  départ, 
pour  aller  où  fa  vocation  l’appelloit,  il  n’a* 
voit  pas  voulu  manquer  d’en  témoigner  la 
reconnoiflance , tant  envers  le  Public,  qu’a 
l’égard  des  particuliers,  étant  dilpofé  à ren- 
dre à la  Republique  , Tes  fervices , avec  au- 
tant d’affettion  qu’aucun  de  Tes  Citoyens  y 
Qu’ayant  fçû  combien  la  Ville  de  Geneve 
ctoït  attachée  à la  véritable  Religion,  il 
avoit  fouhaité  de  la  voir,  5c  qu’il  avoit  été 
très  confirmé  dans  l’idée  qu’il  en  avoit , par 
le  féjour  qu’il  y avoit  fait , qu’auflî  il  con- 
lervoit  pour  cette  Ville  une  fi  grande  aflfec* 
tion,  qu’il  étoit  prêt  à expofer  fa  vie,  pour 
fa  d.efenfe,  Le  Premier  Sindic  répondit  à ce 
compliment  affectueux , d’une  maniéré  con- 
venable. Il  fut  reconduit , comme  il  avoit 
été  mené  à l’Audience  r & pour  répondre  a 
fa  civilité.  Je  Confeil  en  corps  alla  en  fon 
logis,  lui  fouhaiter  un  heureux  voyage  & 
l’accompagna  même  jufqu’au  Port.  Quatre 
des  principaux  Magiftrats,  furent  avec  lui 
ÿufqu’à  Copet,  fur  le  Bâtiment  qu’on  avoit 
fait  préparer  pour  le  conduire.  LerDuc  de 
Rohan  obtint  du  Roi , qu’avant  que  d’aller 
9 Venife,  où  il  ne  pouyoit  P as  fe  rendre 
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han  fille  du  Duc  fit  effacer,  l’ayant  ■— 

fait  8*. 

alors  commodément  ^ il  pût  aller  joindre  le 
Duc  Bernard  de  Saxe  Weimar,  dont  l'Ar- 
mée étoit  occupée  à s ‘emparer  des  Villes 
fbreftieres  apartenantes  à la  Maifon  d’Autri- 
che, permiffion  qui  lui  fut  funefte  ; ce  Grand 
Homme  ayant  reçu  plufïeurs  bleffiires  en  corn- 
batant  près  de  Rhinfeld.  Il  fe  fit  d’abord 
tranfporter  à Zurich,  & depuis  à l’Abbaye 
de  Kunigsfeld  dans  le  Canton  de  Berne  , où 
il  mourut  étant  tombé  en  foibleffe  , lors 
qu’on  lui  tiroit  une  baie  de  la  cuifle.  Auffi- 
tôt  qu’on  eut  apris  dans  Geneve,  qu’il  avoit 
été  blefle , le  Confeil  lui  écrivit  pour  lui 
témoigner  la  part  qu’il  prenoit  à ce  fâcheux 
événement  : Le  Pue  de  Rohan  répondit  à 
cette  Lettre.  Sur  les  nouvelles  qu’on  eut 
enfuite  de  fa  mort,  le  Magiftrat  écrivit  une 
Lettre  de  condoléance  à la  Duchefle  Poüai- 
fiere  fa  veuve,  qui  y répondit  d’une  manie- 
fe  fort  obligeante  , & fit  prier  le  Confeil  de 
permettre  que  le  Corps  de  fon  défunt  Epoux 
fut  dépofé  dans.  Geneve:  Ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Le  Corps  étant  arrivé  le  27.  Mai., 
fuivi  des  Officiers  du  feu  Pue  & de  Ces  Do- 
meftiques  , fut  d’abord  mis  dans  une  mat- 
fon  près  de  la  Porte  de  Cornevin  ; d’où  le 
Convoi  marcha  jufqu  au  Temple  de  St.  Pier- 
re, où  le  Corps  devoit  être  mis  dans  la 
Chapelle  qui  eft  à main  gauche  dü  Chœur, 
ce  qui  fut  fait  dans  l’ordre  qui  fuit  $ Cinq 
Compagnies  de  la  Bourgeoifie  fous  les  Ar- 
mes , dont  les  Officiers  étoient  en  [deuil , 
marchèrent  les  prémiers,  les  armes  renver- 
sées, & les  Drapeaux  trainans*  Les  Domef- 
tiques  & les  Officiers  du  défunt  fuivoient; 

ïui* 
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fait  déclarer  illégitime,  par  Arrêt  de 

la 


Puis  le  Corps , porte  par  huit  Capitaines  & 
le  pan  du  drap  mortuaire,  par  quatre  An- 
ciens Sindics  $ Les  Sindics  le  refte  du  Con- 
fcil , & les  Auditeurs  de  la  Juftice  Inferieu- 
re venoient  enfuite  ; Après  quoi  marchoit 
la  Compagnie  dès  Pafteurs  &des  ProfeflTeurs  * 
Enfin  la  Noblefife  étrangère , à la  tête  de  la- 
quelle étoit  un  Prince  Palatin , qui  fut  fui* 
vie  de  toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftinc- 
tion  qu’il  y avoit  dans  la  Ville , & du  Peu- 
ple. Les  Compagnies  arrivées  à la  place  de- 
vant le  Temple  de  St.  Pierre , s’y  rangèrent 
en  bataille  où  elles  firent  trois  falves.  Le 
Temple  ou  Ton  .entra  par  la  grande  porte 
étoit  tapiffe  de  drap  noir  . de  même  que  la 
Chapelle , où  le  Corps  ayant  été  depofé 
tout  le  Convoi  revint  du  Temple  * dans  le 
même  ordre  quil  y*  étoit  allé,  jufqu'à  la 
Maifon  de  Ville , au  devant  de  laquelle  ayant, 
pafle  entre  les  quatre  Sindics  ôc  les  quatre- 
Anciens  Sindics  rangez  d’un  côté,  ôc  les  Do- 
meftiques  du  feu  Duc  de  Pautre , la  cérémo- 
nie de  cette  pompe  funebre  fut  finie.  La 
Ducheffe  de  Rohan  fit  enfuite  étever  dans 
la  même  Chapelle,  le  Maufolée  dont  parle 
Mr . Spon.  Théodore  Tronchm  Pafteur  & Pro- 
fefleur,  qui  avoit  été  prêté  par  le  Magis- 
trat à M.  le  Duc  de  Rohan , pour  le  fervir 
pendant  quelque  tems  en  qualité  de  MiniS 
tre*  à Coire,  en  1 632.,  & qui  avoit  été  fort 
avant  dans  fa  bienveillance  , fit  en  Latin  fO-. 
raifon  funebre  de  ce  grand  Capitaine , le  len- 
demain de  fon  enterrement , dans  l'Auditoire, 
de  Théologie. 
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la  Cour  du  Parlement  de  Paris  b.  — — — 
En  ce  tems-là  étoient  à Geneve  *638. 
plufieurs  perfonnes  de  marque  qui  y 
iàifoient  leurs  exercices,  & éntr’au- 

tres 

» > 

b Ce  ne  fut  qu’en  165:4.  que  le  Corps  de 
Tancrede  fut  mis  auprès  de  celui  du  Duc  de 
Rohan.  La  Duchefle  Douairière  , après  la 
morr  de  l'on  Epoux  , ayant  voulu  reconnoi- 
tre  Tancrede  pour  fon  fils,  elle  lui  fïr  quit- 
ter la  Hollande  où  il  avoit  etc  élevé  pendant 
fes  premières  années  , revenir  à Paris,  où 
après  avoir  long-tems  difputé  fa  naiflance  , 
le  Parlement  le  déclara  fupofé  par  un  Art  et 
rendu  en  1 646.  Il  mourut  à Page  de  dix- 
neuf  ans,  ayant  été  tué  en  1649  d’un  coup 
de  piftolet , en  combattant  auprès  de  Paris, 
pendant  la  guerre  civile  : Son  corps  fut  d’a- 
bord depofé  à Charenton;  mais  la  Duchek 
fe  Douairière  voulut  qu’il  fut  enterré  à Ge-  - 
neve  , auprès  de  celui  du  défunt  Duc.  Elle  ' 
écrivit  a cet  effet  dès  l’an  1650.  des  Lettres  très 
fortes  aux  Seigneurs  de  cette  Ville  , accompa- 
gnées d’autres  Lettres  de  plufieurs  Seigneurs 
de  la  première  difiinftion,  parens  de  la  Mai- 
fon  de  Rohan.  Gafton  Duc  d’Orléans  leur 
écrivit  aufli  fur  le  même  fujet.  D’un  autre 
côté  on  reçût  des  Lettres  de  Monfr.  le  Duc 
de  Rohan  Chabot,  &de  Madame  la  Duchefle 
fon  Epoufe , qui  deroandoient  tout  le  contrai- 
re. On  fefaifoit  beaucoup  de  peine  d’accor- 
der à la  Duchefle  Douairière  ce  qu’elle  fou- 
baitoit,  à caufe  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  v 
Paris , & jufqu’à.  ce  que  l’on  fçût  fi  le  Roi' 
agréeroit  ce  que  demandoit  cette  Duchefle:  « 

Ceft  ce  qui  fit  que  l’affaire  tira  en  loegueur. 


«• 
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■ — très  les  deux  jeunes  Princes  de  He£» 
fe- Cartel , Chrirtien  6c  Erneft,  &les 
deux  jeunes  Princes  de  Pont-de-Vaux,  . 
le  Prince  Leopol  Louis  Comte  Pala- 

' w ■ ’ tin  ,, 

la  Duchefle  de  Rohan  n’aiant  pu  obtenir 
qu’au  commencement  de  1 6*4*  de  Sa  Maje£ 

' té,  de  ne  pas  trouver  mauvais,  que  le  Corps  ft 

de  Tancrede  fut  enterré  dans  le  lieu  qu’elle  . û 
fouhaitoit.  Lors  que  les  Seigneurs  de  Ge-  . Ie 
neve  le  furent,  ils  confentirent  a la  deman- 
de de  la  Duchefle , qui  envoya  ce  corps  eu 
cette  Ville,  & il  fut  mis  fans  aucune  pom-  n 

pe  , ni  ceremonie , auprès  de  celui  du  Duc  11 

de  Rohan,  avec  l’Epitaphe  dont  parle  M.  . ^ 

Spon,  fur  la  muraille  de  la  Chapelle.  Cet- 
xe  Epitaphe  y refta,  jufqu* après  la  mort  de  3 

la  Duchefle  Doüairiere  de  Rohan,  arrivée  1 

en  1660.  qu’elle  fut  ôtée,  fur  la  Lettre  I 

* que  le  Roi  écrivit  à Meilleurs  de  Geneve , 1 

quiportoit,  que  comme  ce  n’avoitété,  que  * I 
pour  ne  pas  défobliger  cette  Dame  , qu’il  I 

avoit  bien  voulu  que  le  Corps  du  nommé  i 

Tancrede  fut  mis  dans  le  lieu  qu’elle  avoit  de-  i 

mandé , à quoi  la  Duchefle  de  Rohan  fa 
fille  avoit  contenu  par  relpeft  pour  fa  Merc* 

. cette  Dame  étant  morte  , ils  feroient  une 
chôfe  agréable  à Sa  Majefté , de  faire  éfa- 
cer  cette  Epitaphe  , puis  qu’il  étoit  très  cer- 
tain , que  Tancrede  n’étoit  point  fils  du  do* 

. fiint  Duc  de  Rohan  , qui  n’en  avoit  fait  au- 
cune mention  dans  fon  Teftamentj  par  le- 
quel, au  contraire,  il  avoit  reconnu  la, Du- 
1 chefle  de  Rohan  fa  fille , pour  fa  feule  hé- 
xîtiere. 

Cette  même  Année  1638.  Louiÿ  Dauphin 

de  * 


a 
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thi,  & le  Prince  Charles  Guftave , 1 

qui  depuis  parvint  à la  Couronne  de  1638* 
Suede. 

L’Alliance  de  Zurich,  de  Berne,  1642* 

& 

de  France , qui  fut  depuis  Louïs  le  Grand  , 
étant  ne'  le  ?.  Septembre  , j Jean  Sarafin  An- 
cien Sindic  fut  envoyé  au  Roi,  pour  félici- 
ter Sa  Majefté  fur  cette  heureufe  naiflatice. 

L'Année  fuivante,  un  Nonce  du  Pape  pa(- 
fant  par  Geneve , le  Confeil  le  fit  compli- 
menter par  trois  Membres  de  fon  Corps,  5c 
lui  envoya  des  rafraichiffemens.  Civilité  à 
laquelle  ce  Prélat  parut  tiès  fenfible. 

Au  mois  de  Février  1641,  , on  députa 
au  Roi  de  France  qui  étoit  arrivé  à Lion, 

Favre  Sindic,  5c  Gallatîn  Ancien  Sindic,  quî 
l’aflurérent  des  .refpefts  de  la  République  r 
Le  Roi  prit  à gré  ce  qu*ils  lui  dirent , 5c 
leur  répondit  , qu’il  témoigneroit  toujours  . 
fon  affettion  à Meflïeurs  de  Geneve,  com- 
me il  avoit  fait  jufqu’alors.  Ils  complimen- 
tèrent enfuite  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui 
leur  dit  qu’il  ne  doutoit  point  du  zèle  5c  de 
l’attachement  de  leurs  Supérieurs  pour  la 
France  , 5c  qu'il  leur  rendroit  fervice  dans 
J'occafion. 

- Frideric  Spanheim  Profefleur  en  Théologie, 
ayant  été  appelle  au  fervice  de  l’Univerfité 
de  Leiden  , on  fe  fit  beaucoup  de  peine  de 
lui  accorder  fon  congé.  Il  avoit  fervi  très 
utilement  l’Académie,  premièrement  en  qua- 
lité de  Profefleur  en  Philofophie  depuis  l’an- 
née 1626.  qu'ayant  difputé  avec  honneur  la 
Chaire  de  cette  Profeflion^  on  le  préfera  à 
concurrens,  jufqu'à  l'année  1621.  qu'il 

. fut. 
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*■  ■ ■ ■ & de  Geneve  « doit  être  renouvel- 
16^2,  lée  de  tems  en  tems , félon  l’Arti- 
cle XIV.  Elle  le  fut  la  derniere  fois 
l’an  1 642.  auquel  elle  fut  folemnel- 
lement  jurée  dans  chacune  des  trois 
Villes c.  Les  Députez  Suilfes  furent 

re- 


fut  nomme  pour  remplir  la  Chaire  de  Théo- 
logie., vacante  par  la  mort  de  Bcnediêï  Tur- 
rettln , que  PEglife  & TAtademie  perdirent 
à la  fleur  de  Ton  âge.  Spanheim  exerça  cet 
Emploi  avec  beaucoup  de  diftin&ion  , de  mê- 
me que  celui  de  Re&eur  de  l'Academie,  qui 
lui  donna  occafion  de*  faire  une  Harangue 
très  éloquente  fur  la  Reformation  de  Gene- 
ve, aux  Promotions  de  l’année  163  cent 
ans  après  ce  grand  événement , laquelle  a 
été  imprimée  fous  le  titre  de  Genevareftituta. 
Ce  ne  fut  qu’après  les  follicitations  de  la 
Reine  de  Boheme,  6c  de  Meilleurs  les  Etats 
de  Hollande  , qui  écrivirent  à ce  fujet  des 
Lettres  fort  prenantes  à Meilleurs  de  Gene- 
ve au  mois  de  Février  1642.  qu'ils  lui  per- 
mirent de  luivre  fa  vocatio.  Pour  lui  mar- 
quer la  fatisfaftion  qu’ilsavoient  de  fes  fer- 
vices  , iis  lui  firent  prénfentd'une  Médaillé 
. d’or,  lors-qu’il  partit.  Il  mourut  en  1648. 

11  fut  Pere  de  rilluftre  Baron  Ex.ecblel  de 
- Spanheim  , duquel  il  y aura  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite.  * 

* On  ne  fait  d’où  M.  Spon  a tiré  le  fait 
qu’il  rapporte  ici , que  l’Alliance  fut  jurée  fo- 
lemnellement  en  1642.,  dans  chacune  des  trois 
Villes  Alliées:  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  les  Regîtres  de  la  République  de  Gene- 
ve n’en  font  aucune  mention. 
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reçûs  par  toute  la  Bourgeoifie  en  ar-  — — 
mes , dont  une  partie  leur  alla  au-  1 ^42* 
devant,  toute  l'Artillerie  tira,  & on 
les  régala  magnifiquement  dans  l’Ar- 
fenal>  où  à toutes  les  fantez  qu'on 
beuvoit,  on  faifoit  une  décharge  de 
tous  les  Canons  de  l’Arfenal  j qu’on 
avoir  mis  fur  la  Treille.  d 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  une  par- 
ticularité remarquable  & des  plus  fur- 
prenantes  , qui  arriva  à Geneve  deux 
ans  & demi  après.  G’efl:  que  le  Di- 
manche dix-neuviéme  Janvier  164), 
entre  fept  & dix  heurès  du  matin 

après 


î ! d M.  Spon  ne  difant  rien  fur  l’Année  1 643.  on 
3 y fupléera  par  ce  qui  fuit.  Le  Roi  Louis  XIII. 

> étant  mort  au  mois  de  Mai  de  cette  Année- 

1 là.  Jaques  Godèfroi  Ancien  Sindic  , qui  étoit 
dans  ce  tems-là  à la  Cour  de  France  où 
il  follicitoit  quelques  affaires  qui  regardoient 
la  République  , eut  ordre  de  faire  au  nouveau 
î Roi  & à la  Reine  Régente,  les  complimens 
de  condoléance  6c  de  félicitation  accoutumez 
en  de  pareilles  occafions , 6c  de  préfenter.  à 
Leurs  Majeftez  les  Lettres  de  Mefîieurs  de 
Geneve  fur  ce  fujet,  par  îefquelles  ils  renou- 
velloient  les  affurances  de  leur  attachement 
inviolable  au  (ervice  de  la  Couronne.  Go- 
defrol  eut  audience  en  meme  tern*  du  Roi  6c 
& de  la  Reine  : Cette  Printeffe  le  chargea 
d’affurer  Meneurs  de  Geneve  de  Patie&iorr 
du  Roi  6c  de  la  lîenne.  ' Ce- 
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«près  avoir  fait  toute  la  nuit  de 
grands  orages , il  fit  un  fi  grand  vent, 
qu’en  moins  de  rien  il  fit  rebrouüer 
le  Rhône  & le  Lac  j de  forte  que 
pendant  deux  heures  plufieurs  per- 
lonnes  allèrent  aux  chaines  à pied 
fec,  & d’autres  traverférent  depuis 
la  Monnoye  jufqu’en  l’Iile  : la  vio- 
lence de  ce  Vent  fpt  fi  grande  , 
qu’il  enleva  des  T oits  entiers , & les 

por- 


/ 


N 


Cefar  Duc  de  Vendôme , fils  naturel  de 
Henri  IV-  , ayant  quitté  la  Cour  en  1 643. 
vint  à Geneve  au  mois  de  Février  de  l'Année 
fuivante  ; comme  il  y entra  fans  fe  faire  con- 
coure j on  ne  lui  fit  pas  d’abord  les  honneurs 
dûs  à fa  Jiaute  Naiffance.  Cependant,  auf- 
fi-tôt  que  le  Confeil  fçût  qu'il  étoit  dans  la 
Ville , les  Sindics  , fuivis  de  plufieurs  autres 
Magiftrats , allèrent  le  complimenter  en  (on 
Logis.  Civilité  à laquelle  ij  répondit  dès  le 
lendemain  3 étant  venu  lui-même  en  Confeil, 
l#en  remercier  : Il  y fut  introduit  par  un  An- 
cien Sindic  & un  Confeiller.  Dès  qu’il  pa- 
rut dans  la  Sale,  le  Premier  Sindic  lui  alla 
au-devant,  & le  pria  de  s’afleoir  près  de  lui, 
où  étant.  Moniteur  le  Duc  de  Vendôme  dit; 

• Magnifiques  Seigneurs , 

»Ne  pouvant  îatisfaire  aux  obligations  que 
»que  je  vous  ai , & à la  paflîon  que  j’ai  pour 
javous , & que  j’ai  fuccée  avec  le  lait , par 
*le$  Inftru&ions  du  feu  Roi  Henri  le  Grand, 
»je  fuis  venu  ici  pour  vous  rendre  mes  de- 
avoirs,  vous  affluer  de  la  reconnoirancc  que 

•1  • 


Digilized  by  Google 


Livre  III.  57$ 

porta  fur  d’autres,  renverfa  grand  ' 

nombre  de  cheminées,  & arracha 
quantité  de  gros  Arbres  ; on  dit  qu’il 
fit  bien  à deux  mille  Ecus  de  dégât* 
tant  aux  vitres  & aux  tuiles  des  Edi-  * 
fices  publics , qu’à  d’autres  chofes- 
Mr.  Calendrin  en  a auffi  fait  mention 
dans  un  Poème  Latin*  qui  fe  lit  dans 
les  Oeuvres  de  Mr.  de  Zuilichen. 

Puis  que  nous  parlons  du  Rhône 

& 

«j’ai  de  vos  faveurs»  & qu’en  quelque  lieu 
«que  je  fois  » ou  vous  délirerez  que  je 
«vous  ferve  , je  m’y  porterai  arec  les 
«miens  , avec  tout  le  zèle  que  vous  fauriez 
«délirer.  « 

Le  Premier  Sindic  ayant  répondu  à ce 
compliment,  le  Duc  de  Vendôme  fe  retira  ; 
un  Sindic  fuivi  de  quelques  autres  des  prin- 
cipaux Magiftrats  raccompagnèrent  jufques  à 
fon  Logis.  Ayant  fait  connoitre  enfuite 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  quelque  féjour 
dans  Geneve  , on  s’en  fit  d’abord  de  la  pei- 
ne , parce  qu’il  étoit  dans  la  difgrace  du  Roi. 
Cependant,  comme  il  ne  revint  par  aucun 
endroit , que  Sa  Majefté  defaprouvât  qu’il  fut 
dans  cette  Ville,  que  ce  Prince  dit  qu’il  le- 
roit  prêt  à le  retirer  aulli-tôt  que  la  Répu- 
blique le  fouhaiteroit  , le  Magiilrat  lui  per- 
mit d’y  demeurer  pendant  un  mois.  -Ce 
terme  fut  prolongé  de  tems  en  tems  , à la 
priere  du  Duc  de  Yrendôme  , jufqu’au  mois 
de  Juin , que  le  Roi  ayant  écrit  a Meilleurs 
de  Geneve,  que  ce  Prince  étant  forti  du 

Royau- 
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& du  Lac,  il  ne  fera  pas  hors  de 
io^jV  propos  d’éclaircir  une  difficulté  que 
font  naître  les  Auteurs  ; qui  eft  , fi 
le  Rhône  paffe  à travers  le  Lac , fans 
• mêler  fes  eaux  avec  lui,  & fi  l’on 
remarque  fon  cours  au  milieu  des  * 
eaux  dormantes  du  Lac.  Voici  ce 
qu’Ammian  Marcelin  en  a dit  au  Li- 
vre XV.  de  fon  Hiftoire  Romaine. 

„ Puis-que  nous  en  fommes  venus, 

„ clit-il , à ces  quartiers , par  la  fuite 
„de  nôtre  difcours,  il  ne  feroit  pas 
„de  bonne  grâce  de  ne  rien  dire  du 
,,Rhône , qui  eft  un  Fleuve  très  re- 
„nommé.  Il  vient  des  Alp.es  Penni- 
»nes  , où  une  quantité  de  Fontaines 

le 

Royaume  fans  fon  congé  , il  ne  convenoit 
pas  au  bien  de  fon  fervice  qu’il  demeurât 
. dans  un  Pais  Allié  fi  près  de  la  Frontière  : 
Les  Sindks  lui  raportérent  l’intention  de  Sa 
Majeité , à laquelle  le  Duc  de  Vendôme  dit, 

* qu’il  étoit  prêt  de  fe  conformer.  Avant  que 

de  partir,  il  alla  chez  le  Premier  Sindic, 
prendre  congé , en  fa  perfonne  3 du  Confeil; 
après  quoi  le  Confeil  en  Corps  alla  le  voir 
avant  :on  départ.  Il  partit  le  19.  Juin  par 
le  Lac,  fur  un  Bâtiment  que  la  Seigneurie 
lui  avoit  fait  préparer,  & qui  le  conduifit  à 
forges , jufqu’où  deux  Sindics  & deux  Con* 
feillers  l’accompagnèrent* 
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«le  forment  : De  là  defcendant  avec 
«rapidité  dans  des  lieux  où  la  pen- 
,,te  eft  plus  douce  , il  fe  jette 
«dans  le  Marais  ( ou  Lac  ) Léman  ; 
«&  le  traverfant  ne  mêle  point  fes 
5, eaux  avec  lui  ; mais  partant  par  def- 

„fus  les  eaux  calmes'de  ce  Lac,,  il 

% 

«fe  fait . un  chemin  par  fa  rapidité  ; 
«ainrt , fans  rien  perdre  de  fon  pro- 
«pre  fonds , il  pénettre  le  plus  épais 
«de  ces  Marais  , & s'en  débarraflant, 
«aborde  les  limites  des  Sequanois  > 
hcc. 

Plulîeurs  Auteurs  modernes  ont 
ftaivi  le  fentiment  de  cet  ancien;  d’au- 
tres l’ont  traité  de  Fable.  En  voi- 
ci la  vérité  que  j’ai  aprife  de  plufieurs 
perfonnes  qui  demeurent  aux  envi- 
rons de  ce  Lac  , 6c  qui  ont  fouvent 
parte  d’un  bord  à l’autre.  Le  Rhô- 
ne entrant  avec  beaucoup  de  viterte 
dans  le  Lac  , court  environ  une  de- 
mie heure , ou  plus , fans  confon- 
dre fes  eaux  avec  lui , fe  faifant  dis- 
tinguer par  fa  couleur  grifatre  ; mais 
vis-à-vis  de  Vevey,  de  Laufanne, 
de  Rolle,  & de  Nion,  c’eft-à-dire , 
prefque  toute  la  longueur  du  Lac, 
on  ne  fauroit  aucunement  dirtinguer 
. . le 


57 6 Histoire  de-  Genève. 

■*—  -■■»  le  Rhône  par  fon  mouvement  ni  par 
Ï645.  fa  couleur;  tout  étant  également  cal- 
me & d’une  femblable  couleur.  Il 
eft  vrai  qu’environ  deux  lieues,  de- 
puis Copet  à Geneve , le  fonds  du 
Lac  commençant  d’être  un  peu  en 
pente,  il  commence  aulfi  loin  des 
bords  à s’écouler  tout  doucement, 
pour  fe  décharger  des  eaux  du  Rhô- 
ne , & des  autres  ruifleaux  qu’il  avok 
reçus  dans  fon  fein. 

Cette  rapidité  du  Rhône  avant 
qu’entrer  dans  le  Lac,  eft  caufe  d’u- 
ne lîngularité  qui  lui  arrive  en  hiver 
en  cet  endroit  là  ; C’eft  que  le  fonds 
de  cette  Riviere  fe  gèle  louvent , 
fans  que  le  defliis  foit  gelé  ; parce 
que  le  fonds  étant  en  repos  eft  plû- 
tôt  furpris  par  le  froid , au  lieu  que  ' 
la  furface  eft  continuellement  agitée 
x & renouvellée  par  l’eau  quiluifuc-  | 
cede. 

On  fortifia  cette  même  année  le 
Faux  Bourg  de  Saint  Gervais,  du 
Boulevard  Saint  Jean  près  du  Tem- 
ple de  Saint  Gervais,  à la  face  du- 
quel on  mit  une  Infcription  Latine, 
compofée  par  Moniteur  Jacques  Go-  ! 

defioy , que  quelques-uns  ont  trou-  j 

# • 
ve 
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vée  comparable  aux  anciennes  pour  “ 
fa  beauté.  Godefroy  eft  connu  fous  1 
le  nom  de  Jacobus  Gothofredtis , qui 
a commenté  le  Code  Theodofien* 

& c’eft  à ce  favant  homme  en  par- 
tie à qui  nous  devons  les  Mémoires 
de  cette  Hiftoire  e.  Il  avoit  été 
Tom.  il.  B b cinq 

* Quoique  M;  Spon  rende  à Jaques  Gode* 
frol  la  juftice  qui  eft  duc  à fon  mérité  , on  ne 
peut  s'empêcher  cependant  d'ajouter  ici  quel- 
que chofe  à ce  qu’il  en  a dit.  Ce  fameux 
Turifconfulte  étoit  fils  de  Denis  Godefroi,  qui 
tin  Profefleur  en  Droit,  ôc  Collègue  Az  Jaques 
left  , comme  on  Ta  dit  ailleurs.  Il  naquit 
en  if  87*  & fut  préfenté  au  Baptême  par  le  mc^ 
me  Jaques  Le  fi.  Godefroi  fuivit  a tous  egards* 
les  traces  de  fon  illüftre  Parrain^  Le  Magifc 
trat  connoifiant  fon  mérita,  rétablit  Profet 
feur  en  Droit  en  161p.  Il  fut  fait  Conlèillet 
du  Soixante  en  1 611.,  Ôc  Confeiller  du  Pe- 
tit Conieil  en  1 6zç.  * 

L'exercice  de  la  Magiftrature  ne  fem  pêcha 
pas  de  continuer  celui  de  la  Profeffion  en 
Droit,  comme  avoit  fait  Jaques  Left.  Apr.cs 
avoir  fait  pendant  cinq  ans  la  fonftion  de 
Secrétaire  d’Etat , il  fut  avancé  à la  Charge 
de  Sindic,  au  mois  de  Février  1 637*  à la- 
quelle il  revint  enfuite  trois  autres  fois,  de  qua- 
tre en  quatre  ans  ; de  forte  que  M.  Spofi 
trompe , quand  il  dit  que  Jaques  Godefroi  fut 
cinq  fois  Sindic;  erreur  qui  fe  rencontre, 
auffi  dans  fon  Epitaphe , imprimée  à la  fia 
des  Infariptions  recueillies  par  cet  Auteur- 

11  ctoit  «pplo yc  daus  les  affaires  dïtat i * 
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cinq  fois  Syndic,  & mourut  âgé  de 
foixante  cinq  ans  en  1652.  regretté 
de  fa  Patrie  & de  toutes  les  gens 
de  Lettres.  Denys  Godefroy  ion 
Pere  avoit  auflï  commenté  le  Corps 
de  Droit  , de  Juftinien*  f 
Jean  Diodati  étoit  mort  un  peu 

auparavant  âgé  de  feptante-trois  *ns  e. 

TJ 


les  Députations  les  plus  importantes.  Il  dé» 
brouilla  quantité  dé  monumens  anciens,  fer» 
vans  à l’Hiftoire  de  Geneve  > 5c  l'on  confer- 
ve  dans  les  Archives  de  cette  Ville,  diverfeS 
recherches  très  curieufes,  fur  tout  concernant 
les  tems  les  plus  éloignez,  qu’il  avoit  ra- 
maffécs  à ce  fujet. 

f L’an  1646.  le  Petit  5c  le  Grand  Confeil 
ayant  fenti  la  néceffité  qu'il  y avoit  de  te» 
primer  le  luxe,  s'appliquèrent  à chercher  les 
moyens  les  plus  efficaces,  pour  parvenir  à ce 
Jbut,  5c  trouvèrent  qu’il  falloit  établir  un 
Tribunal  uniquement  occupé  à faire  obferver 
les  Loix  déjà  faites  fur  cette  matière,  le- 
quel feroit  compofé  d’un  Sindic  & de  quel» 
ques  Conftillers,  tant  du  Petit  Confeil,  que 
de  celui  des  Deux  Cens.  Ce  Tribunal  qu’on 
appelle  la  Chambre  de  la  Reforme  $ a travail» 
lé  dès  lors  avec  fuccès , à contenir  les  parti» 
culiers,  dans  la  modeftie  qui  convient  à 
tous  les  Membres  d’une  République,  telle 
qu’eft  celle  de  Geneve , 6c  continu**  fur  lé 
même  pied  aujourd'hui. 

f Diodati  eft  fort  connu  par  fa  traduétion 
de  la  Bible , avec  des  Notes  fort  étendues: 
Ouvrage  auxquel  il  s'appliqua  pendant  plu- 
ûeuri  années.  Cet» 
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Il  étoit  d’une  famille  Noble  de  Lu- 
que* , & avoit  été  reçû  Profeflèu  en  1 
Hebreu  à Geneve,  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans,  & enfuite  Profeileur  en 
Théologie.  Il  fut  envoyé  au  Sino- 
de  de  Dordrecht  en  1619.  par  l’E- 
glife  de  Geneve  avec  Théodore 

B b 2 Tron- 

* « 

Cette  meme  année  l'Eglife  5c  l'Academie 
de  Geneve  perdirent  un  Sujet  de  mérite;  Ce 
fut  Alexandre  Aiorus  Pafteur  5c  Profefleur  en 
Théologie:  Quelques  defagrémens  auxquels 
il  fut  expofe  , lui  firent  penfer  à s'établir 
ailleurs.  Il  étoit  de  Cadres.  Il  fut  apellé 
à Geneve  à exercer  la  profeflion  Grecque  l'an 
i619-  , 5c  au  St.  Miniftere  en  164t.  » après 
avoir  édifié  la  Compagnie  des  Pafteurs  5c 
des  Profeflfeurs  fur  quelques  points  de  Théo- 
logie , à l’égard  defquels  il  éroit  lufpeéè  de 
ne  pas  penfer  comme  eur,  entr’autres  fur  U 
Grâce  5c  le  péché  originel , 5c  figné  quel- 
ques Thefes  qui  lui  furent  propofées  fur  ce 
fujet , 5c  fur  quelques  autres  matières  qui  y 
avoient  du  rapport;  Morut  ne  tarda  pas  à 
fe  faire  une  grande  réputation  par  fes  Pré- 
dications. L’Eglife  Françoife  de  Londres 
l'ayant  demandé  l'année  fuivante  , pour  (bu 
Miniftre,  celle  de  Geneve  le  lui  refufa  par 
deux  fois.  Il  fut  apellé  la  même  année 
164t.  à la  Profeffion  de  Théologie»  que 
Spanheim  laiffa  vacante  » 5c  élu  trois  ans  après 
Reâeur  de  l'Academie.  Les  (oupçons  fur 
l’hétérodoxie  de  Morus  augmentèrent  beau~ 
coup  dans  la  fuite»  jufques  là  , que  la  Com- 
pagnie des  Miniftres  Peu  accula  pofitivemene 
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Tronchin  fon  Collègue.  Diodati  fat 
fi  eftimé  en  ce  Synode,  qu’on  le 
choifit  avec  cinq  autres  Théologiens 
pour  dreflèr  les  Canons,  auffi  étoit- 
il  un  très-favant  Théologien,  & un 
.très-habile  Prédicateur,  il  a traduit 

- * — t 


devant  le  Confèil,  en  particulier  d’avoir  des 
Centime  ns  erronée  fur , l’imputation  du  péché 
d'Adam  , de  fur  la  foi  des  Peres  de  l’Ancien 
ïeftament.  Morus  ayant  été  entendu  là- 
deftiis,  fit  voir  qu'il  n’a  voit  jamais  parlé 
fur  ces  matières,  de  même  que  fur  celles 
de  la  Grâce  , d’une  autre  maniéré  que  Calvin 
& les  autres  Réformateurs,  de  que  s’il  avoit 
dit  quelquefois  qu’il  convenoit  peut  être 
mieux  de  fupprimer  par  le  filence,  certai- 
nes queftions  plus  curieufès  qu’utiles  ; il  la- 
voit  dit  en  confcience,  & parce  qu’il  étoît 
perfuadé  qu’un  tel  examen  pouvoit  donner 
lieu  à des  difTentions  qui  ne  conviennent 
point  avec  l’efprit  de  paix , .qui  eft  la  livrée 
du.Chriftianifme.  Le  Magiftrat  prononça, 
qu’en  tenant  le  P^ofelTeur  Morus , dûcment 
déchargé  de  tout  foupçon  d’hétérodoxie , il 
exhortoit  les  Pafteurs  de  les  ProfcfTeurs,  à 
vivre  entr’eux  en  l’union  qui  convient  â 
leur  Profeflion  de  à leur  caraâère , de  à évi- 
ter d’élever  , tant  en  particulier  qu’en  public, 
des  queftions  curieufès , qui  ne  font  point 
édifiantes  ni  néceftaires  pour  le  fàlut*  de  fur 
. le  champ  il  fit  reconcilier  Morus  avec  eux. 
Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
Les  bruits  qui  avoient  courus  fur  les  fenti- 
. mens  particuliers  de  ce  ProfefTeur  s’étant  re- 
non- 
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fHiftoire  du  Concile  de  Trente  de 
Fra  Paolo.  h 

L’année  1 6 y i . ne  fut  remarqua- 
ble que  par  un  grand  débordement 
de  l’Arve  qui  en  entraina  prefque 
tous  les  Ponts,  & fit  remonter  le 
Rhône  du  côté  du  Lac,  jufques-là 
que  les  moulins  de  Geneve  en  tour- 
nèrent à rebours.  L’Arve  efl  un  Tor- 
rent qui  vient  des  Montagnes  de  Fau- 
cigny , & fe  jette  dans  le  Rhône  une 
moufquetade  au  - deflus  de  Geneve. 
Ce  torrent  roule  avec  fon  fable,  com- 
f B b 3 me 

nouvellez  , il  prit  enfin  le  parti  d’accepter  la 
vocation  que  lui  adrefla  le  Magiftrat  de  Mid-  . 
delbourg,  de  Pafteur  & de  Profetfeur  en 
Théologie  : Il  fut  enfitite  Profefleur  en  JHit  * 
toire  à Amfterdam,  8c  enfin  l’Eglifè  de  Pa- 
ris l’ayant  choifi  en  1679.  pour  un  de  fes 
Minières,  il  y parut  avec  beaucoup  d’éclat» 
8c  s* attira  de  grands  aplaudiifemens  par  fes 
Sermons.  Il  mourut  en  1670. 

h Le  Roi  de  Fraece  erant  venu  a Dijon, 
avec  la  Reine  Anne  d’Autriche  fa  Mere  en 
j6$o.  , Meilleurs  de  Geneve  envoyèrent  à 
Sa  Majefté  les  Sieurs  Voifine Premier  Sindic» 
8c  Gallatin  Ancien  Premier  Sindic  , pour  Pafc 
furer  des  refpe&s  de  la*  République.  Les 
complimens  qu’ils  eurent  l’honneur  défaire  au* 
Roi  & à la  Reine , furent  bien  reçus.  Ils 
virent  auffi  Monfieur  le  Diic  de*  Vendôme*- 
qui  étoit  rentre"  en  grâce»  lequel  leur  témoin 
* * gna. 
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me  l’antien  Pa&oie  , des  paillettes  ■ 
d’or  que  cette  Riviere  enleve  de  quel- 

Î[ue  Mine  où  fans  doute  elle  pafTe. 

1 eft  vrai  qu’on  en  tire  auffi  du  Rhô- 
ne , mais  ce  n’efl  qu’au  deflous  de 
l’endroit  où  l’Arve  s’y  jette , comme 
a Colonge  & ailleurs.  Ceux  qui  s’a- 
mufent  à ce  travail  ne  gagnent  qu’un 
quart  d’Ecu  par  jour.  Ce  qui  a fait 
dire  à quelques-uns  que  le  meilleur 
or , & le  gain  le  plus  certain  que  l’on 
a du  Rhône,  c’eft  celui  qui  fe  tire 
entre  le  Lac  & le  Rhône,  parce  que 
c’eft  à l’endroit  où  cette  Riviere  fort 
du  Lac,  que  les  Truites  fe  prennent, 
qui  font  un  meilleur  revenu , que  l’or 
qu’on  tire  de  fon  fable.  Le  mois 
iuivant , il  y eut  un  tremblement  de 
Terre  fur  le  foir,  qui  ne  fit  point 
de  mal. 4 

D*eux 

• * 

4 

gna  fè  fouvenir  avec  plaifir,  du  fcjour  qu'il 
avoit  fait  dans  Geneve,  quelques  années  au- 
paravant, de  qu'il  s'interefloit  très  particu- 
lièrement pour  la  profperité  de  cette  Ville, 
en  quoi  il  fuccedoit  aux  bonnes  intentions 
du  feu  Roi  Henri  le  Grand  fon  Pere  , de 
glorieufe  mémoire. 

» Comme  l'Année  16*2.  eft  la  derniere  de 
celles  auxquelles  on  a condamné  à la  mort 
dans  Geneve  des  Sorciers,  de  qu’avant  ce 

teins- 


Liras  II  h fl?; 

Deux  ans  après,  les  Sujets  du  Païs 
Allemand  de  leurs  Excellences  de 
Berne , fe  plaignant  d’être  trop  char- 
gez par  leurs  Baillifs , fe  rebellèrent 

B b 4 con- 

terhs-lâ  on  punifFoit  communément  ces  for* 
tes  de  gens  de  la  peine  capitale  , il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  dire  ici  un  mot  » a 
îoccafion  de  la  derniere  Sorcière  qui  a été ' 
brûlée,  foit  des  Crimes  qu'on  leur  impu- 
toit.  Toit  des  Procedures  qu’on  tenoit  con* 
tr  eux»  Si  l'on  a eu  tort  dans  Geneve,  com- 
me par  tout  ailleurs,  de  condamner  au  der- 
nier Supiice  des  gens  qu'on  auroit  mieux 
fait  de  regarder  comme  des  efpeces  de  fols* 
cette  Ville  aura  du  moins  l’avantage  d’a- 
voir été  des  premières  qui  en  ait  fenti  l'abus. 
Une  nommée  Michit  Chauderon  fut  condam- 
née en  1 6fz.  à être  pendue  , & fon  Corps 
réduit  enfuite  en  cendres  , pour  crime  de 
forcellerie.  Les  fondemens  de  ce  Jugement 
furent,  comme  il  paroit  par  l’abrégé  de  (oa 
Procès  ; que  venant  de  la  campagne  deux 
ans  auparavant*  le  Diable  lui  avoit  apparu 
en  forme  d’une  ombre  qui  la  baifa,  que  lui 
ayant  déclaré  qu'il  éroit  le  Diable , & l’ayant 
fbüicitée  de  fe  donner  à lui , fous  la  promet 
fe  qu'il  lui  fit , quelle  n 'auroit  jamais  be- 
foin  de  rien,  elle  fe  donna  effeftivement  à 
ce  malin  efprit  , lequel  la  marqua  alors  à 
la  levre  fuperieure  , & fous  le  teton  droit» 
où  ces  deux  marques  avoient  été  trouvées 
que  depuis  le  Diable  lui  avoit  aparu  fous 
deux  autres  formes,  & qu'cnfin  ayant  reçu 
de  lui  de  la  poudre  8c  une  pomme , pour 
donner  du  mal , c’eft-à-dire  les  Démons , à 

deux- 
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contre  leurs  Souverains,  fous  la  con- 
duite d’un  nommé  Leüberg:  la  Vil- 
le de  Berne  fut  en  grand  danger, 
étant  blocruée  par  cette  multitude  de 

' Paï- 


deux  Filles  , ce  que  le  Diable  l’avoit  forte- 
ment follicitée  de  faire,  elle  lui  avoit  obé’r, 

6c  ces  Filles  avoient  été  fort  tourmentées. 

;On  voit  par  te  détail  de  fon  Procès,  que 
Tdlchié  Chauderon  fut  accufée  par  les  Parens 
dé  ces  Filles,  d’avoir  fait  entrer  les  Démons 
dans  leur  Corps  ».  ce  qui  la  fit  réduire  dans, 
les  prifons.  Comme  elle  nia  d abord  avec 
beaucoup  de  fermeté  ce  qu’on  lui  imputoit» 
on  ‘ fit  deux  chofes  pour  Pen  convaincre. 
Des  Do&eurs  Médecins  eurent  ordre  d exa- 
miner les  prétendus  Démoniaques , & on  fit 
vifiter  la  prévenue  par  des  Médecins  6c  des 
Chirurgiens , pour  voir  fi  elle  avoit  la  mar* 
que  qu’on  appelloit  Satanique . De  l’examen 
des  Démoniaques  , il  n’en  refulta  autre  cho- 
fe,  fi  ce  n’eft  qu’une  des  prétendues  poife- 
dées  dit , qu’elle  fentoit  les  Démons  com* 
me  des  Fourmis  en  diverfes  parties  de  fon 
Corps,  qui  foüvent  tâchoient  de  l’étrangler; 

8c  que  les  Médecins  lui  ayant  demandé  en 
quel  nombre  ils  étoient , elle  répondit  que 
Michée  Chauderon  le  (avoit  bien.  Ce  qui  ne 
les  ayant  pas  (atisfait,  pour  mieux  s’afTurer 
de  de  l’exiftence  des  Démons  dans  le  Corps 
de  cette  Fille,  6c  de  leur  nombre,  ils  lui  fi- 
rent la  meme  queftion  en  Grec  6c  en  La- 
tin : ne  doutant  pas  que  fi  cés  mauvais  ef. 
prits  y étoient , connoiflant  comme  ils  con-' 
noiffent  toutes  les  Langues  , ils  ne  répon-  " 
difient  > mais  Us  ne  dirent  mot,  A l’égard 

des  „ 


/ 


DigjfeeüJJ^oogte 


Livre  lit  585 

P aï fans:  Geneve  lui  envoya  300.  '■  11  ■■ 
hommes  de  fecours  en  trois  Com-  I ^53<* 
pagnies , fous  les  Capitaines  Debons, 

fi  b J Cor* 

des  marques  Sataniques,  qui  dévoient  être 
telles , que  lors  qu’on  y enfonce  une  aiguil- 
le,  le  prétendu  Sorcier  ne  la  fent  point, 
l’operation  ayant  été  faite  à Michée  Chaude - 
ron  dans  les  deux  endroits  que  Ton  prêtent 
doit  que  le  Diable  avoit  touché,  elle  ne  pa- 
rut pas  tout-à-fait  infenfible  , 6c  il  en  fortit 
même  un  peu  de  fang  ; de  forte  que  la  Fa- 
culté prononça  qu’elle  ne  pouvoit  pas  aflu- 
rer,  que  ces  marques  fuffènt  la  livrée  du  ! 
Démon.  ReflechiiTant  auflï  fur  l’ignorance  des 
Démons  de  la  prétendue  poffedée,  les  Mé- 
decins 1k  les  Chirurgiens  en  conclurent  de  - 
même  que  des  autres  fymptomes  qu'ils  lui 
remarquèrent , qu’il  n'y  avoit  pas  des  preu- 
ves fuffifantes  qu'on  les  lui  eut  donnez.  Ces 
raports  ne  chargeant  pas  beaucoup  la  fem- 
me Chauderon , elle  auroit  fans  doute  écha- 
pé  au  dernier  Suplice  , fi  elle  avoit  continué, 
de  nier  conftamment  ce  qu’on  iuLimputoie 
Mais  enfin  , ayant  été  prefTée  par  la  tortue 
re  , elle  avoua  de  s’être  donnée  au  Diable  i * 

6c  les  autres  circonftances  raportées  ci-de£ 
fus.  On  lui  trouva  auffi  par  une  nouvelle 
yifite  qui  fut  ordonnée,  une  autre  marque 
e la  cuifte  , dans  laquelle  l’aiguille  ayant 
pénétré  allez  avant,  fans  que  cette  femme 
lentit  de  la  douleur  ; les  Doâeurs  la  jugè- 
rent Satanique . Elle  entra  enfuite  dans  di- 
vers détails  fur  les  maniérés  dont  le  Diable 
lui  avoit  aparu  , fous  diverfès  figures  oh  - *m> 
d’hommes  ou  d’animaux,  de  meme  que  fùr 

ceU. 
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* s Corne,  & Dumont k:  plufiçurs  Chefs, 
, f **  des  rebelles  furent  pendus,  & Leü- 
, berg  mis  en  quartiers,  . 

Cet- 

/ 

celle  dont  elle  avoit  donné  les  Démons  à 
plufieurs  perfonnes.  Elle  aflfura  pourtant 
Quelle  n'a  voit  jamais,  été  à la  Synagogue  , 
ni  renoncé  à fon  Baptême,  Ml.  hie  Chaude- 
Ÿon  fut  traitée  avec  moins  de  rigueur  , que 
les  prétendues  Sorcières  qu’on  avoit  fait 
mourir  auparavant  , lefquelles.  on  condam». 
noit  pour  l’ordinaire  , à être  baillées  vives*. 
On  voit  bien  depflis  l’an  1 65,1.  par  les  Re- 
gîtres  publics  , quelques  exemples  de  per-, 
fonnes  accu  fées  de  Sorcellerie  , 5c  emprison- 
nées à cç  fujet  dam  Geneve  , mais  les  Ju- 

Î;es  ayant  commencé  à ouvrir  les  yeux,  fur 
e peu  de  fondement  qu’il  y avoit  de  les: 
traiter  comme  on  avoit  fait  jufques  alors,. 
9c  à les  regarder  plutôt  comme  des  mifera-. 
blés  , qui  avoient  l’ePprit  foible  & l’imagU 
nation,  bleflee , que  comme  des  criminels  % 
les  laiflférent  au  Jugement  de  Dieu  , ou  con-, 
damnèrent  tout  au  plus  au  banniffement  * 
*eux  à l'égard  de  l’état  defquels  il  leur  ref- 
ait encore  quelque  doute.  Et  enfin  le  Pu-, 
|>ltc  s’étant  de  plus  en  plus  détrompé  des. 
idées  où  il  étoit  (ur  les  Sorciers , i’on  n’a 
plus,  porté  devant  les  Juges  d’accufations. 
Contre  des  gens  qu’on  prétendit  être  tels  > 
ou  fi  on  l'a  fait , ces  accusions  n’ont  point 
été  écoutées, 

k Secours  des  trois  Compagnies  dont 
U s’agit  ici , partit  deux  fois  pour  Berne  i la 
première  au  mois  de  Mars  > & fut  renvoyé. 
4*AyriI,.  parce  qu’on  crut  que  la  paix 

* , * * 1 
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Cette  même  année  1653.  Ifaac  — ■■■» 
Gautier  de  Porentru,  fut  arrêté  prifon-  1653? 
nier  à Geneve,  à l’inftance  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  aufervice  de  laquelle 
il  étoit  Capitaine.  Etant  convaincu 
d’avoir  maflacré  une  famille  Efpagno- 
le  qui  fe  retiroit  en  fon  pais,.  & pil- 
lé le  VaifTeau  dçrnt  la  conduite  lui 
a voit  été  commife,  il  fut  pendu  le 
9.  Août  9.  Août». 

B b 6 Ceux 

alloit  être  rétablie  ; Il  y eut  même  deux  au- 
tres Compagnies  de  cent  hommes  chacune» 
qui  partirent  quelques  jours  après  ce  premier 
(ècours  , qui  étôient  commandées  par  les. 

Sieurs  EtjecbUl  G ail  at in  Sc  Daniel  Des-  jtrv  » 
le  (quels  n'allérent  pas  fufqu’à  Moudon  , 6c 
revinrent  à.  Geneve  avec  les  trois  autres» 

Mais  les  Sujets  de  Berne  s’étant  de  nouveau.  . 
foulevez  , 6c  Leurs  Excellences,  ayant  prié 
les  Seigneurs  de  Geneve  de  leur  envoyer  une 
~ féconde  fois  les  trois  Compagnies  de  fecours* 
elles  partirent  pour  Berne  le  13.  de  Mai  : 

* On  leur  tint  meme  prête  une  Compagnie  det 
Cavalerie  qu'ils  avoient  demandée,  comman^ 
dée  par  le  Sr.  Jaques  De  U\Malfonneuve>  la- 
quelle n’eut  pas  occafion  de  partir,  les  trouble* 
excitez  par  les  Païfans  foulevez  * ayant  fini* 
par  la  punition  des  principaux  de  leurs  Chefs. 

1 Le  Capitaine  Garnier  s’étoit  embarqué; 
avec  une  Compagnie  de  cent  hommes  fur 
■ un  Vaifleau , pour  aller  à Candie  au  fervi- 
. ce  de  la  République  de  Venife , lorfqu’il  fut; 

- en  Mer , il  fe  repentit  de  l’engagement  qu'il  f 

. aivoife 
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Ceux  de  Geneve  reçûrent  une 
- Lettre  la  J ie  de  Cromwél  m dont  voi- 
ci le  fommàire.  Il  dit  que  les  ex- 
trêmes miferes  que  le  Duc  de  Sa- 
! voye 

t 4 ' 

' 1 r 

••  4 

avoit  pris,  & ayant  pris  querelle  avec  le 
• Capitaine  du  Vaifleau  au’il  tua , il  s’en  ren- 
; dit  4e  maître  , l vint  débarquer  à Villefran- 
che  , & comme  il  paflbit  à.  Geneve  pour 
s en  aller  chez  lui,  où  il  emporroit  fon  bu- 
tin, il  fut  arreté,  à la. priere  du  Refident  de 
Venife  , à Zurich.  . Cette  Republique  Je 
demanda  avec  beaucoup  d’inftance  à Met 
fieurs  de  Geneve,  .qui  le  refufèrent.»  s’étant 
affermis  à prendre  connoiflance  eux.  memes, 
du  crime  qu'il  avoit  commis.  On  en  avoit 
ufé  ainfi  en  de  femblables  occafions.  Le 
Magiftrat  de  cette  VilJe  ayant  cru  qu’il  lui 
convenoit  , & qu'il  étoit  de  fon  droit  de  jp- 
ger  les  malfaiteurs  qu’il  avoit  à fon  pou-, 
voir,  en  quelque  endroit  du  monde  qu!ils. 
euffent  commis  les.  crimes  dont  ils  étoienc 
chargez.  Les  Seigneurs  de  Geneve  reçurent; 
quelque  téms  après  des  Lettres  de  remerci- 
ment , du  Doge  de  Venife , de  la  bonne.- 
juftice  qu’ils  ayoient  rendue  en  cette  occa- 
fion.  v# 

' - “ Meflieurs.  de  Geneve  avoient  reçu  queL 
ques  mois  auparavant  une  Lettre  du  même 
Çromwel , dont  le  Sieur  Durons  fut  por- 
teur , par  laquelle  il  leur  recommandoit  ce 
. Miniftre  , dans  le  deflèin  où  il  étoit  de  tra- 
vailler à la  réunion  des  Proteftans.  Dura** 
tevenoit  de  Suide , où  il  étoit  allé  vers  les 
Cantons  Evangéliques  , pour  le  même  fujet. 
fl  vint  à Geneve , accompagné  du  Sr.  L#- 

th*r+. 
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voye  faifoit  fouffrir  aux  Proteftans 

des  Vallées  de  Piémont,  i’avoient 

+ * 

fi  fort  touché  de  compaffion,  qu’il 
avoit  ordonné  que  i’on  fit  des  col- 
leges générales  par  toute  la  Répu- 
blique Angloife,  afin  de  témoigner 
combien^  étoit  grande  la  charité  de 
la  Nation  envers  ces  freres  affligez: 
.cependant;  que  comme  il  faut  du 
tems  pour  faire  ces  collettes , & que 
la  mifere  de  ces  pauvres  gens  ne  fouf- 
fre  point  de  delai,  il  a jugé  à pro- 
. pos  d’envoyer  en  attendant  deux  mil- 
le livres  Sterlin  de  fon  propre  Trefor,. 
laquelle  (brame  il  remet  entre  les 
mains  des  Officiers  de  Geneve , pour 
la  diftribuer  aux  plus  néceffiteux  fé- 
lon leur  prudence,  croyant,  qu’il* 
prendront  en  gré  cette  peine  en,  fa- 
veur 


tb ardus . Profefleur  en  Theo’ogie  à Berne  : 
Il  s’étoit  propofé  d’avoir  premièrement  le 
- fentiment  des  Eglifes  Reformées  fur  cette 
réunion , pour  en  informer  enfuite  celles  de 
la  Confeffion  d’Âugsbourg.  Il  fouhaita  d’a- 
voir quelques  conférences  avec  les  Pafteurs 
,de  Geneve  fur  cette  matière , ce  que  le  Ma-- 
. giftrat  lui  accorda  volontiers»  lequel  répon- 
dit enfuite  à Gromwcl  * qu’il  ne  négligeroit 
s rien  de  tout,  ce  qui  pourroit  contribuer  à, 
, faire  réuffir  un  deflèin  fi  louable*  Les  Mj- 

nif*. 
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- veuf  de  leurs  voifins , aux  maux  dèl- 

$•  quels  il  fait  qu’ils  cotnpatiffent.  Priant 
Dieu  qu’il  donne  courage  à tous  ceux 
qui  font  profeflïon  de  la  Religion 
Orthodoxe , de  défendre  leur  caufe 
commune»  & de  fe  fecourir  contre 
leurs  ennemis , en  quoi  il  feroit  ravi 
de  pouvoir  être  utile  à l’Eglife.  Dat- 
té  du  Palais  de  Wellmunfter  » le  7. 
Juin  1 655.  Il  envoya  enfuite  Mi- 
lord Morland  au  Duc  de  Savoye  pour 
intercéder  pour  lefdits  des  Vallées* 
" & pendant  que  cet  affaire  fe  traitoit» 
cet  Amballadeur  demeura  à Gene- 
ve l’efpace  de  plufieurs  mois  n. 

L’an- 

/ 

niftres  remirent  à Durœus  à fon  départ , an 
Ecrit  qui  portoit  que  l’Eglife  de  Geneve  avoit 
• toujours  regardé  les  Proteftans  de  la  Con- 
feflion  d’Augsbourg  comme  freres  , 8c  recher- 
ché  tous  les  moyens  de  ne  faire  qu’un  Corps 
d’Eglife  avec  eux;  qu’elle  fouhaitoit  ardem- 
ment une  parfaite  réunion  , 8c  loiioit  tous 
. ceux  qui  s’y  étoient  employez  8c  qui  s*y 
employerorent  ; enfin  qu’elle  prioit  Dieu  de 
vouloir  répandre  fa  béncdi&ion  fur  un  tra- 
vail fi  fatnt  8c  fi  pieux. 

n Milord  Morland  arriva  à Geneve  en  Juil- 
let i 8c  en  partit  au  mois  de  Novem- 
bre de  tannée  fuivante.  Il  eut  Audience 
du  Confeil  après  fon  arrivée  , 8c  avant  fon 
départ  \ dans  lefquelles  il  s'étendit  fur  les 
* . bon* 
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L*  année  fuivante  les  Cantons  Pro-  

teftans  eurent  guerre  avec  les  petits  £* 
Cantons , au  fujet  de  la  Religion  des 
Bailliages  qu’ils  pofTedent  par  indi- 
vis.. Geneve  envoya  promptement 

3 00;, 

bannes  intentions  du  Prote&eur  d’Angleter- 
rc  * à Kcgard  de.  la  République  de  Geneve.  . 
l^a  même  affaire  des  Proteftans  des  Vallées 
du  Piémont  attira  en  SuifTe  ôc  à Geneve, 
un,  Envoyé  de  Meflieurs  les  Etats- Generaux 
des  Provinces- Unies  : C’étoit  le  Sieur  d 'Om* 
meren , lequel  dans  l’Audience  qu’il  eut  du 
C-nnfèil , a (Tara  la  République  de  la  fincere 
affe&ion  de  les  Supérieurs  envers  elle  • ôi 
du  défir  qu’ils  avoient  de  lui  en  donner  des 
marques  en  toutes  occafions.  Les  liaifon* 
qu’on  forma  avec  ce  Seigneur  pendant  lé 
dejour  qu’il  fit  dans  Geneve,  qui  fut  de  plu# 
fieurs  mois  , eurent  dans  la  fuite  leur  ufa- 
ge  „ pour  le  bien  de  l’Etat. 

Comme  on  a voit  éprouvé  en  plus  d’une 
occafibn  , les  effets  de  la  bénéficence  de  M et. 
fieurs  les  Etats  - Generaux  , l'on  s’ouvrit  à 
Moniteur  d’Ommeren  , lur  l’ufage  dont  H$ 
feroient  à la  Republique , fi  l’on  pouvoit  ob~ 
tenir  d’eux  quelque  iubvention,  pour  aider 
à mettre  la  Ville  en  uft  meilleur  état  de  dé* 
fenfè  , par  de  nouvelles  Fortifica rions  , 0c 
l’on  écrivit  pour  cet  effet  à Meflieurs  les 
Etats.  On  fo  fervit  atifii  a ce  fujet  de  Mr.. 

J$K,echiel  Spanheim,  lequel  avoir  été  pourvu 
dès  l’année  1 651. 9 de  la  Charge  de  Profefi. 
feur  en  Eloquence  dans  l’Academie  de  Gene- 
ve. Il  partit  au  mois  de  Eevricr  pour 
1 ; foi*. 
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^oo.  hommes  de  fecours  à leurs  Al- 
liée de  Zurich  & de  Berne , qui  par-  • 
tirent  de  Geneve  le  j.  Janvier  fous 
la  conduite  des  Capitaines  Debons  > 
^Girarav  & Fabri,  & furent  au  Sié- 
gé de  kaperfwiller  ° : la  Paix  fe  fit 

quel- 

folliciter  en  Hollande,.  & auprès  dés  autres  * 
Provinces  , cette  fubvention , ôc  il  agit  avec 
tant  de  zèle  & d’habileté  dans  cette  occa~  ' 
Aon  , qu’il  fut  réfolu  d'accorder  à la  Repu^ 
blique  de  Geneve  un  Subfide  de  trentermîl* 
le  florins  de  Hollande  , dont  l’Acte  lui  fut 
expédié  le  4*  de  Septembre.  M.  Spanbeîm 
revint  à Geneve,  de  laifla  à un  Ami  le  foin 
de  folliciter  le  payement  de  cette  fomme  f ’ 
Y ayant  eu  quelque  difficulté  fur  la  manie- 
re  de  le  faire*  cette  affaire  en  demeura  là* 
pour  lors  ; Mais  la  Republique  n'y  perdit 
rien,  puifque  peu  de  tems  après  *,  elle  ob- 
tint une  Subvention  beaucoup  plus  confide* 
râble , & dont  les  deniers  furent  réellement 
délivrez. 

Cette  même  année  *.  \ l'Ele&eur  Palatin 
ayant  fou  hait  é d’avoir  M.  Spanheim  pour 
prendre  foin  de  l’éducation  du  Prince  Élec- 
toral fon  fils  * le  Confeil  ne  put  s’empêcher 
de  lui  accorder  fon.  congé  , ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  regret  : Cet  habile  homme 
ayant  déjà  donné  alors  , quoique  fort  jeune, 
des  marques  de  la  profonde  érudition  , qui 
l’a  fait  briller  dans  la  fuite , parmi  les  Sa- 
vans  du  premier  ordre.  . 

° II  paroit  par  les  Régîtres  publics , qu’en  T 
Décembre  lors  que  les. Cantons  de  Zu* 

fkh 
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quelque  tems  après , & les  Compa-  1 - 
gnies  furent  rappellées.  l&5  f*- 

Il  y avoit  fur  la  hauteur  de  S. 

"Viâor  devant  les  Baftions  du  Pin 
ôc  de  Saint  Antoine  » un  Ouvrage  à 
Cornes,  qui  s’étendoit  fort  avant  dans 
la  campagne,  fait  l’an,  i 6i  I . Comme 
il  eut  falu  trop  de  monde  pour  le- 
garder , on  jugea  à propos  de  l’ab- 
battre  en  1 6 $8.  Tout  le  Peuple, 
hommes  & femmes  de  toutes  les  con- 
dations  ÿ travaillèrent  fort  gayement  P, 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  étant  ve- 
nu 

» 

rich  & de  Berne  virent  qu’il  leur-  feroit  dif- 
ficile d’éviter  d’entrer  en  guerre  avec  les  pe»  ..  , 

tits  Cantons  , ils  envoyèrent  deux  Députez 
de  leur  part  , à leurs  Alliez  de  Geneve , 
pour  les  prier  de  tenir  le  (ecours  prêt,  en  , 
cas  de  rupture,  à forme  de  Alliances,  Ce  . 
qui  fut  accordé.  Le  cas  étant  arrivé , le  fe« 
cours  partit  fous  les  Capitaines  que  nomme  * 

M.  Spon  , aprouvez  par  le  Confeil  des  Deux 
Cent.  On  donna  an  Sr.  Debont  , outre  la; 
qualité  de  Capitaine  , la  Commifiion  de 
Major , avec  les  gages  attachez  à cet  Em- 
ploi  ; Et  le  Sr.  Théophile  Sara/in  fut  nommé 
Commiiïaire  du  Secours. 

p Ce  ne  fut  qu’en  1660.  que  les  Ouvra- 
ges des  Fortifications  dont  parle  ici  M.  Spoç  , 
furent  abatus. 

L’Alliance  de  la  France  avec  les  Cantons 
Proteftans,  qui  fe  négocioit  depuis  quelque 

tems,. 


1 
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nu  à Lion , la  Republique  y envoya 
les  Sieurs  Voilînè  & Pi&et  pour  le 
complimenter , tant  fur  le  fujet  de 
fa  convalefcence , étant  guéri  depuis 
peu  de  la  petite  verole,  que  pour 
le  fupplier  de  continuer  fa  bien  veil- 
lance  à l’Etat  : à quoi  le  Roi  répon- 
dit: 0,  Je  remercie  Meilleurs  de  Ge- 
„neve  des  fentimens  qu’ils  ont  eus 
*,de  ma  maladie,  .&  de  la  part  qu’ils 
, prennent  à ma  convalefcence^  je  les 
,,conferverai  toujours  en  ma  protec- 
«tedion , vous  les  en  pourrez  alfu- 

»jrer 


tems,  ayant  été  hêureufèment  conclue  à 
Àrau  le  i.  Juin  i6f  8.  Il  y fut  arrêté  ea 
même  tems,  en  faveur  de  la  Ville  de  Gene- 
ve  ; Que  le  Traité  de  Soleurre  de  l’an  157p. 
fait  entre  le  Roi  Henri ‘III.  & les  Cantons 
de  Berne  & de  Soleurre , pour  la  conferva- 
tion  de  Geneve , confirmé  par  le  Roi  Henri 
le  Grand,  fer  oit  obfervé  félon  fa  forme  de 
teneur.  Et  que  tons  les  Abergemens  & Alié- 
nations faites  par  le  Canton  de  Berne  , des 
biens  Ecclefiaftiques , & autres  dans  le  Pais 
de  Gex  , qui  apartenoient  à des  Particuliers 
ou  Communautez  , demeureroient  en  leur 
force  & vigueur,  conformément  aux  Trai- 
tez faits  en  îyf4*  entre  le  Duc  de  Savoye, 
& le  Canton  de  Berne  , & entre  le  Roi  Hen- 
ri IV.  & Charles,  Emanuel  Duc  de  Savoye 
en  1 6c  j.  C:$  deux  Articles  étoient  conte, 
nus  en  des  Lettres  annexes  au  Traité  d’Al- 
" ' ' lian- 
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„rer  de  ma  part.  „ Il  leur  donna  à 


daille  : on  lui  préfenta  auffi  de  belles 
Truittes  de  quarante  à cinquante  li- 
vres , car  ce  font-là  les  plus  groffes 
qui  fe  trouvent  à Geneve,  quoique 
quelques-uns  aflurent  qu’il  y en  a 
de  80.  & de  100.  livres. 

L’année  qui  fuivit  Ton  fit  un  Ou-  1 
vrage  couronné  en  la  place  de  l’Ou- 
vrage à Cornes  qu’on  avoit  àbbatu 
Tannée  précédente  , mais  beaucoup 
moins  avancé  <L  L’on  trouva  alors 


liance.  Elles  feront  en  leur  rang  à la  fin  de 
cette  Hiftoire. 

* Le  Duc  de  Savoye  avec  toute  fa  Courr 
étant  venu  au  mois  d'Oétobre  1658*  à Chain, 
beri , doit  ce  Prince  alla  enfuite  à Lion , lors 

3 ue  le  Roi  de  France  y fut  arrivé , on  lui 
éputa  dans  la  première  de  ces  Villes,  les  Srs. 
Rofet  Sindic  & Favre  Confeiller,  pour  lui  té.  • 
moigner,  de  même  qu’à  Madame  Royale  f 
la  part  que  Meilleurs  de  Geneve  prenoient 
à leur  heureufe  arrivée  en  Savoye. 

; S L’Ouvrage  couronné  fut  fait  en  1660. 
C’étoit  une  (impie  Fortification  , de  terre , 
dont  il  ne  paroit  aujourd’hui  aucune  trace, 
ayant  été  razée  en  1723.  pour  faire  place  à 
une*  meilleure  & plus  folide  Fortification. 

Charles  fécond  Roi  de  la  Grande . Breta- 
gne, ayant  été  rétabli  dans  (es  Royaumes 
cette  année  1660.  Meilleurs  de  Geneve  écri- 


chacun  une  chaine 
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quantité  d’Urnes & de  Médaillés  dans- 
*659*  le  Folié  duRavelin  de  la  Noüe.  Mais  » 
comme  on  fit  deflein  de  fortifier  con-  ■ 
fiderabiement  la  Ville  1 , & que  l’ar- 
gent manquoit  poijr  cela,  l’on  dépu- 
ta' 


virent  a ce  Prince  pour  len  féliciter  il.  leur 
* répondit  d’une  maniéré  affeéhieufe , de  qui 
marquoit  qu’il  avoit  à coeur  les  interets  de- 
là .République*. 

La  France  ayant  fait  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne,‘  qui  fut  fuivie  du  Mariage  du  Roi  avec*4 
l'Infante  Marie  Therefe  d’Autriche,  .on  dé-; 
puta  à ce  fujet  à Leurs  Majeftez,  Mr.  André 
Vittei*  Sindic,  qui  eut  l’honneur  de  les  corru 
plimenter,  de  même  que  la  Reine  Merc,  le 
Duc  d’Orléans  frere  du  Roi , & le  Cardinal1 
Mazarin.  Il  en  eut  des  Audiences  fort  fa- 
vorables. Il  fut  régalé  de  la  part  de  Sa  Ma* 
jefté  d’une  Médaillé  , avec  une  chaîne  d’or. 

r II  y avoit  long*  tems  que  l’on  fentoir 
que  la  Ville  étoit  mal  fortifiée , fiirNtout  du* 
cote  du  Midi , où  il  n’y  avoit  qu*un  folle* 
au* devant  de  la  vieille  enceinte,  fans  aucun*  ' 
ouvrage  extérieur.  Tel  étant  l’état  de  la 
place  ^ il  n’y  eut  pas  de  difficulté  a refbudré 
d’augmenter  les  Fortifications  dans  cet  en* 

. droit-là  : Mais  les  fentimens  furent  partagez 
fur  la  maniéré  de  s’y  prèndre:  Quelques-uns 
vouloient  qu’on  fe  contentât  d’élever  des  De* 
mi- lunes  , au-devant  des  Courtines  qui  joi-. 
gnoient  les  Baftions  anciens;  d’autres  qrfon 
fit  une  nouvelle  enceinte  , qui  s’étendit  fort 
avant  dans  Je  Plein- Palais  ; & les  derniers 
•ont  Je  fermaient  prévalut  # • qu’on  fit  en  efr 

• fit 
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•ta  en  Hollande  le  Sieur  François  — — 
Turrettin  ProfelTeur  en  Théologie,  1®9S' 
-qui  y fut  fort  bien  reçû,  Meilleurs 

les 


fet  de  nouveaux  Battions,  mais  qui  n'avan- 
çaflent  pas  fi  avant  dans  la  Campagne , ce 
qui  diminueroit  la  dcpenfe  qu’il  y auroit  à 
d'aire.  Ce  fut  en  1661.  que  cette  réfolution 
fut  prife  : Comme  elle  ne  pouvoit  pas  être 
exécutée  , fans  qu’il  en  coûtât  des  fournies 
-qui  furpaflbient  les  forces  de  l’Etat , on  eut 
recours  en  cette  occafion  à de  Puifians  A- 
.mis,  qui  avoient  déjà  fait  fentir  â la  Re~ 
publique , les  effets  de  leurs  bénéficençe  f.  *f  en 
Mr.  Frdnçeh  Turrettin  Profefleur  en  Theolo-  IS94*^* 
gie  fils  de  Benedift  Turrettin , qui  avoit  en  162,1. 
remporté  en  1611.  des  Provinces  Unies  des 
Païs  - Bas  , une  fubvention  confiderabic  en 
faveur  de  la  Ville  de  Geneve  , fut  envoyé 
vers  ces  mêmes  Provinces  $ Il  partit  au  mois 
d’Avril  i66i\j  II  eut  Audience  de  Meflieurs 
les  Etats*»  Generaux  & enfuite  de  Meflieurs 
Jes  Etats  des  Provinces  de  Hollande  ôc  de 
Weft-Frife,  Il  fut  reçû  dans  l’une  & dans 
l'autre,  avec  beaucoup  ae  diftin&ion:  Les  dif- 
cours  qu’il  y fit , touchèrent  fi  fort  les  elprits, 
très  difpofez  d’ailleurs  à s’interefler  à la  con- 
(ervation  d’une  Ville,  qui  faifoit  profeflion  de 
la  même  Religion  qu  eux,  & qui  s’étoit  aquis 
quelque  confideration  de  ce  côté -là,  qu’il 
trouva  les  Commiflaires  par  devant  qui  il 
. fut  d’abord  renvoyé  , dans  des  intentions 
très- favorables.  Du  nombre  de  ces  Com- 
miflaires  étott  Mr.  â*Otnmeren , qui  avoit  été 
quelques  années  auparavant  à Geneve.  Sur 
le  rapport  qu’ils  firent  ,,  les  Etàts*  Generaux 


s 
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les  Etats  firent  faire  des  Colleôes  dans 
toutes  les  Villes,  par  lefquelles  on 

eut 


réfolurent  le  8.  Juillet  d’accorder  à cette  Vil- 
le une  Subvention  de  foixante  de  quinze 
mille  Livres  * , qui  reviennent  à près  de  cent  I 

mille  Livres  Tournois  , de  de  porter  cet  avis  j 

jlorlni  de  aux  differentes  Villes  des  Provinces  ; ce  qui 
Hollan - donna  occafion  à M r.  Turrettin  de  folliciter 

4e • cette  affaire  auprès  des  principales  : li  le  fit  II 

avec  fuccès  \ de  forte  que  toutes  ayant  con-  ^ 
fenti  à la  tomme  propofée  , de  l’argent  ayant 
été  raportè  au  mois  de  Décembre  de  délivré  3 

au  Sr.  Turrettin  9 il  prit  fes  mefures  pour  s’en  ] 

revenir  , après  avoir  remercie  Meilleurs  les 
Etats  - Generaux  dans  une  Audience  qui  lui 
fut  accordée  le  4.  Janvier  1661.  Il  rapor- 
ta  des  Lettres  des  Etats  - Generaux  & de  i 
ceux  de  Hollande  de  de  Weft  Frife  pour  la 
Republique  , de  meme  que  du  Prince  8c  de  * 
la  Princeffe  Douairière  d’Orange  qu’il  avoit  eu  I 
l’honneur  de  voir  à Turnhout  en  Brabant.  I 
Pendant  le  féjour  que  Mr.  Turrettin  fit  en  c 
Hollande , il  prêcha  à diverfes  fois  d’une  1 c 
maniéré  fi  édifiante,  8c  avec  un  applaudiile-  11 
ment  fi  univerfel,  que  l’Eglife  Wallonne  de  [ 
• Leiden  , 8c  enfuite  l’Eglife  Françoife  de  la  < 

. Haye  , le  follicitérent  vivement  ae  leur  ac-  1 

corder  fon  Miniftère  , mais  il  refufa*conCi  11 

tamment  l’une  & l’autre  vocation , par  fa  ^ 

rai  fon  qu’étant  attaché  au  ièrvice  de  l’Egli- 
fe de  de  l’Academie  de  Geneve , il  n’etoit  * c' 
pas  en  fon  pouvoir  de  la  quitter  : Ce  qui  P 

porta  le  Confeil  d’Etat  de  Hollande  de  de  $ 

Wcft- Frife,  de  Meilleurs  les  Etats- Generaux,  n 

à écrire  des  Lettres  fort  prenantes  à la  Re-  { 

pu» 
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eut  100.  mille  francs  f,  avec  lef- 
quels  il  s’en  revint  à Geneve , où 
d’abord  on  mit  la  main  à l’œuvre. 
L’Ingenieur  Yvoy  traça  4.  grands 
Battions  Royaux  avec  les  Courtines, 
«lu  côté  de  Plein-Palais,  renfermans 
depuis  le  Rhône  jufqu’au  Boulevard 
de  S.  Léger  : Ils  n’ont  pas  moins  de 
dix-fept  cens  pas  d’étendue  à fuivre 
la  muraille  : ils  furent  achevez  & re- 
vêtus de  muraille  au  bout  de  10. 
ans,  mais  l’argent  de  Hollande  ne 
put  fuffire  que  pour  le  premier  Baf- 

tion 

publique,  te  qui  marquoient  en  même  tems 
Peftimê  qu'ils  faifoient  du  mérité  de  Mr. 
Turrettin , par  lefqüelles  ils  le  demandoient 
pourl'Eglifede  la  Haye:  Mais  comme  il  auroit 
fait  un  trop  grand  vuide,  de  dans  l’Eglife  , de 
dans  l'Academie,  on  les  pria  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu  on  voulut  le  conferver  dans  Ge- 
neve.  Quelques  années  après  , * l'Univer- 
fité  de  Leiden  ayant  demandé  avec  de  gran- 
des inftances  le  meme  Mr.  Turrettin  , pour 
PrôfelFeur  en  Théologie,  avec  des  Apointe- 
mens  très-confîderables , on  s’en  exeufa  par 
les  mêmes  motifs. 

f Ce  ne  fut  point  par  voye  de  Colledc 
xhez  les  Particuliers  , que  Mr.  Turrettin  rap- 
porta la  fomme  dont  il  s'agit , comme  M. 
Spon  le  dit , mais  par  une  Subvention  four- 
nie par  l'Etat , de  la  maniéré  qu  en  l’a  dit 
xi-deiTus, 
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■ - tion  près  du  Rhône: 'qui  auffi  a été 

i'6  60.  appelle  Baftion  de  Hollande:  On  y 
mit  une  Infcription  fur  un  marbre 
noir,  en  reconnoiffance  de  laliberar 
, -lité  des  Hollandois. 

1661.  L’an  1661.  l’Evêque  de  Geneve 
Vefidant  à Annecy,  s’addrefïa  au 
Roi  comme  Souverain  du  Pais  dp 
Gex,  qui  fait  partie  de  fon  Dioce- 
fe , & le  pria  de  lui  permettre  d’é- 
tablir des  -Curez  dans  les  Villages  de 
Chanfy,  Avoully,  & Moin,  tenus  • 
' par  la  -République  de  Geneve,  & 
defquels,  à ce  que  difoit  cet  Evêque, 

le  Roi  étoit  auffi  Souverain.  Pour 

• * • • 

faire  comprendre  ceci , il  faut  dire  ce 
que  c’eft  que  ces  Villages.  Moin 
eft  purement  de  Chapitre,  c’eft-à- 
dire  que  la  Jurifdidion , les  Dîmes , 
Cenfes,  Sel,  Miniftres,  condamna- 
a tion  à mort,  tout  cela  appartient  à 

Geneve,  & le  Roi  y a le  dernier 
appel  des  Caufes  civiles , & 1 exe- 
cution du  glaive.  Pour  Chanfy  & 
Avoully  , c’étoient  des  Terres  de  S. 
Vidor,  qui  font  à peu  près  de  mê- 
me nature  que  celles  de  Chapitre* 
(celles-ci ayant  appartenu  aux  Cha- 
noines de  Saint  Pierre , & les  autres 

an 
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au  Prieur  de  Saint  Viftor  ) mais  par 
le  Traité  de  Lion  de  l’an  1601.  le 

Rôi  eit  rendant  au  Duc  toute  la  Sa- 

% 

voye  qu’il  lui  avoit  prife,  fe  referva 
tous  les  Ports  du  Rhône,  depuis  Ge- 
neve  jufqu’à  Lion , ôc  ainfi  la  Souve- 
raineté de  Chanfy  ôc  Avoully,  qui 
font  des  Ports,  appartient  au  Roi, 
quoi  qu’ils  foient  fituez  du  côté  de 
Savoye.  Ceux  de  Geneve  qui  étoient 
bien  avec  Henri  IV.  fe  prévalurent 
de  l’occafion,  ôc  lui  repréfentérent 
qu’ils  pofledoient  déjà  ces  Villages, 
ôc  qu’ainfi  cette  Souveraineté  lui  étoit 
de  peu  de  confideration , ôc  ne  lui 
étoit  d’aucun  revenu.  Le  Roi  vou- 
lant les  gratifier  la  leur  donna , ôc 
leur  en  expédia  les  • Lettres  ; mais  le 
mal  eft  qu'elles  n’ont  pas  été  véri- 
fiées au  Parlement.  Cependant  de- 
puis ce  tems-là,  ils  ont  fait  tous  les 
aétes  de  Souverains  en  ces  deux  Vil- 
lages, ôc  même  en  j 67  f.  ils  firent 
exécuter  à mort  un  malfaiteur  à Chan- 
fy. Je  fpecifie  ceci  non-feulement 
pour  l’intelligence  de  l’affaire  avec 
l’Evêque  , mais  aulfi  pour  un  autre 
affaire  qui  eft  encore  à piefent  de- 
vant le  Roi,  ôc  dont  je  parlerai  en 
Tom , II,  Ce  fou 
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fon  lieu.  ' Pour  revenir  à l’an  1661, 
on  députa  promptement  à Paris  Jean 
Lullin  * , mais  avant  qu’il  y fut  l’E- 
vêque avoit  déjà  obtenu  par  furprife 
un  Arrêt  conforme  à fa  demande» 
& Mr.  Bouchu  Intendant  de  Bourgo- 
gne vint  à Gex  en  Février  1 662.  pour 

éta- 


1 Mr.  Lullin  Sindic  en  Vannée  1661.  avoir 
été  député  au  Roi  ; au  fujet  de  la  naiffance 
du  Dauphin  de  France  : Il  eut  l’honneur  de 
complimenter  Leurs  Majeflez  , & enfuite  le 
Dauphin  nouvellement  né  , & après  s’être 
aquitté  à cette  occafion  de  toutes  les  civili- 
tez  qu’il  devoit  aux  perfonnes  de  diftin&ion 
de  la  Cour  , & reçu  une  Médaillé  & une 
Chaine  d’or  , dont  le  Roi  voulut  i’honno- 
rer,  il  partit  de  Paris  le  9.  Février  1 66z. 
Il  avoit  déjà  fait  une  journée  de  chemin 
pour  revenir  â Geneve  , lors  qu’il  reçut  or- 
dre de  retourner  à la  Cour , pour  y négo~ 
cier  quelques  affaires  que  les  Seigneurs  de 
Geneve  y avoient  t defquelles  la  plus  impor- 
tante eft  celle  dont  M,  Spon  parle  ici.  L’E- 
vêque s’étoit  aufïi  pourvu  au  Roi  au  nom 
de  fon  Chapitre,  à ce  qu’il  plût  à Sa  Majefc 
té  de  faire  mettre  les  Chanoines  en  pofleC 
fi  on  des  dixmes  de  autres  biens  Ecclefiafti- 
ques , (huez  dans  le  Bailliage  de  Gex  & qui 
étoient  tenus  par  la  Ville  de  Geneve.  U 
n'eft  point  vrai  que  l’Evêque  eut  obtenu  au- 
cun Arrêt  ni  fur  l’un  ni  fur  Vautre  de  c es 
chefs,  le  Roi  s’étant  refervé  d’entendre  les 
Seigneurs  de  cette  Ville.  Ce  Prélat  alla  à 
Paris  folÜciter  fes  demandes.  Le  Sr.  Lullin 

de 
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• établir  des  Curez  en  ces  lieux,  fui-  —1 

vant  l’Arrêt-  du  Roi.  On  fit  tant  1 662. 
que  l’Intendant  en  différa  l’exécution , 
lui  ayant  été  repréfenté  que  les  Dé- 
putez de  la  Republique  étoient  en 
' Cour  pour  ce  fujet,  & que  s’ils  ne 
pouvoient  pas  faire  révoquer  cet  Ar- 

C c 2 rêt, 

* • 

dt  fon  côté  (ê  pourvût  à Sa  Majefté»  pour 
; la  prier  d'impofer  filence  à l’Evêque  de  aux 
Chanoines,  comme  avoient  fait  en  fembla« 
b! es  occa fions  les  Rois  (es  Prédeceffeurs* 

Cette  affaire  portée  au  Confeil  d’Etat,  il  y 
eut  Arrêt  du  10.  Août  1662.  par  lequel  il 
croit  dit , que  l'Evêque  de  les  Chanoines  d’un 
cote  , de  Mefïïeurs  de  Geneve  de  l’autre  pro- 
dutroient  de  rapporteroient  dans  deux  mois, 
les  Titres  de  Pièces  juftificatives  de  leurs  droits 
6c  prétentions  , toutes  chofes  cependant  de~ 
meurant  en  état  : Mais  fur  les  repréfen tâtions 
que  fit  le  S r.  Lu/im  du  droit  de  de  l’ancien- 
ne  pofleflion  de  Tes  Supérieurs  , & des  Trai- 
tez fur  leiquels  elle  étoit  fondée , & fur  fes 
proteftations  de  ne  vouloir  entrer  en  aucune 1 
conteftation  ni  procès  contradiftoire  avec 
l’Evêque  de  fon  Chapitre  , cette  affaire  en 
demeura  là , de  n'eût  aucune  fuite* 

Pendant  le  féjour  de  ce  Député  à la  Cour 
de  France , il  eut  l’honneur  de  paroitre  di- 
verfes  fois  devant  Sa  Majefté , de  en  parti- 
. culier  de  la  complimenter  fur  la  naiffanco 
d’une  Princeffe , de  fur  l’acquifition  de  Dun* 

! keyjue , de  quelque  tems  après  fur  la  con- 
! quete  de  MarfaL  en  Lorraine  : Le  Roi  lui  ré- 
pondit  d’un  air  gracieux  > qu’il  étoit  très 

per* 
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rêt,  on  l’exécuteroit  toûjours  aflèz 
tôt.  Lullin  après  avoir  demeuré  deux 
ans  à Paris  obtint  enfin  gain  entier 
de  Caufe , l’Evêque  fut  débouté  de 
fa  demande , & les  Villages  laiflfez 
en  leur  état. 

L’année  1664.  Le  Duc  de  Cre- 
qui  revenant  de  fon  Ambaflade  de 
Rome,  pafla  par  Geneve  “3  on  ne 
put  pas  lui  faire  autant  d’honneur  que 
l’on  auroit  fouhaité . à fon  entrée , 
parce  que  l’on  n’en  fut  pas  averti 
aflèz  tôt.  Des  Députez  du  Con- 
feil  lui  allèrent  au-devant  hors  de  la 
Ville,  & 3.  ou  4.  Compagnies  de 
Bourgeois  le  reçurent  en  armes , & 
s’il  ne  fut  pas  arrivé  plutôt  qu’on  ne 
penfoit,  on  l’auroit  reçu  avec  beau- 
coup 

perfuadc  de  l’attachement  de  Meilleurs  de 
Geneve  à fon  fervice  , qu’il  leur  conferve-* 
roit  toujours  fon  affeftion  , de  que  comme 
ils  faifoient  voir  combien  ils  prenoient  de 
part  à fes  interets,  par  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
de  leur  part  fur  Dunkerque  > il  leur  donne- 
roit  auffi  en  toutes  rencontres , des  marques 
de  fon  amitié.  Le  Sr.  Lullin  eut  fon  Au- 
dience de  congé  le  26.  Novembre  i66j. 

u Ce  fut  en  i66ç,  le  20.  de  Mai,  que  le 
Bue  de  Crequi  paflant  par  Geneve^  on  lui 
fit  les  honneurs  dont  parle  ici  M.  Spon. 
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coup  plus  d’appareil.  Le  Confeil  --  ■' 
le  fut  complimenter,  & on  lui  pré-  ïfio&l 
fenta  le  Vin  d’honneur  & des  Trui- 
tes. Comme  il  ne  s’arrêta  en  V ille 
que  pour  dîner , on  n’eut  pas  tout  le 
loifir  que  l’on  auroit  déliré  pour  lui 
témoigner  T affection  que  la  Républi- 
que a pour  le  fervice  du  Roi.  En 
partant  il  pafla  entre  deux  files  dé 
Bourgeois  en  Armes,  depuis  la  por- 
te de  Ion  logis  , jufqu’à  la  Porté  , 
Neuve,  hors  de  laquelle  il  trouva 
fix  Compagnies  de  la  Garnifon  qui 
l’accompagnèrent  jufqu’au  Pont  d’Ar- 
\re.  Dès  qu’il  fut  dans  Plein- Palais, 
il  fut  falué  de  tout  le  Canon  de  la 
V ille  ; il  fut  encore  accompagné  dër 
' mi-lieue  au-delà  du  Pont  d’Arvë , 
par  une  Compagnie  de  Cavalerie  , 
après  quoi  quatre  Députez  de  la  Sei- 
gneurie lui  firent  compliment  & pri- 
rent congé  de  lui  : il  témoigna  d’ê- 
tre fort  fatisfait  de  cet  accueil. 

Quoi  qu’il  n’y  ait  eu  aucun  a été  1 6(Zj. 
d’hoftilité  l’an  1 667.  entre  la  Sa- 
voye  & Geneve,  cependant  com- 
me le  different  qu’il  y eut  efl  aflèz 
confiderable  pour  être  particularifé 
dans  l’Hifloire , nous  rapporterons  ici 
ce  qui  fe  pafîà.  Ce  2 Après 
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Après  que  les  Officiecs  de  Savoyc 
1667.  eurent  long-tems  inquiété  ceux  de 
Geneve  par  divers  moyens,  qui  té- 
moignoient  que  l’on  avoit  envie  de 
rompre;  & que  le  Duc  même  eût 
fouvent  fait  entendre,  qu’il  ne  fe 
croy oit  plus  obligé  àobferverle  Trai- 
té de  S.  Julien,  parce,  difoit-il, 
qu’il  avoit  été  rompu  en  plufieurs 
points  de  part  & d’autre;  il  fit  par- 
ler en  Savoye  au  Printems  de  l’an 
i66j.  cinq  à fix  mille  hommes,  tant 
dé  pied  que  de  cheval  x,  comman- 
dez par  le  Marquis  de  Pianezze , qui 
furent  logez  tout  autour  de  Geneve, 
mais  pourtant  à f.  ou  6-  lieues  de 
diliance , félon  qu’il  eft  porté  par  le 
Traité  de  S..  Julien,  c’eft-à-dire,  à 
Annecy , à Rumilly , à Salanche , à 
Clufe,  à Thonon,  à Evian,  & ail- 
leurs, & ils  y demeurèrent  jufqu’au 
mois  de  Décembre  fuivant.  L’Ef- 
cadron  de  Sayoye  compofé  de  500. 

Gen- 


* tl  (croît  difficile  de  marquer  précifèment 
la  caufe  du  mouvement  des.  Troupes , qui 
arrivèrent  en  Savoye.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu’on  prit  pour  prétexte  , l’.i (Fai- 
re que  M.  Spon  raconte  ci-deflbus , p.  éff. 
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Gentilshommes  fut  commandé , & en 
état  de  monter  à cheval  au  premier  lo6j»  ^ 
commandement;  toutes  les  Milices 
auflï  furent  enrollées  & prêtes  à mar- 
cher au  premier  ordre , & parce  que 
la  plûpart  n’avoient  point  d’armes., 
on  fit  venir  au  Pais  grande  quantité  de 
Moufquets,  Piques,  Epées,  Poudres, 

Mèches , de  autres  provifions,  & tou- 
tes les  femaines  on  faifoit  faire  l’exerci- 
ce aux  Parfans  dans  chaque  Village. 

De  plus , pour  faciliter  la  commu- 
nication, l’on  fit  faire  un  Pont  de 
pierre  fur  l’Arve  aux  Trembieres  à 
une  heure  de  Geneve , & pour  avoir 
4 des  forces  fur  le  Lac,  on  fît  venir 
de  Nice  des  Matelots  & des  Ou- 
. vriers,  qui  bâtirent  trois  Vaifîeaux 
ronds,  n’allant  qu’à  voile,  que  l’on 
logea  à Bellerive,  à une  heure  de 
Geneve,  dans  un  Port  que  l’on  avoit 
fait  en  même  tems,  fermé  d’une  chai-  ' 
ne  & de  plulieurs  fortes  pallifïàdes, 

& défendu  par  un  grand  Bâtiment 
flanqué  de  deux- Tours.  • 

Ceux  de  Geneve  appelaient  ce 
• Bâtiment  un  Fort,  & fe  plaignoient  Y 

G c 4 . que; 

r Une  paroit  point  par  les  Regîtres  pu- 
blics,'. 
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N 

" que  c’étoit  contre  le  Traité  de  S. 

1*667#  Julien,  dont  un  Article  porte,  que 

S.  A , ne  bâti;  a aucun  F ort  à 4..  lieues  ne 

de  Geneve.  Ceux  de  Savoye , qui  10 

ne  vouloient  pas  avoüer  d’avoir  rom-  fe 
• pu  le  Traité,  parce  que  les  SuilTes  "fei 
en  font  garants , répondoient  à cela  le: 
que  ce  n’étoit  point  un  Fort , puis-  et 
qu’il  n’avoit  aucuns  F odez , mais  un  pi 
. Magazin  où  ils  vouloient  loger  leur  _ 

Sel,  qui  auparavant  padoit  par  Gô-  0 
neve;  qu’ils  vouloient  le  faire  char-  n 
rier  à droiture  depuis  Seidel  jufqu’à  li 

. Bellerive,  le  Pont  des  Trembieres  I1 

% ^ • 

ayant  été  fait  dans  cette  vûë  j que  t 
leurs  Vaideaux  auffi  net  oient  faits  ! 
que  pour  voiturer  le  Sel  qu’ils  en-  1 
voy  oient  dans  le  Chablais , . en  Y alais, 
à' Fribourg,  & en  quelques  autres 
Cantons  y car  la  plus  grande  partie 
des  Suides  ont  toujours  fait  pader 
leur  Sel  à Geneve.  Et  à la  vérité, 
le  Bâtiment  de  Bellerive  & les  Bat- 

teaux 

' • 

blics  , que  les  Genevois  fs  plaignirent  dans 
ce  tems-là  , d’un  prétendu  Fort  qu’on  élevât 
à Bellerive.  Ce  ne  fut. que  quelques  années 
* En  après,  * que  le  Bâtiment,  qui  y eft  encore  au- 

I67 !•  jourd’hui,  ayant  été  conflruit*  ils  en  témoi- 
gnèrent de  l’inquiétude. 
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teaux  n’ont  fervi  jufques  à prefent  m 

qu’à  ce  qu’ils  difoient.  Mais  les  G e-  1 ® 
nevois  dans  un  tems  fi  fufpeét,  pre- 
noient  toutes  ces  raifons  pour  de  faul- 
fes  couvertures  de  quelqu’autre  def- 
fein,  voyant  bien  que  le  Magazin  & 
les  Batteaux  pouvoient  être  équipez 
en  guerre  dans  deux  jours.  Voilà  les 
préparatifs  de  guerre  des  Savoyfiens. 

Les  Genevois  ne  s’endormoient  pas 
cependant.  Tant  de  gens  de  guer- 
re fi  proche  d’eux , les  menaces  que 
les  gens  du  Duc  faifoient  continuel- 
lement , les  avis  qui  leur  venoient  de 
tous  cotez  qu’aiïurément  on  leur  en 
vouloit,  firent  qu’ils  crurent  certaine- 
ment qu’ils  auroientrla  guerre:  ils 
jugèrent  pourtant  qu’il  n’étoit  pas 
vrai  femblable  que  le  Duc  les  vou- 
lut aflîeger  dans  les  formes,  mais  qu’il  y 
avoit  grande  apparence  que  l’on  vou- 
loit efiay  er  une  furprife,  foit  de  joûr  > 
foit  de  nuit,  favori  fée  peut-être  par 
quelque  intelligence  qu’ils  pouvoient 
avoir  dans  la  Ville.  C’eft  ce  qui  fi  t re- 
coudre les  Genevois  à prendre  tou- 
tes les  précautions  poflibles  pour  la 
fureté  de  leurs  Portes  & de  leurs 
murailles.  Ils  augmentèrent  leur  Gar- 

C C X nir 
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nifon  de  iq.  hommes  par  Compa- 
gnie i outre  la  garde  Bourgeoife  or- 
dinaire , 3 o.  Bourgeois  fe  joignoient 
à la  Garnifon  tous  les  foirs.,  & n’é- 
toient  relevez  que  le  loir  fuivant 
d’un  pareil  nombre  : on  faifoit . par- 
tir la  nuit  des  rondes  de  tous,  les 
.Corps  de  Garde  à chaque-  quart  - 
d’heure  , outre  les  Guets  ordinaires, 
■les  Surguets  du  Confeil  des  Deux 
Cent  & les  2.  Majors , qui  ne  man-. 
quoient  point  tous  de  faire  leur  char- 
ge en  perfonne;  & ainfi  les  fenti- 
nelles  n’avoient  pas  loifir  de  s’endor- 
mir: on  renforça  les  Patrouille:  de 
dehors ,.  &.  même  on  en  faifoit  fortit, 
fur  le  Lac.  Pour  la  fureté  du  jour, 
on  doubla  toutes  les  fentinelles,  & 
on  ht  cuirafïer-  celles  que  J’on  met-- 
toit  aux  Pont-levis,  & aux  Barriè- 
res , de  peur  des  coups  de  poignard: 
on  fit  aux  Portes  de  nouvelles  cou- 
liffes , tombereaux,  chevaux  de  Fri-- 
fe»  & auttres  machines  propres  à- 
empêcher  les  furprifes,  & de  nou- 
velles barrières  ou  palliiïades  cent; 
pas  au-delà  des  vieilles.  On  fît  cou- 
per toutes  les  hayes  & arbres  à la 
hauteur  dç  la  ceinture  à la  portée. 

du- 


du 

tou 
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du  moufquets  près  des  Portes,  fur-  “T! 
tout  en  celle  de  Rive,  afin  qu’on  pût  1 ^ * 
découvrir  facilement  tout  ce  qui  ap- 
j.  approcheroit.  Outre  les  Configna- 

gnateurs  ordinaires , on  établit  à cha- 
que Porte  des  perfonnes  du  Confeil 
des  Deux  Cent , qu’on  appelloit  des 
Notables,  qui  av oient  ordre  de  vi- 
1 fiter  tous  les  Etrangers  qui  entroient, 

: pour  voir  s’ils  étoient  armez.  L’on 

> perçoit  auflï  d’un  grand  poinçon 

f les  Charettes  de  foin  ou  de  paille , . 

■ afin  de  voir  fi  perfonne  n’y  étoit  ca- 
ehé  , & autres  femblables  précau- 
tions.  Aux  chaines  du  Lac,  on. 

3 établit  un  Corps-de-Garde  de  Bour- 

r,  geois  ; on  tenoit  toujours  les  Chai- 
s nés  fermées  , & on  ne  les  ouvroit 

t*  aux  Batteaux  qui  venoient , finon 

;•  après  que  la  Garde  du  Port  les  avoit 

d vifitez  au  delà  de  la  Pierre  à Ni- 

t ton,  & avoit  fait  le  lignai  qu’il  n’y 
» avoit  point  de  danger, 

s De  plus , on  vifita  les  Armes,  de 

j-  tous  les  particuliers,  & on  les  obli- 
t \ ' gea  chacun  félon  fon  pouvoir  à fai— 

y re  provifion  de  bled,  de  poudre,. 

i ■ de  plomb  , & de  tout  ce  qui  étojt 
« nécelfaire.  On1  ordonna  que  tous- 
3 - - ! Ç c & les 
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- > 

' , "l  les  Bourgeois  porteroient  l’épée , ôc  Cj1 
ïyv’],  que  toas  jes  Marchands  & Artifans  A 

tiendroient  inceflamment  leurs  armes  d 

toutes  prêtes  dans  leurs, Boutiques,  ti 

afin  de  pouvoir  courir  à la  p remie- 
alarme  vers  la  Porte  qui  feroit  at-  . I 
taquée.  On  obligea  200.  Bour-  1 

geois  des  plus  accommodez  d’avoir  ( 

chacun  un  Cheval  de  fervice , ou-  : 

tre  les  autres  Chevaux  qui  font  d’or-  \ 

dinaire  en  Ville.  On  logea  chez, 
d’autres  Bourgeois  divers  Etran- 
gers , la  plûpart  François , qui  ve- 
noient  de  tous  cotez  offrir  leurs 
fervices  à la  Ville,  il  y avoit  mê- 
me des  gens  de  commandement.  ! 

Le  Comte  de  Dona  fut  fait  Chef  ) 

ou  Colonel -General  de  tous  les  | 

gens  de  pied  de  la  Ville  -,  & Mr.  de  ; 

- Balthazard  grand  enlever  de  Quar- 
tiers, s’offrit,  à commander  la  Cavalerie. 

Cependant  on  n’oublia  pas  d’en- 
voyer quantité  d’efpions  en  Sa- 
voye , fur-tout  aux  lieux  où  - étoient 
les  Troupes  , pour  être  toujours 
averti  de  tout.  Et  afin  que  les 
délibérations  ne  fuflènt , pas  divul- 
guées, on  établit  un  Confeil  fecret, 
jcompofé  de  7.  perfonnes  choifies , 

; ’•’*  , » m 
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qui  avoient  pouvoir  de  refoudre 
de  tout , excepté  des  chofes  de  la 
derniere  importance  , qu’tls  rappor- 
toient  au  Confeil  ordinaire» 

En  Suidé,  ceux.de  Zurich  & de 
Berne  levèrent  un  bon  nombre  de 
Troupes  pour  le  fecours  de  Geneve, 
Ôc  afin  de  ne  pas  charger  la  Ville 
avant  qu’il  en  fût  tems , elles  fu- 
rent logées  dans  les  Villes  & Bourgs 
voifins  du  Lac , & ainfi  elles  auroient 
été  à Geneve  en  peu  d’heures  en  cas 
de  befoin,  par  le  moyen  du  lignai 
dont  on  étoit  convenu.  Les  Ber- 
nois firent  aulfi  faire  2.  grandes  Ga- 
lères capables  de  contenir  200.  hom- 
mes chacune.  Et  ceux  de  Geneve 
en  firent  faîrç  une  grande.  C’eft  de 
ces  Galeres  de  Berne  que  Mr.  Jof- 
frey  dit  du  T orrent a été  depuis 
fait  Capitaine;  l’une  a 14.  Canons , 
& l’autre  10.  tous  de  fonte. 

V oila  à peu  près  les  préparatifs  de 
part  ôc  d’autre*  qui  n’aboutirent  à 
rien.  On  ne  fauroit  croire  combien- 
les  Genevois  étoient  difpofez  à fe 
bien  défendre  * il  fâchoit  à.  plu- 
lîeurs  que  les  Savoyliens  demeuraf- 
lient  fi  long-tems  armez  fans  décla- 
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rer  la  guerre.  En  effet , il  y a de- 
quoi  s’étonner  que  le  Duc  ait  voulu 
entretenir  un  nombre  confiderable  de 
Troupes  autour  de  Geneve  8.  ou  p,. 
mois,  fans  qu’on  ait  jamais  fçû  pour 
quel  defTein  c’étoit  : toutes  les  ap- 
parences font  qu’il  avoit  quelque  en- 
treprife  prête  à exécuter,  mais  le 
grand  nombre  de  précautions  que 
l’on  prit  & la  bonne  garde  que  l’on* 
fît,  rompit  fes  mefures. 

Il  ne  faut  pas  ici  oublier  la  joye 
avec  laquelle  tout  le  Peuple  alloit 
travailler  aux  Fortifications  , fans 
qu’aucun  les  y obligeât.  Tous  les 
Corps  des  Marchands,  des  Artifans, 
& de  toutes  les  Profefltons  y alloient 
à l’envi  les  uns  des  autres,  après 
avoir  fait  le  tour  de  la  Ville  avec, 
les  Tambours  pour  fe  faire  voir.  • Mê- 
me le  Corps  des  Etudians  en  Théo- 
logie avec  les  ProfefTeurs  en  tête, 
précédez  de  4*  Tambours,  fut  du 
nombre  : chacun  fe  piquoit  de  faire 
plus  que  fcn  compagnon  , l’on  ne 
fe  contentoit  pas  d’aller  travailler:. 
L’on  menoit  encore  des  Ouvriers  avec 
foi , 1 ’un  io-  l’autre  20.  jufques-là 
qu’un  riche  Hoilândois  qui  étoit  alors 
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à Geneve,  alla  au  travail  accompa-  - " 
gué  de  200.  Ouvriers.  i66j. 

Cependant  rouloit  une  efpece  de 
Procès  entre  la  Savoye  & Geneve 
par  devant  les  Ligues  & l’Ambalîa- 
deur  de  France,  au  fujet  d’une  dif- 
ficulté peu  confîderable  dans  fon  com- 
mencement , qui  avoit  fervi  de  pré- 
texte à toute  cette  levée  de  bou- 
-cliers. 

Au  mois  dé  Mars-de  L’année  1 66j. 
les  Curez  de  Megny  & de  Choulex, 
allèrent  faire  communier  un  malade 
en  une  maifon  de  Courfinge  dépen- 
dant de  la  Souveraineté  de  JufTy  bien 
que  le  relie  du  V illage  foit  de  S avoye  z. . 

La 

m 

**  Ce  que  M.  Spori  raconte  dans  cct  Arti- 
cle, ôc  qui  donna  lieu  à tous  les  mouvemeas- 
dont  il  a parlé  auparavant , agita  la  Répu- 
blique pendant  aflez  longtems.  Il  fe  trom- 
pe d'une  année  fur  l’affaire  des  Curez  de- 
Megni  ôc  de  Choulex , qui  arriva  au  mois  de 
Mars  r 666.  t ôc  fur  fuivie  des  diverfes  Dépu- 
tations en  SuiflTe , dont  il  parle  , ôc  des  Fac- 
tums  qui  y furent  publiez  de  part  Ôc  d'au- 
tre. Comme  cette  affaire  ne  put  point  sa c* 
commoder  pendant  le  refte  de^  l’année  , ôc. 
qu’il  venoit  des  avis  de  tous  cotez  que  la 
Ville  de  Geneve. feroit  attaquée  au  Printems, 
la  République  fe  vit  engagée  par  là  à pren* 
dre  differentes  mefures  pour  fa  défcnie , Ôc 
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La  République  y envoya  l’ancien 
Syndic  Codadon  pour  informer,  & 
il.  fit  ajourner  ces  Curent  Le  Sénat 
de  Chambéry  de'eeina  ajournement 
perfonnel  contre  Colladon,  & le  fit 
proclamer  au  fon  du  Tambour,  avec 
ordre  de  le  faifir  pour  lui  faire  fon 

pro- 


à faire  travailler  d'une  maniéré  extraordinai- 
re  aux  Fortifications  , pendant  le  cours  de 
Fannée  1667 . , à quoi  tout  le  Peuple  fe  por-  . 
ta  avec  l’a&ivité  dont  parle  l’Auteur , parce 
que  la  Savoye  fut  couverte  pendant  ce  tems- 
Ià  de  Troupes.  Enfin  , fur  une  ouverture 
qui  fut  faite  Ôç  acceptée , d’une  Députation 
de  la  part  de  la  Republique  , à Turin  , les 
choies  commencèrent  à prendre  le  train  d’u- 
ne pacification.  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  les  Troupes  qui  étoient  dans  le  voifina- 
ge  de  Geneve,  fe  retirèrent.  Cependant  tout 
ne  fut  pas  encore  fini  : Les  Députez  à Turin 
n’ayant  pii  fe  refoudre  à abandonner  pure- 
ment & fimplement,  comme  on  vouloir  jqu’ils 
fillènt , la  Souveraineté  de  la  Maifon  de  Cor- 
linge,  vinrent  rendre  compte  de  leur  geftion 
à leurs  Supérieurs  , au  commencement  de 
1 668.  Et  après  quelques  négociations  en 
Suitïè , ils  furent  renvoyez  à Turin  au  mois 
d’Avril  fuivant  pour  conclurre  : Ce  qui  fut 
fait  par  l’entremife  de  Monfr.  FAmbafiadeur 
de  France  , & de  la  maniéré  que  M,  Spon  le 
râporte.  Les  Députez  de  Geneve  acceptè- 
rent la  Prononciation  rendue  par  ce  Minifl 
tre  le  14.  Août.,  & s’en  revinrent  enfuite, 
après  avoir  pris  leur  Audience  de  congé  de 
S«  A,  R,  de  SàYoye,  Le. 


/ 


I 


Livre  III.  6 ij 

procè?.  Le  Confeil  étonné  de  cette  ■ 

procedure  envoya  le  Syndic  Liffort  1 
à Chambéry  vers  le  Premier  Prélï- 
dent  de  la  Peroufe,  Commandant  en 
Savoye,  pour  s’en  plaindre,  ôc  en 
même  tems  pour  lui  communiquer 
fes  titres,  & pour  juftifier  de  fon 

droit 

Le  Roi  de  France  ayant  fait  la  conquête 
de.  la  Franche-Comté  au  mors  de  Février 
1668 • Mr.  Jean  Lullln  qui  étoit  alors  à la 
Cour  , pour  des  affaires  que  la  République 
y avoit,  eut  l’honneur  de  complimenter  Sa 
Majefté,  Tuf  cet  événement. 

M.  Spon  ne  difant  rien  fur  l’année  1 669. 
on  y fupléera  par  ce  qui  fuit.  Il  y eut  cet- 
te Armée  - là  des  diffïcultez  entre  quelques 
Pafteurs  de  Geneve  , au  fujet  des  matières 
de  la  Grâce  ôc  de  quelques  autres  Articles» 
qui  y avoient  déjà  fait  du  bruit  du  tems  * 
que  Mr.  Morus  étoit  au  fervice  de  cette  E- 
glife.  Ce  fut  à fon  occafîon  qu’au  mois 
d’Août  de  Tanné  1647.  > il  fut  arreté  par  la 
Compagnie  des  Pafteurs  Ôc  des  Profeiïeurs , 
que  tous  ceux  qui  enrreroient  dans  ce  Corps, 
ou  qui  feroient  apellez  au  faint  Miniftere, 
fèroient  obligez  de  promettre  d’enfeigner  con- 
formément aux  Canons  du  Synode  de  Dor- 
drecht » Ôc  de  rejetter  la  nouvelle  Doctrine 
fur  YUniverJ alité  de  la  Grâce , & de  la  non- 
irnfiutaiion  du  premier  pl ch t d* Adam '.  Et  qu’en-  ^ 
viron  deux  ans  après  , le  1.  Juin  164p.  cette 
meme  Compagnie  ayant  fait  dreffer  des  The- 
fes  fur  ces  matières  , engagea  le  Sr.  Morus 
à les  ligner.  Depuis  que  ce  Profeffeur  fut 

par- 
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droit  de  Souveraineté  fur  cette  mai- 
fon:  mais  il  refufa  de  voir  les  piè- 
ces y & ne  voulut  point  entendre 
de  raifons.  Ce  qui  obligea  les 
Syndics  SC  le  Confeil  de  Geneve  à 
envoyer  des  Députez  en  Suifle , qui 
firent  divers  voyages  aux  Dietes  d’ A- 

( rat* 

-parti  de  Geneve,  il  n*y  eut  point  de  diffi- 
culté parmi  les  Minières  fur  cette  affaire 
jufqua  l'année  1 669.  qu’a  l'occafion  de  la  ré- 
ception d'un  Etudiant  en  Théologie  au  St, 
Miniftère,  quelques  Profefleurs  ayant  propo- 
sé de  ne  point  exiger  de  ceux  qu'on  rece- 
vroit  Minières  à Pavenir,  aucun  engagement 
a rejetter  la  Do&rine  de  l'Univerfalité  de  la 
Grâce , 6c  de  la  non-imputation  du  premier 
• péché  d'Adam  , comme  on  Pavoit  fait  en 
pareil  cas,  depuis  les  années  1647.  & 1649% 
Ceux  qui  étoient  du  fentimenr  oppofé,  pro* 
poférent  au  contraire  , que  pour  s'opofir 
avec  plus  d'efficace  aux  nouvelles  Do&rines 
fur  ces  deux  Articles , 6c  quelques  autres 
qui  y avoient  du  raport , les  Membres  de 
la  Compagnie  devroienr  fouferire  les  Thefes, 
qui  furent  /ignées  en  1 649,  par  Mr.  Morus , 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  par  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  compofoient 
lefquels  s'étant  fortement  perfuadez  qu'il 
ctoit  du  bien  de  la  Religion , que  tous  ceux 
a qui  l'on  donneroit  dans  la  fuite  le  caractè- 
re de  Miniftre  , fuflent  non- feulement  exhor- 
tez à fe  conformer  à ces  Thefes , mais  que 
de  plus  on  dût  exiger  d'eux  de  les  figoer  , 
il  s firent  enfuite  de  fi  grandes  inltances  au- 
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rau  & de  Baden , où  le  Baron  de 
Greify  Ambafladeur  de  Savoye  inf- 
truifoit  auflï,  chacun  de  fon  côté,  il  pu- 
blia un  Fadum,  auquel  on  répondit 
par  un  autre.  Enfin  vers  l’Autom- 
.ne  la  Republique  députa  à Turin 
André  Bidet,  & Jean  Dupan,  afin 
de  terminer  cette  difficulté  avec  S.  A. 
même;  qui  les  fit  fort  bien  recevoft- 
■ôc  traiter  avec  beaucoup  de  civilité 
dans  tous  fes  Etats  : mais  le  Marquis 
de  Pianezze  & autres  Commiflaires, 
à qui  le  Duc  avoit  ordonné  de  re^ 
gler  cette  affaire,  apportoient  tant 
de  difficultez  & de  longueurs , que 
les  Députez  avoient  demeuré  près 
de  trois  mois  à Turin fans  avoir 
rien  conclu.  Enfin,  le  Roi  en  fit 
écrire  aux  Seigneurs  de  Geneve  par 
Monfieur  de  Lionne  : & M.  de  Ser- 
vient  Ambafladeur  de  S.  M.  à Tu- 
rin, 

près  du  Magiftrat,  qu’ils  obtinrent  enfin  un 
Arrêt  du  Confeil  des, Deux  Cent,  le  10.  Dé- 
cembre 1 669.  qui  portoit  ; Que  ceux  qui 
feroient  reçus  au  St.  Miniftère,  à l'avenir  , 
feroient  obligez  de  figner  les  Thefes  ou  Ca- 
nons drefiez  en  1649.  avec  ces  termes  ; Sic 
'fentio  % fie  profiteor  > fie  docebo  » & non  con *• 
trAriwn  -docebo* 
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rin,  pria  les  Députez  que  pour  la-  JRt 
mour  de  fon  Maître  & pour  le  bien  de  * 1 
la  paix,  iis  relâchalTent  à S.  A.  cette  ?cti 
maifon  de  Courlînge  ; ce  qu’ils  firent.  m 
Ils  étoient  encore  à Turin , & les 
Troupes  de  Savoye  étoient  encore  ïu! 

au  Pâis,  lors' qu’il  arriva  une  affaire  loh 

à Geneve , qui  la  mit  à deux  doigts  vo; 

de  fa  perte  j ce  fut  la  divifîon  entre  <ju 

le  Confeil  des  Vingt- Cinq  & le  les 

Confeil  des  Deux  Cent.  Elle  é-  fei 

data  fur  tout  le  Dimanche  7.  De-  G 

cembre.  J’en  ferois  tout  le  détail , vi 

mais  comme  pour  mieux  affermir  la  ï 

réconciliation , l’on  ordonna  que  l’on  d 

arracheroit  des  Regiflres  du  Confeil  < 

tout  ce  qui  en  avoit  été  écrit  , afin  j 

d’abolir  la  mémoire  d’une  femblable  1 

chofe  ; il  fuffira  feulement  de  dire  i 

que  Jean  Sarrafin  Auditeur,  ayant 
préfidé  au  Confeil  des  Deux  Cent 
en  l’abfence  de  Meilleurs  les  Syn- 
dics & de  tous  les  Vingt-Cinq , le  • 
Petit  Confeil  l’envoya  en  prifon,  ôc 
l’y  fit  garder  par  une  Compagnie  de 
la  Garnifon.  Le  trouble  où  fut 
l’Auditeur  dans  fa  prifon,  par  les 
idées  du  danger  que  fa  vie  couroit* 
lui  fit  écrire  tout  de  fuite  trois  Re- 

quê- 
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quêtes,  par  lefquelles,  s’avoiiant  com- 
me coupable , il  demandoit  grâce  au 
Petit  Confeil.  Les  Deux  Cent  ne 
pouvant  fouffrir  qu’on  traitât  de  cri- 
minel celui  qui  n’avoit  fait  aucune 
faute  que  d’avoir  été  leur  Chef,  re- 
folurent  de  le  délivrer  par  force , fe 
voyant  appuyez  de  tout  le  Peuple 
qui  s’étoit  alfemblé  à S.  Pierre , où 
les  Deux  Cent  tenoient  leur  Con- 
feil. Le  Petit  Confeil  ayant  la  > 
Garnifon  de  fon  côté  , ne  pou- 
voit  fouffrir  qu’on  leur  fit  la  Loi. 

Enfin , comme  les  coups  s’alloient 
donner , le  prifonnier  fut  relâché , 

& déclaré  innocent  dans  le  Tem- 
ple de  S.  Pierre  devant  le  Con- 
feil General  & le  calme  rétabli.  Pour 
ne  pas  laiffer  même  aucun  prétexte 
à de  nouvelles  aigreurs,  on  rendit 
à l’Auditeur  les  Requêtes  qu’il  avoit 
faites  dans  fa  prifon , après  avoir 
ouï  fa  juflification. 

Une  nouvelle  difgrace  arriva  aux  1 6jo, 
Genevois.  La  nuit  du  27.  Janvier 
1670  le  feu  fe  prit  aux  maifons  du 
Pont  du  Rhône , qui  étant  toutes 
de  charpente  furent  confumées  la  plus 
glande  partie  en  moins  de  deux  heu- 
• - ■ ' res. 
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res  *.  Six  vingts  perfonnes  y péri- 
rent par  les  flammes.  Un  Meunier 
fauva  fa  mere  préférablement  à fa  fem- 
me , mais  la  femme  mal  édifiée  de 
cette  préférence  les  fuivit  » ôc  fe  fau- 
va ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  tête. 
Une  femme  malade  qui  devoit  le 
matin  prendre  une  Medeune  fe  jet- 
ta  par  les  fenêtres,  & trouva  fa  vie 
ôc  fa  guerifon  dans  le  Rhône,  ayant 
eu  le  bonheur  d’échaper  de  l’eau , 
après  avoir  évité  le  feu.  Enfin , cet 
embrafement  eut  fait  plus  de  rava- 
ge, fi  la  Tour  de  la  Monnoye  ôc 
celle  de  l’Tfle  n’euflènt  fervi  de  bar- 
rière au  feu  : & on  remarqua  com- 
me une  grande  vivacité  des  flammes, 
vque  plufieurs  pilotis  étoient  brûlez 
un  pied  dedans  l’eau  : mais  ce  qu’il 
y eut  encore  de  furprenant , ôc  dont 
tous  les  habitans  furent  témoins,  c’efl 
que  le  canal  du  Rhône  entre  rifle  ôc 
la  Ville,  large  de:  26$.  pieds*  fut 
comblé  ôc  mis  à fec  par  les  ruines 
des  maifons  j ôc  quatre  jours  après 
l’autre  canal,  quoique  rapide  à fon 

ordi- 

* L’Incendie  du  Pont  du  Rhône  arriva  la 
nuit  du  17.  au  18.  Janvier  V,  St, 
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ordinaire,  & enflé  par  le  regorge- 
ment de  l’autre,  ne  laiflà  pas  de  fe 
geler.  On  fit  des  Colleéfes  pour  af- 
filier les  familles  défolées  par  cet  In- 
cendie. Celle  qui  fut  faite  dans  üe- 
neve  fe  monta  à fix  mille  Ecus , & 
Meilleurs  de  Berne  contribuèrent  auf- 
fi  beaucoup  de  leurs  charitez  b. 

Le  Prince  Electoral  Palatin  vint  à 
Geneve  l’an  1671.  c & y demeura 
quelques  mois j il  étoit  nuit  elofe  lors 
qu’il  arriva,  & on  ne  lui  put  faire 
la  réception,  à laquelle  on  setoit 
préparé  ; mais  comme  on  a de  gran- 
| des  obligations  à cette  Maifon  - là 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  la  Vil- 
le, on  lui  lit  toutes  les  civilitez  & 

tous 

v * 

b Les  autres  Villes  Proteftantes  de  la  Suif- 
fe  » Monfieur  le  Landgrave  de  Hefle-Caifel , 
quelques  Eglifes  de  France  , de  la  Ville  de 
Francfort  firent  auffi  fentir  aux  Incendiez  » 
les  effets  de  leur  béneficence.  Le  produit 
de  tout  ce  que  Ton  retira  à ce  fujet  , tant 
de  la  Ville  que  des  Pais  étrangers , fut  de 
plus  de  vingt- cinq  mille  Ecus,  On  rebâtit 
un  Pont  de*bois  à la  place  de  celui  qui  fuc 
brûlé  , mais  fans  aucunes  maifons, 

c Ce  Prince  qui  fucceda  depuis  à l'Elec- 
teur fon  pere , & mourut  Tan  1 68f.  arriva 
à Geneve  au  mois  d’Août  de  Pan  1670,  % & 
en  partit  le  17*  Octobre  de  la  meme  année. 
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- tous  les  honneurs  dont  l’on  fe  pût  j™ 
1071.  avifer.  Ce  qui  fit  le  plus  d’éclat,  ïaj] 
ce  fut  un  regai  que  la  Seigneurie  îaj, 
lui  fit  fur  le  Lac  ; on  arma  la  gran-  fur 
de  Galere  de  l’élite  de  la  jeuneiTe  de  m|t 
la  Ville*;  M.  le  Prince  y monta  ac-  ma 
compagné  d’une  partie  du  Confeil.  pai 
On  eût  tout  le  matin  le  plaifir  de  la  t0l 
challe  & de  la  pêche , après  quoi  on  cei 
- '■  mit  pied  à terre  à Sécheron  au  Châ-  g( 

- teau  Rofet,  pour  aller  manger  les-  ^ 
grofTes  Truites  qu’on  avoit  prifes;  . je 
l’on  y trouva  un  magnifique  dîner  ‘Ic 
où  le  Prince  fut  fervi  par  de  jeunes  ia 
gens  de  qualité  de  la  Ville , & les  ] 
Seigneurs  du  Confeil  par  les  Gentils-  j 
hommes  du  Prince.  On  continua  j; 
enfuite  la  promenade  fur  le  Lac , les  , 
' canonades  de  la  Galere  répondoient  | 
de  tems  en  tems  aux  Tambours  & ( 

aux  Trompettes  marines,  qui  étoient . , 

dans  30.  petits  Batteaux  qui  l’envi-  1 
1 ron  noient , & on  ne  fongeoit  qu’à 

fe  bien  divertir , lors  qu’on  vit  paroi- 
tre  une  Fregate  armée  de  yo.  Mau- 
res portant  le  Pavillon  d’Al^fer.  Tout 
f le  monde  alors  le  prépara  au  com- 
bat, on  fe  canona  yigoureufement 
• de  part  & d’autre,  on  vint  a i’abor-  • 

dage, 
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I dage,  mais  à la  fin  les  Corfaires  furent  " 
vaincus  comme  de  raifon,  & leur  Capi-  * 071 . 
taine  vint  complimenter  le  Prince 

fur  fa  valeur.  Enfin , on  prit  le  che- 

I I min  de  la  Ville  à l’entrée  de  la  nuit» 
c*  1 mais  on  retarda  la  nuit  quelque  tems 

1 par  le  feu  continuel  des  Canons  de 
:ii  toutes  les  Batteries  de  la  Ville»  de 
• ceux  de  la  Galere  » & de  quantité  de 

2 Boettes  qu’on  avoit  difpofées  lé  long . 
du  Port.  Quelques  femaines  après, 
le  Prince  fut  attaqué  de  la  petite  ve- 

::  rôle  » dont  il  fut  dangereufement  ma* 

1.  lade;  l’on  fit  des  priefes  dans  tous  les 
£*  Temples  pour  fa  fanté,  après  le  retour 
k de  laquelle,  il  partit  pour  Grenoble, 
a;  fort  fatisfait  de  Geneve.  Les  Bour- 
in geois  & la  Garnifon  fe  mirent  fous 

î les  armes , pour  lui  faire  honneur , le 
ï Confeil  l’accompagna , & les  Canons 

: ne  fe  tûrent  pas  dans  cette  occafion. 

- Il  n’y  a pas  encore  plus  de  fixans  1673. 
qu’on  découvrit  une  entreprife  fur 
t Geneve , dont  peu  de  monde  efl  m- 
< formé.  L’an  1 673 . le  jour  de  la  Ce- 
t ' • ne  de  Septembre , le  premier  Syn- 
dic trouva  chez  lui  à ion  retour  du 
i Prêche  une  Lettre,  qu’un  inconnu 
y avoit  apportée  en  fon  abfence,  qui 

D4  por* 
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portôit  que  moyennant  une  recompcn- 
fe  proportionnée , il  donneroit  un  avis 
de  la  derniere  importance , & d’où 
dépendoit  le  falut  de  la  Republique, 
& que  lî  on  défiroit  de  lui  parler  le 
lendemain  , le  Supérieur  du  Cou- 
vent des  Capucins  de  Gex,  dirait  le 
lieu  où  il  ferait  ; mais  que  lî  on  le 
néglige  oit , on  pouvoit  s’alfurer  de  . 
•voir  dans  peu  de  tems  la  Ville  dans 
la  derniere Méfolation.  L’on  n’eût 

garde  de  manquer  à l’aflîgnation , le 
Confeil  envoya  le  lendemain  à Gex . 

. l’Avocat  Dunant , qui  parla  à l’In-  . 
connu  dans  le  Jardin  des  Capucins, 
& tira  adroitement  de  lui  une  partie 
de  fon  fecret  il  fut  de  lui  que  ce 
qu’il  avoit  à découvrir  étoit  une  en- 
treprife  contre  la  Ville,  dont  il  pou-, 
voit  bien  fa  voir  les  particularitez,  puis 
que  c’étoit  lui-même  qui  en.,  étoit 
. l’Auteur  : qu’ayant  reçu  quelque  mé- 
contentement du  Duc  de  Sàvoye  ,, 
il  s’étoit  refolu*  à la  déclarer  j mais 
qu’auparavant , il  vouloit  qu’on  lui . 
donnât  mille  piltoles,  ou  qu’on  les 
conlîgnât  en  lieu  fur.  Dunant  lui  re- , 
pliqua  qu’il  n avoit  pas  pouvoir  de 

traiter  avec  lui  de  cela , . & qu’il  fe- 

U * - - * • • 
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toit  plus  à propos  qu’il  vint  à Ge-  1673. 
neve , où  il  pourroit  traiter  plus  fa- 
cilement avec  le  Confeil  meme  : ■ & 

• * 

comme  cet  homme  lui  eut  demandé 
un  Saufconduit  par  écrit  , il  lui  ré- 
pondit que  cela  ne  fe  pratiquoit  pas, 
mais  qu’on  lui  avoit  donné  pouvoir 
d’engager  la  foi  publique  , qu’il  pou- 
voir venir  en  \ille  en  toute  fûreté 
comme  ' les  autres  y étoient  venus* 
L’Inconnu  fe  contenta  de  cela,  & 

dès  le  lendemain  il  vint  à Geneve  & 

* - * > 

fe  préfenta  au  Confeil , auquel  il  dit 
qu’il  s’appelloit  Jean- Baptifte  No-; 
roy,  de  Nozeray  en  Bourgogne  , 
qu’ayant  conçû  un  moyen  facile  de. 
furprendre  Geneve  , il  étoit  allé  en. 
Piémont  il  y avoit  quelques  mois, 
pour  le  déclarer  au  Duc,  ce  qu’il, 
avoit  fait  dans  une  longue  Conféren- 
ce qu’il  avoit  eue  avec  lui  à Rivo- 
les,  dans  laquelle  le  Duc  lui  avoit 
dit  entr’autres  chofes  , qu’il . avoit 
une  vingtaine  de  Penfîonnaires  dans 
Geneve  > dont  4.  ou  étoient  du 
Confeil  : que  quelques  jours  après 
S.  A.  dit  qu’il  avoit  penfé  à l’affai- 
re , - mais  qu’il  la  trouvoit  de  trop 
difficile  exécution,  & que  d’ailleurs 
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la  conjoncture  du  tems  n’étoit  pas 
propre  pour  entreprendre  une  guer- 
re : . cependant  qu’il  le  remercioit  de 
la  bonne  volonté , & en  même  tems 
lui  donna  dix  piftoles.  Et  pour  fai- 
re voir  qu’il  ne  parloit  pas  fans  fon- 
dement* il  montra  des  Lettres  du 


Secrétaire  du  Duc  & de  quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour. 

Son  entreprife  étoit  de  le  préva- 
loir du  tems  des  Vandanges  * auquel 
«ne  grande  partie  des  Bourgeois  eft 
à la  campagne , de  faire  entrer  à divers 
jours*  par  diverfes  Portes,  & fous 
divers  prétextes , 4.  ou  f,  cens  hom- 
mes fans  armes,  qui  à mefure  qu’ils 
viendroient , auroient  leurs  rendez- 
vous,  pour  loger  chez  divers  particu- 
liers affidez,  où  ils  trouveroient  des 
armes,  & y demeureroient  cachez 
jufqu’au  jour  de  l’exécution , laquel- 
le fe  devoit  faire  pendant  le  Prêche 
de  huit  heures  : tous  ces  gens  cachez 
fortant  en  armes  le  dévoient  divilèr 
en  plufieurs  Efcoüades,  dont  trois 
d’environ  80.  hommes  chacune,  iroient 
promptement  fe  faifîr.  de  toutes  les 
portes  des  trois  Temples,  ÔC  non 
lentement  empêcherpient  lé  Peuple  de 
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■ lortir  * mais  dans  la  frayeur  les  con-  - — 1 
traindroient , en  tuant  les  plus  rétifs,  1 ®7  5* 
à monter  fur  les  voûtes  des  Temples, 

& par  ce  moyen  .il  n’y  auroit  plus  - 
que  la  porte  de  l’efcalier  du  Clo- 
cher à garder:  une  autre  Troupe 
devoit  courir  dans  les  rues,  & tuer 
tous  les  Bourgeois,  qui  n’étant  pas 
allez  au  Prêche,  youdroient  fortir 
de  leurs  maifons  pour  fe  rallier;  le 
relie  devoirattaquer  une  Porte  de  la 
Ville , qui  n’étant  fecouruë  d’aucuns 
Bourgeois , auroir  été  bien-tôt  em- 
portée.: après  quoi  on  auroit  donné 
entrée  à des  Troupes,  qui  auraient 
marché  toute  la  nuit  pour  fe  rendre 
aux  Portes  à l’heure  de  l’exécution. 

Il  ajouta  qu’il  s’étoit  porté  à venir 
découvrir  tout  ce  myllere  à Mef- 
fieurs  de  Geneve,  à caufe  de  deux 
fujets  de  mécontentement  que  le  Duc 
lui  avoit  donnez  ; l’un , qu’il  ne  lui 
avoit  donné  que  10.  pilloles,  com- 
me l’on  feroit  à un  faquin,  & l’au- 
tre, que  lui  ayant  demandé  d’être 
' fait]  Gouverneur  de  Geneve , après 
qu’elle  feroit  prife,  S.  A.  au  lieu  de 
le  lui  promettre  s’étoit  raillé  de  lui. 

On  le  prefla  fort  de  déclarer  les 
' D d 5 noms 
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noms  dés  • Traîtres  penfidnriaires  du 
DtrcV-  niais  il  protèfta  toujours  qu’il 
-ne  les  fçàvoit  pas  ; ÔC  qu’on  pouvoit 
< bien  juger  que  S.  A.  ne  lui  avoir  pas 
découvert*  un  fecret  dé  cette  nature 
avant  qu’il  en  fut  téms.  : Ceux  qüi  ju- 
gent charitablemerit  de  leurs  Concitoi- 
ens  ont  crû  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’af- 
fez  malheureux  pour  cela , & que  ce 
n’etoit  qu’un  artifice,  pour  jetter  du 
foupçon  dans  l’efprit  du  peuple  contre 
1 quelques-uns  de  ceux  qui  gouvernent. 
Le  Petit  Confeil  après  l’avoir  ouï 


apres 

l’envoya  dans'  les  prifons  par  provi- 
' lion,  & le  lendemain . celui  des  Deux 
: Cent  fut  âflemblé , auquel  on. expo- 
fa  toute  l’affaire  : l’on  fut  aflèz  em- 
barrafifé  de  ce  que  l’on  feroit  de  cet 
homme  ; les  uns  vouloient  qu’on  le 

■ laifîàt  aller  en  liberté , puis-qu’on 
hii  avoit  engagé  la  foi  publique , en- 
core que  ce  ne  fut  que  de  paroles: 

■ les  autres  étoient  d’avis  qu’on  lui 
donnât  la  quefiion  pour  favoir  les 

" traitres , cela  étant  très  important 
- pour  la  fûreté  de  la  Ville;  d’autres 
* opinoient  qu’on  le  fit  mourir , que 
■r  l’on  voyoit  aflez  le  danger  évident 
' qu’ü  y avoit  à donner  k liberté  à 
un  homme  de  cette  nature,  qu’il  n’a- 
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voit  point  découvert  fon  deflèin  par 
un  bon  motif,  mais  feulement  pouf- 
fé de  dépit  & pour  une  fomme  d’ar- 
gent; qu’au  relie,  la  foi  publiquè 
n’étoit  point  engagée  par  la  parole 
qu’on  ' lui  * avôit  donnée , qu’il  pou- 
voit  venir  avec  la  même  fûreté  que 
les  autres  y étôient  venus , ces  ter- 
mes étant  fort  généraux  & fort  am- 
bigus , puis-que  par  ces  autres  on 
pouvoit  entendre  les  fàifeurs  d’entre- 
prifes  comme  lui , que  l’on  avoit 
fait  mourir  lors  qu’on  les  avoit  pu  at- 
traper. Cependant  la  plus  grande 
voix  porta  à prendre  un  milieu,. la- 
voir de  ne  * point  toucher  à fa  vie  , 
mais  de  s’aflurer  de  fa  perfonne,  pour 
lui  ôter  le  moyen  de.  nuire:  & ain- 
fî  on  le  condamna  à une  prifon  per- 
pétuelle , •’  où  il  feroit  peut  être  en- 
core, fi  on  ne  lui  eût  donné  la  li- 
berté, à la  follicitation  de  Moniteur 
le  Réfîdent  de  France;  fur  la  nn  de 
l’année  1 68 o. d.  . 1 Dd -4.  Les 

. d Noroîs  fut  élargi  des  prifons,  Sc  remis  i 
Monfieur  Du  Pre  Refident  de  France fur  la> 
priere  de  ce  Miniftre,  comme  le  dit  M.  Spon: 
Ce  qui  fut  fait  à condition  que  cet  homme 
là  feroit  mis  incefïamment  hors  de  la  Ville 
Sc  des  Terres  , pour  ny  revenir  Jamais , fous  , 
peine  de  la  yie.  * 
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Les  deux  Princes-Philippe  & Geor- 
ge Jfrer.es  -de  Charles  Landgrave  de 
Hefle-Caflèl  vinrent  à Geneve  fur 
Ja  fin  de  d’année  Suivante  » pour  y 
faire  quelque  Séjour.  Le  Prince 
George  le  plus  jeune  des  deux , âgé 
de  dix-huit  ans  , y mourut  de  la  pe- 
tite yerole.  Toute  la  VilLe  prit 
beaucoup  de  part  en  cette  afflidion, 
parce  que  cette  Maifon  tient  un  rang 
confiderable  parmi  les  Proteftans , de 
qu’elle  a toujours  témoigné  une  af- 
fedion  particulière  à la  Ville  de  Ge- 
neve. Le  Confeil  après  les  condo- 
léances faites  au  Prince  Philippe  de 
au  Prince  régnant,  ordonna  que  pen- 
dant trois  jours  les  fondions  des  Con- 
feils  de  aflemblées  publiques  celle- 
roient , pour  témoigner  leur  deuil  & 
leur  refped  : & parce  que  le  Prin- 
ce Philippe  voulut  que  le  Corps  de 
jbn  frere  fut  enfeveh  au  tombeau  de 
leur  Famille  à Caflel,  on  le*  fit  em- 
baumer, de  on  le  mit  en  dépôt  à 
Saint  Pierre,  dans  la  Chapelle  où  eft 
enfevelie  Emelie  dé  Naflàu,  en  atten- 
dant le  tems  propre  pour  le  faire  trans- 
porter, qui  ne  fut  que  huit  mois  après. 
On  le  porta  donc  dans  cette  Cha- 
pelle avec  beaucoup  de  pompe.  Ce 
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qu’il  y eut  de  particulier  & qui  n’elt  ■ 
pas  ordinaire  parmi  les  Proteflans , 
c’efl  que  le  Convoi  fe  fit  «fe  nuit 
avec  grand  nombre  de  flambeau*.  Les 
Compagnies  de  la  Garnifon  ét  oient 
rangées  en  baye  dans  les  rues»  pour  * 
empêcher  l’embarras  de  la  foule,  qui 
étoit  grande  pour  la  nouveauté.  Dix 
-Gentilshommes  Allemands  portoient 
la  Biere,  les  quatre  anciens  Sindics 

Ïortoient  les  coins  du  Drap.  Le 
'rince  frere  du  deffunt  & le  Prince  de 
. Courlande  fon  Coufin  fuivoient,  puis 
le  Comte  de  Stolberg,  le  Comte 
de  Dona , les  quatre  Sindics  & tout 
le  Confeil  avec  le  Lieutenant  & les 
Auditeurs  tous  habillez  de.deiiil, 

. tous  les  Minières  & Ptofefïèurs  avec 
. -leurs  Robes  & des  Crêpes  à leur  Cha- 
peau: enfin  tout  le  Corps  de  la  No- 
. blefle  Allemande  fermoit  le  Convoi» 

Il  arriva  en  ce  tems  - là  quelques 
- démêlez  pour  le  Sel  avec  la  Maifôn  '• 
de  Savoye.  Les  grands  Fermiers, 

. qui  ont  la  Ferme  du  Sel  de  Fran- 
ce & de  Savoye , avoient  aufli  cel- 
le de  Geneve , c’eft-à-dire  la  per- 
. million  d’y  vendre  feuls  le  Sel , pour 
laquelle  ils  donnoient  vingt- mille 

D d 5 francs, 
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francs  par  an  à la  Ville  : le  terme 
-de  leur  Ferme  expirant  en  1 67 
l’on  voulut  leur  en  haufler  le  prix 
dans  la  fuite,  mais  ils  s’opiniâtrèrent 
'à  n’en  donner  pas  davantage , & ain- 
•fi  on  ne  leur  voulut  pas  continuer 
•la  Ferme  ; cela  les  irrita  fi  fort  qu’ils 
rcfolurent  de  s’en  relTentir.  ; 

r / 

>.  , Dans  la  Savoye  ils  voulurent  ta- 
xer la  quantité  de  Sel  que  chaque 
Sujet  de  Geneve , enclavé  dans  les 
-Terres  de  Savoye  , devoit  prendre, 
fous  ' prétexte  qu’il  s’y  commettoit 
'de  l’abus:  ce  qui  obligea  le  Con- 
feil  à envoyer  fix  Chariots  de  Sel  à 

• Jufly  * de  nuit,  fous  l’efcorte  d’u- 
ne vingtaine  de  Soldats , pour  fe 
tonferver  l’ulage  de  leur  Sel  ; Cela 
fit  grand  bruit  en  Savoye,  la  Ré- 
cente en  écrivit  à fon  Ambafladeur 
(en  France , & aux  petits  Cantons 
en  des  termes  piquants  contre  les 

■ Genevois,  qu’elle  accufoit  d’atten- 
. tat  & d’être  entrez  de  * nuit  en  ar- 
mes fur  fes  Terres.  Les  petits  Can- 
tons 

0 ♦ 

* ■ * - 

« Juflî  eft  un  Mandement  apartenant  à la 
Republique  de  Geneve  > lequel  cil  enclavé 
dans  la  Savoye,  - 
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tons  & l’Ambaffadeur  du  Roi  en  « 

Suide  en  écrivirent  à Zurich  & à 1^1  S* 
Berne,  & ceux-ci  à Geneve.  On 
les  informa  bien  au  long  de  l’affaire, 

& ils  aprouvérent  le  procédé  de  Ge- 
neve , promettant  aflîftance  en  cas 
de  la  rupture  , dont  les  Savoifiens 
menaçoient  cette  Ville  ; l’Efcadron 
. de  Savoye  , qui  étoit  de  huit  cens 
Gentilshommes , ayant  été  comman-  ■ 

'dé,-  toutes  les  Milices  faifant  fre-  • • - ■* 
quemment  l’exercice  , & quantité 
d’armes  Sc  de  munitions  étant  apor- 
tées  au  Pais;  ce  qui'  obligeoit  ceux 
de  Genève  à fe  tenir  fur  leurs  'gar- 
des. 

Enfuite,  on  reçut  une  Lettre  du 
Roi  à l’occafion  de  Monfîeur  de 
Gravelle qu’il  envoyoit  pour  Ara- 
- bailadeur  en  Suifle , en  la  place  de 
l’Abbé  de  Saint  Romain , par  laquel- 
le il  affuroit  la  Ville  en  des  termes  ' 
fort  obligeans  de  la  continuation  de 
fa  bonne  volonté. 

Jean  Dupan  & Ami  de  Chapeau^ 
rouge  furent  députez  en  Suiflè  pour 
' les  affaires  avec  la  Savoye  : ils  al- 
lèrent à Berne  de  à Zurich , enfuite  ii-Juîb* 
à Soleure  vers  - l’Ambadà^eur  de 

JJ  d 6 JFrah; 
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France , & de,  là  à la  Journée  de'  I 
Bade,  où  le  Doâeur  Leonardi  Ré*  i 
iîdent  de  Son  Alceffe  Royale  ayant 
eu  Audience , les  Députez  de  G«-- 
neve  l’eurent  enfuite  , & réfutèrent 
amplement  tout  ce  qu’il  avoit  allé- 
gué ; enfin , ils  revinrent  fort  fatis- 
faits  de  leur  voyage.  Cette' affaire 
eft  demeurée  comme  aiToupie  juf- 
ques  à prefent  ; cependant  l’on  a 
ig.joillr  fçû  par  Moniteur  de  Pompone  que 
Madame  Royale  eft-  toûjours  fort 
irritée , à caufe  du  Sel  que  l’on  me* 
ma  à Jufly  au  travers  de  fes  Terres, 

8c  qu’elle  en  prétend  fatisfa&ion  f. 

Les  mêmes  Fermiers  fufcitérent 
des  affaires  en  France  aux  Genevois, 
comme  ils  avoient  fait  en  Savoye. 

Mr.  B ouchu  Intendant  de  Bourgo- 
gne vint  à Colonges , avec  deftein 
de  faire  prendre  du  Sel  du  Roi  dans 
CAobr,  les  Villages  de  Chancy  , Avoully 
8ct  Moin , dont  nous  avons  parlé  ci- 
deftus,  ôc  auffi  à toutes  les  maifons 
dépendantes  de  Geneve,  enclavées 

dans 


1 676» 


• / ' 
» 


» 


1 Cette  affaire  fut  finie  par  l’envoi  de  Mr. 

D*  Chaptanrouse  Ancien  Sindic , à la  Cour, 
de  Turin,  en  Tannée  1679, 

- . - . < 
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dans  le  Pais  tle  Gex , fçavoir  aux 
Villages  de  Malagny  , Rûflïn  & au- 
tres. En  effet,  nonobftant  toutes 
les  remontrances  faites  par  ceux  de 
Geneve  * il  envoya  dans  tous  ces 
Villages  plufieurs  Gardes  qui  enle- 
vèrent tout  le  Sel  , & firent  corii- 
mandement  aux  Habitans  d’en  aller 
prendre  à Gex.  L’on  en  donna 
promptement  avis  en  Suifle , & l’on 
députa  le  Sieur  Rofet  vers  le'  Roi. 
Il  en  eut  Audience  favorable  à Saint 
Germain  , harangua  enfuite  la  Rei- 
ne & Monfeigneur  le  Dauphin.  Le 
Roi  commit  Moniteur  de  Pompone 
pour  examiner  l’affaire,  & celui-ci 
eut  plufieurs  Confèrences  avec*  le 
Député  , mais  fans  rien  conciurre. 
Sur  ces  entrefaites  le  Roi  ayant  heu- 
r eufement  emporté  V alenciennes , 
le  Colonel  Stouppe , le  . voyant  fa- 
tisfait  de  ce  bon  fuccès , prit  occa- 
iion  de  lui  parler  de  l’affaire  de  Ge- 
neve. Sur  quoi  Sa  Majefié  accor- 
da que  par  provifion  on  fe  fervit 

comme  de  coûtume  du  Sel  de  Ge- 

# •“ 

■neve , dans  les  Villages  de  Chancy 
& Avoully  , mais  non  pas  encore 
dans  les  autres.  Cependant  Rofip 

mou? 


1 676. 


. \ 

* 

r 

1677. 

Mars» 


Digitized  by  Google 


i66 7. 

Hovem. 


1678. 

a.  Fevr. 


*677. 
ij.  OA. 


638  HtsToinE • de  Genève. 

mourut  à Paris,  & le  Sieur  Fabrt 
fut.  envoyé  en  fa  place  pour  obte- 
nir la  même  grâce  pour  Moin  & 
pour  les  autres  lieux  , comme  on 
avoit  obtenu  pour  les  deux  autres 
Villages.  • Il  eut  Audience  publi- 
que du  Roi,  & voyant  qu’il  n’a- 
vançoit  rien  à la  Cour , il  deman- 
da fon  Audience  de  congé,  dans  la- 
quelle le  Roi  lui  parla  fort  obligeam- 
ment , & lui  fit  prefent  d’une  Chaî- 
ne d’or  avec  fa  médaillé  : mais  cette 

» V 

affaire  eft  demeurée  au  même  état, 
fans  qu’on  ait  pû  avoir  de  réponfe 
décifîve  ; ce  qui  a obligé  les  Païfans 
de  Moin  6c  autres  lieux  contelier,  • 
qui  ne . pouvoient  pas  fe  palier  de 
'Sel,  d’en  aller  prendre  à Gex. 

■ Le  Comte  d’Harach  Ambaffadeur 
de  l’Empereur  revenant  d’Efpagne 
paffa  à Geneve , où  il  ne  féjourna 
qu’un  jour.  On  feignit  d’ignorer 
fa  qualité  jufqu’après  fon  arrivée, 
afin  de  faire  par  là  quelque  différen- 
ce entre  fa  réception  & celle  qu’on 
avoit  faite  en  1664.  à Monfieur  de 
Crequy  Ambaffadeur  de  France.  On 
lui  fit  néanmoins  enfuite  les  mêmes 
^nneurs , pour  ce  qui  eft  des  com- 


» 
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plimens  & des  prefens  & pour  fon 
départ. 

Le 

deur  d’Efpagne  allant  vers, l’Empe- 
reur paffa  aufli  par  Genevé  ôc  en 
partit  quatre  jours  après.  On  lui 
fit  prefque  les  mêmes  civilitez  qu’on 
avoit  faites  au  Comte  d’Harach,  & 
il  en  fut  d’autant  plus  fatisfait  qu’il 
venoit  de  Lion,  où  l’on  n’avoit  pres- 
que pas  pris  garde  à lui..  En  par- 
tant de  Geneve  , il  écrivit  à fon 
Maître  les  civilitez  qu’il  y avoit  re- 
çues. g La 


J 1678. 

Viceroi  de  Galice  Ambaiïa-  a4.Mars. 


r La  Compagnie  des  Pafteurs  ôc  des  Pro- 
fcffeurs  ayant  reçu  , au  commencement  de 
1 année  1678.  le  C onfinjus  des  Eglifes  de  Sui£ 
fè  , porta  cet  avis  au  Confeil  > Que  ce  For- 
mulaire ne  concernant  que  quelques  Points 
de  Do&rine , dont  une  partie  étoit  compris 
fe  dans  les  Reglemens  ôc  Canons  faits  en 
1647.  ôc  1649.  , Ôc  lerefte  fc  trouvant  con- 
forme a l'Ecriture  Sainte  » ils  prioient  le 
Magiftrat  de  l’autorifer,  afin  que  ceux  qui 
fenfeigneroient  à l’avenir  dans  TEglife  ou  dans 
l’Academie , promirent  de  s’y  conformer. 
Ce  qu'il  ne  fit  qu’à  la  fin  de  l’année » après 
plufieurs  délibérations.  Dès  ce  tems  - là  , 
tous  ceux  qui  ont  été  reçus  au  Saint  Mi- 
niftere  dans  Geneve»  ont  ligné  ce  Formula** 
ré,  jufqua  Tannée  1706.  » que  fans  le  re* 
jetter , on  trouva  à propos  de  ne  plus  exi- 
ger de  telles  figoatures. 
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La  Cour  de  France  n’avoit  point 
encore  eu 'de  Rendent  à Geneve. 
Elle  fe  contentoit  d’avoir  un  Agent 
qu’elle  choififfoit  parmi  les  Bour- 
geois , pour  y recevoir  Tes  Dépêches 
pour  la  Suifie  ou  pour  l’Italie,  avec 
une  penlïon  fort  médiocre.  Le  Sr. 
Favre  qui  avait  cet  Emploi  étant 
décédé,  quelques  Particuliers  de  la 
Ville  s’empreflerent  à lui  fucceder. 
Il  y eut  des  allées  8c  des  venuës  à la. 
Cour,  3c  vers  l’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce chez  les  Suiffes,  8c  des  conteflations 
entre  les  portulans,  qui  firent  refoudre 
la  Cour  à les  mettre  d’accord , en  y 
envoyant  un  Réfident  exprès  , qui 
y tint  le  même  rang,  que  dans  les 
Villes  Impériales.  Moniteur  de  Pom- 


pone  Miniftre  d’Etat , qui  avoit  le 
département  des  Affaires  étrangères, 
jetta  les  yeux  fur  Moniteur  de  Chau- 
vigny , comme  fur  une  Perfonne  pro- 
pre à remplir  ce  porte.  La  Cour 
l’agréa,  8c  il  s’y  rendit  au  mois  d’Oc- 
O&obr.  tobre.  Il  y fut  reçu  avec  les  refpe&s 
3c  les  déférences  ordinaires,  que  cet- 
te Republique  fait  gloire  d’avoir 
pour  là  volonté  du  Roi:  quoi  que 
dans  le  fonds  le  Peuple  eût  quelque 

cha- 
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chagrin  de  s’être  procuré  fans  y pen-  ' 
fer,  un  honneur  qui  pouvoit  lui  de-  P* 
venir  incommode , félon  les  Perfon- 
nes  qui  exerceroient  cette  Charge, 

Le  Sieur  de  Chauvigny  préfentà 
fes  Lettres  de  Creance  au  Petit  Con- 
feil  où  il  fut  introduit,  lui  ayant  été 
préparé  un  fiege  , auflî  haut  qùé 
ceux  des  Sindics , & même  exhauf- 
fé  d’un  carreau  h.  Le  Secrétaire  du 
Confeil  lût  la  Lettre  du  Roi  debdüf, 
tout  le  relie  de  l’ Alfemblée  étànt  dé- 
couvert, & enfuite  celle  'de  Mon- 
iteur de  Pompene  *.  Cette  lefture 
achevée , le  premier  Sindic  fit'  un 
Difcours  très  - jufte  & très  - relpec- 
tueux,  dont  la  fubftance  étoit:  'Qcfils 
recevoient  avec  beaucoup  de  recon- 


• k Mr.  de  Chauvigny  étant  àla  plate  qui 
lui  avoit  été  deftinée debout  & découvert- , 
de  même  que  le#  Confeil , dit  que  „le  Roi 
^Payant  honoré  de  la  Rcfidence  dans  Gene- 
„ve  ; de  fa  part , il  préfentoit  fa  Lettre  de 
^Créance  St  celle  de  Moniteur  de  Pompone, 
„pour  être  lues  en  fa  préfence. 

* Après  que  la  Lettre  du  Roi  fut  lue  , 
M.  le  Réfident  & le  Confeil  étant  aflîsiSc 
couverts  , Moniteur  le  Premier  Sindic  parla 
à ce  Miniftre  de  la  maniéré  que  M.  Spon  le 
raconte. 
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noiflance  l’honneur  que  le  Roi  leur 
faifoit  ’de  leur  envoyer  un  Rélîdent  \ 
& qu’ils  le  recevoient  comme  un  ef- 
fet fenfible  de  fa  bienveillance , qu’ils 
étoient  obligez  à Moniteur  de  Pom- 
pone  » & à Meilleurs  les  autres  Mi- 
ni  lires  d’en  avoir  appuyé  la  refolu- 
. tion ; & parlant  au  Rélîdent  il. lui 
< \ promit  qu’on  en  agiroit  avec  lui  lî 
. honnêtement,  qu’il  fe  trouveroit  obli- 
,gé  de  leur  rendre  tous  les  bons  offi- 
, . ; ces  qu’il  pourroit  à la  Cour.  Mon- 
; heur  de  Chauvigny  y répondit -par 
je  Difeours  fuivant. 


/ ( . -1  * * 


C V 


.tV 


Sr-  Messieurs,  :_ 

»• l'approbation  que  vous  a donne 
, jufqu'à  préfent  le  Roi  Très  - Chrétien 
mon:  Maître , vous  a dit  perfuader  de 
fefiime  qu'il  a ■ toujours  fait  de  vôtre 
Etat , la  Réfîdence  dont  il  p lait  a Sar 
Afajefié  de  vous  honorer  aujourd’hui  > 
vous  doit  convaincre  de  fon  ajfettion , 
d'une  bienveillance  particulière , de 
laquelle  fai  ordre  de  vous  ajfurer  de 
fa  part  ;•  & je  n'ai  point  douté  que  vô- 
tre reconnoijjdnce  ne  répondit  avec  ref- 
peft  aux  bornez,  d’un  Monarque  qui 
fait  l’ admiration  de  toute  ? Europe,  & 

- qui 
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<jui  doit  fervir  d’exemple  & de  model-  ■'  " » 
V éternel  a tons  ceux  qui  doivent  être.  I 67 9 • 
Je  ne  prêtent  pas , Messieurs, 
vous  faire  ici  un  crayon  de  fes  Gran- 
deurs ; de  quelques  nobles  idées  dont 
mon  imagination  fe  trouve  remplie  fur 
ttn  fi  grand  fujet , je  fuis  contraint  d’a- 
vouer que  la  foiblej fe  de  mes  exprejfions 
y répondroit  mal , & que  je  ne  pour- 
. rois  que  fuivre  de  bien  loin  tant  de 
plumes  & des  plus  délicates  de  notre 
Siecle , qui  en  ont  formé  la  glorieufe 
entreprife  >•  mais  qui  par  l’abondance 
de  la  matière  fe  font  trouvées  émoujfées 
dès  le  milieu  de  leurs  courfes. 

On  peut  ajfurer  , Messieurs, 

& fans  fe  rendre  fufpeït  de  flatterie , 
qu  après  nous  en  avoir  beaucoup  dit , 
ils  nous  en  ont  encore  laijjé  incompara- 
blement plus  A p enfer , & que  des  ac- 
tions qui  leur  font  échapées  comme 
moindres  parmi  de  fi  grands  événe- 
ment , aur oient  donne  À l’antiquité 
Chrétienne  des  Héros  -,  & à la.  Payen- 
ne  des  demi- Dieux. 

Je  ne  doute  pas  encore.  Messieurs, 
que  la  parque  vous  y avez,  du  pren- 
dre, n’ait  follicité  vôtre  curiofité , pour 
fcavoir , autant  que  vous  aurez,  pu  , ' 

" ; * ks 

• \ -st  * 
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■"  ~~~  les  particularité* , de  toutes  fes  a Etions,. 

167p.  & quelles  Payent  meme  fait  le  plaifîr 

& le  fujet  de  vos  entretiens  les  plus 
. ordinaires. 

Vous  y aurez,  remarqué  que  cet  II- 
lujbre  & jufte  Conquérant  a bien  moins 
fait  la  Guerre  pour  fout eriir  fes  inte- 
rets , que  pour  protéger  fes  Amis  , & 
qu’il  n’a  rien  oublié  pour  faire  rentrer 
dans  un  devoir  de  ’ juflice  ceux  qui 
àvoient  prétendu  s’en  écarter. 

4 La  rigueur  des  Saifons , la  vajle 
étendue  des  Mers , la  rapidité  & le 
débordement  des  Rivières  & des  Fleu- 
ves : cette  multitude  de  Boulevars  que 
* les  plus  grands  Capitaines  des  Siècles 
. pafjèz.  avaient  regardé  comme  des  co- 
lom'nes  qui  marquaient  les  limites  de 
leurs  cour  fes  & le  terme  de  leurs  con- 
'quéres:  ce  nombre  infini  £ ennemis  ra- 
maffez.  & réunis  dans  un  corps  de  tou- 
tes parts,  & cent  autres  oppofitions 
des  Hommes , de  ■ F Art  & de  la  Na- 
ture , n’ont  fervi  qu’à  rehauffer  t éclat 
de  fa  gloire  j en  forte  qu  après  des  fa- 
tigues de  plufieurs  annéq0qui  ont  fou- 
vent  expofé  Sa  Majefte  à des  périls , 
qui  mus  ont  donné  des  appréhenfions 
mortelles  pour  fa  facrée  Perfonne , s’étant 

yen- 
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rendu  le  Maître  abfilu  & I Arbitre  ' ' 

Souverain  de  la  Paix  & de  la  Guer- 
re  , il  n'a  pas  moins  ajfuré  le  repos 
de  fis  Voifins  , de  fis  Amis  & de  fis 
Alliez,  y que  fait  la  tranquillité  & le 
! bonheur  de  fis  Peuples. 

Mais , Messieurs,  de  quel- 
■ les  entreprifis  nôtre  Invincible  Maitri 
ne  ferait  - il  point  venu  à bout , s'il  efi 
vrai  de  dire  que  la  Sagejje  a toujours 
préfidé  à fis  Confiils , que  la  Jufliçe 
»,  réglé  tous  fis  dejfeins , que  la  Pru- 
dence a dirigé fis  allions , qu'une  Fer- 
meté inébranlable  en  a fiùtenu  les  ré - 
1 Pointions  : que  la  vigueur , la  vigilan - 
ce  & l intrépidité  en  ont  poujje  l exe- 
cution au  - delà  de  tout  ce  quon  s'en 
étoit  pu  imaginer  > & que  la  clemence 
& la  modération  ayant  toujours  été 
les  infiparables  & fidelles  compagnes 
de  fis  vittoires  & de  fin  triomphe , 
il  s' efi  fait  autant  d Amis  & de  Su- 
jets volontaires , qu'il  a eu  d Ennemis 
à combattre  & a vaincre. 

Jugez,  y Messieurs,  de  quel  ‘ 

honneur  je  me  fins  comblé  y de  ce  qu’un 
fi  grand  Monarque  a bien  daigné  abaif- 
fir  fis  yeux  jufqti a moi  , pour  m’hono- 
rer de  la  première  Réfidence  qu'il  veut 
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r ■ bien  établir  chez,  vous  , & me  faire . 

*®19\  négocier  en  fon  augufte  Nom  avec  cCauf- 
' fi  fa£es  Pldagifirats  & d’aujji  éclairez, 
Politiques  que  vous’ êtes, 

*■  c Je  me  défierois  avec  raifon  de  mes 
lumières  & de  mes  forces , fi  je  ré  étais 
fois  tenu  par  cet  illufire  choix,  * à la  vite 
duquel  toutes  mes  défiances  doivent  cef- 
fers  & s'il  me  refloit  quelque  chofe  a 
fonhaiter  dans  ce  bien-heureux  état , 
ce  ferait , -Messieurs,  que  ma 
Perfonne . vous  put  être  agréable  i La 
différence  des  Religions  ne  doit  pas  s’o- 
, pofer  en  bonne  politique  a ? union  des 
cœurs  i ces  changemens  qu’une  Cha- 
rité Chrétienne  nous  peut  faire  fouhai- 
ter  les  uns  aux  autres , étant  les  effets' 
de  là  ToUtepüiffance  de  Dieu , du  pour 
parler  avec  l’Ecriture  , des  coups  de 
la  droite  du  Très  - Haut , il  les  faut 
attendre  de  fa  Providence , dont  il  ne 
nous  efi  pas  plus  permis  de  vouloir  pé- 
nétrer lesfecrets , que  facile  de  le  pou- 
. voir  faire. 

Ainfi  , M e ss  1 E U R $ , il  faut  de 
la  ponctualité  dans  nos  devoirs  récipro- 
ques , de  U fincerité  dans  nos  négocia- 
tions , & de  la  fidélité  dans  l'exécution 
de  nos  paroles  i fi efi  dequoi  je  puis  vous 
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affurer  de  ma  fart  \ & fi  fofe  encore 
y ajouter  quelque  choje , c1  efi  Mes- 
sieurs, de  vous  protefier . que  je  me  . 
ferai  toujours  un  grand  plaifir  de  con - ■ 
tribuer  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
& de  mon  Mini  (1er  e pour  vôtre  fa-  ■ 
tisfaclion  publique  & particulière , au- 
tant quelle  fe  pourra  accorder  avec  - 
mon  devoir.  Ce  fi  auffi , Messieurs, 
ce  que  je  vous  demande,  ce  que  j’efpere  • 
Cr  ce  que  j’attens  de  la  vôtre. 

Et  cependant.  Messieurs,  je 
puis  vous  ajfurer  que  la  reconnoijfance  ■ 
refpeftueufe  avec  laquelle , je  vois  que 
vous  recevez,  les  effets  de  la  bienveillan-  . 
ce  du  Roi  mon  Maître , l’honneur  que 
vous  rendez,  à Sa  Ma  je  fié  en  la  perfon- 
ne  de  fin  Miniftre  , feront  la  matière 
& la  première  Lettre  que  j’aurai  /’ hon- 
neur d’écrire  a la  Cour  dans  laquelle  * 
j’en  ferai  un  détail  particulier  , afin 
qu’elles  ne  perdent  rien  de  leur  mérite , ni 
vous  des  fruits  que  vous  en  devez.  efpe~  • 
rer  dans  les  occafions , . & dans  les  tems, 

. . Refident  fut . reconduit  chez  ; 

lui  par  quelques  uns  des  Principaux: 
enfuite  dequoi  il  chercha  une  Maifon- 
commode  avec  un  Jardin,  pour  y. 
faire  une  Chapelle  , où  non-feule- 

. ment 
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""  ment  Tes  Domeftiques  , mais  au(£ 
167p.  tous  les  Catholiques  qui  fe  trouve- 
roxent  dans  la  Ville , puflent  enten- 
dre la  MeiTe.  Cela  comme  on  peut 
bien.fe  l’imaginer  , ne  plût  pas  fort 
au  petit  Peuple,  qui  depuis  nombre 
d’années  n’avoit  point  vu  de  Meiïè 
chez  lui  k ; & comme  c’eft  fon  or- 
dinaire d’être  fort  peu  retenu,  il  ne 
pût  s’empêcher  d’en'  murmurer  : mais 
la  prudence  des  Magifirats , qui  n’i- 
gnoroient  pas  que  les  Ambafiadeurs 
& les  Refidens,  ont  fans  contefte  le 
droit  de  faire  chez  eux  l’exercice  de 
leur  Religion,  fit  qu’on  ne  s’y  op- 
pofa  pas.  La  Méfié  y fut  dite  par 
Aumônier  du  Refîdent  dés  le  30. 
Novembre,  fans  qu’on  s’en  fut  au- 
trement formalifé  : mais  trois  jours 
après,  D.om  Prieur  de.  la  Chartreu- 
fe  de  Villeneuve,  Vifiteur  General, 
accompagné  de  trois  Religieux  du 
même  Ordre  » étant  arrivez  à Ge- 
neve,  pour  y célébrer  la  Méfié  avec 
plus  de  folemnité,  le  Peuple  en  mur- 

mu- 

•*  * 4* 

fc  II  n'y  avoit  point  eu  d'exercice  de  la 
Religion  Romaine  dans  Genevc,  depuis  l'an 
JJ  31- 

r ** 
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a[  mura  plus  haut  qu’auparavant , & le  " ' 4 
lendemain  matin  s'étant  attroupé  pro-  * 
c I che  du  logis  du  Réfident 1 » il  y eut 

•:  un  Particulier  alTez  irifolent,  pour 

tirer  d’une  Maifon  voilîne  un  coup 
b:  de  Piftolet , fur  une  galerie  , où 

i étoient  le  Rendent  & les  Chartreux, 
t qui  fut  fuivi  de  deux  coups  de  fu- 

g fil,  après  qu’ils  furent  rentrez  dans 

as  leur  Appartement, 

ri-  Le  Refident  plus  irrité  qu’intimî- 
rs  dé  de  cet  attentat , fortit  de  là  Mai* 
c | • Tom.  //.  £ e fort 

t 

« • • 

1 Le  Peuple  n’ctoit  pas  attroupé  auprès 
I -de  l’Hôtel  de  M.  le  Réfident*  lors  que  le  coup 
f i de  Piftolet,  dont  M.  Spon  parle  ici,  fut  tire. 

Le  Particulier  qui  le  lâcha  le  fit  fans  def- 
fein  * contre  terre  , 8c  dans  un  lieu  plus  bat . 
que  celui  ou  ctoit  ce  Miniftre  : Il  eft  vrai 
$ que  M.  le  Refident  l’ayant  cenfuré,  ce  Par- 

. ticiilier  s'emporta  , 8c  tint  contre  lui  des  di(- 

1 cours  peu  mefurez.  Les  deux  autres  coups 
qui  furent  tirez , étoient  des  coups  de  Pifto*. 

J lets:  Ce  fut  un  Hnllandois  qui  , au  retour 
d*un  Voyage»  où  ils  avoient  été  mouillez  » 
les  déchargea  dans  une  Cour  fermée,  plus 
baffe  que  celle  de  la  Maifon  de  M.  le  Refï- 
dent , 8c  après  que  ce  Miniftre  fut  rentré  avec 
les  PP.  Chartreux  , dans  Ton  Appartement , 
comme  le  dit  M.  Spon.  L'attroupement  ne 
fe  fit  que  lors-que  le  bruit  fe  répandit  qu'on 
alloit  emprifonner  les  deux  Particuliers  qui 
avoient  tiré  leurs  Piftolcts  , mais  il  ne  tarda 
pas  à . être  diflîpé  par  les  bons  ordres  que  Iq 
1 Magiftrat  donna. 
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. fon  avec  beaucoup  d’intrépidité,  pour 
aller  fe  plaindre  à Meilleurs  du  Can- 
feil.  A 30.  pas  de  chez  lui,  il  dé- 
mêla parmi  la  foule  un  Sergent  , à 
qui  il  commanda  de  marcher  devânt 
lui  pour  lui  faire  place.  Etant  ar- 
rivé à l’Hôtel  de  Ville,  il  entra  bruf- 
quement  dans  la  Chambre  du  Con- 
feil,  où  il  prit  la  même  place  qui  lui 
avoit  été  donnée  à fa  réception.  Il 
y parla  de  demanda  trois  chofes:  La 
J première , que  l’on  donnât  ordre  de 
• faire  inceflàmment  fermer  les  Portes 
de  la  Ville.  La  fécondé,  d’envoyer 
fur  l’heure  un  Corps -de -Garde  de- 
vant fa  Maifon , pour  y faire  garder 
le  refped.au  Roi  : & la  troisième, 
que  l’on  fit  avec  grand  foin  chercher 
celui  qui  avoit  tiré , & qui  s’étoit 
, fervi  de  menaces , quand  on  lui  avoit 
reprefenté  fon  devoir. 

- Le  Premier  Sindic  voulut  répon- 
dre par  un  aflez  long  difeours;  ce 
qui  obligea  le  Refîdent  à lui  dire* 
en  l’interrompant , que  le  péril  prêt 
Tant  , une  promte  exécution  étoit 
plus  de  faifon  que  des  paroles.  La 
première  Sc  la'derniere  defes  deman- 
- des  furent  en  même  tems  exécutées  ; 
. les  Portes  furent  fermées  & le  Cri- 

j mi- 
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ihinel  arrêté.  Après  quoi  le  Refi-  ■■■  ■ 

dent  fut  reconduit  chez  lui  à travers  1 697.  i 
du  Peuple  » par  deux  Confeiliers  & 
l'ancien  Procureur  - General.  Les 
Minières  prirent  promtement  la  Ro- 
be , 6c  s’étant  rendus  dans  les  Car- 
refours qui  leur  étoient  a (lignez  , ils 
y exhortèrent  le  Peuple , & contri- 
buèrent beaucoup  à l’appaifer. 

Le  foir  on  lui  vint  off  ir  de  met- 
tre un  Corps- de-Garde  chez  lui;  à 
quoi  il  répondit,  que  puifqu’on  ne 
l’avoit  pas  fait  quand  il  l'avoit  de- 
mandé , il  les  remercioit  alors  qu'il 
ne  le  croyoit  plus  neceifaire.  Il 
confentit  pourtant  qu’on  le  mit  dans 
la  rue , & il  y fut  long  - tems  conti- 
nué. De  fon  côté , il  fit  auffi  con- 
tinuer les  exercices  de  la  Religion 
Catholique  dans  fa  Chapelle , 6c  ne 
cefla  pas  de  paroitre  tous  les  jours 
en  public.  11  alla  même  au  Temple 
feul  le  lendemain  pour  y entendre 
le  Prêche  du  Sieur  Dufour , qui  s'en 
acquitta  parfaitement  bien , particu- 
lièrement fur  robéïflànce  dûë  aux  Ma- 
giftrats , 6c  les  fuites  dangereufes  des 
Emotions  populaires. 

Les  nouvelles  de  toute  cette  Emu- 
le étant  venues  à la  Cour,  le  Roi  . 

Ë c a en- 
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~ envoya  fcs  Ordres  au  Refident , qui- 
’Z?*  i'  fi£  demander  Audience  à Meilleurs  du. 
Petit  Confeil.  Elle  lui  fut  accordée. 
t}.  Dec.  On  l’envoya  prendre  chez  lui  par- 
deux  Magiftrats  , qui  le  conduifirent 
en  la  Chambre  de  leur  Confeil,  où 
ayant  pris  fa  place  ordinaire,  il  pré- 
iênta  la  Lettre  de  S a Majelté , qui 
leur  étoit  adrelTée.  Elle  fut  remife 
au  Secrétaire  de  l’Etat , qui  la  lût 
debout,  & tout  le  Confeil  nud  tê- 
te : L’on  fit  aulfi  leéture  de  cel- 
le de  M.  Colbert  qui  l’accompa- 
gnoit.  Celle  du  Roi  ne  contenoit 
autre . choie , finon  que  Sa  Majellé 
avoit  été  bien  aife , d’apprendre  par 
eux-mêmes  qu’ils  n’avoient  eu  aucu- 
ne part  à i’infulte  qui  avoit  été  fai- 
te audit  Sieur  . de  Chauvigny , par- 
• la  bouche  duquel,  ils  apprendroient 
le  furplus  de  fes  intentions:  Après 
quoi  le.  Sieur  de  Chauvigny  leur  dit: 
Messieurs, 
ne  fuit  vous  exprimer  la  joyc 
que  fai-  reÿiie  par  la  leüure  qui  vient 
d'être  faite  de  la  Lettre  dont  vous  a - 
honoré  le  Roi  mon  Maire  , qui  vous 
confirme  fi  obligeamment  Us  ajfurances 
de  fa  Royale  protection , qui  vous  doi- 
vent .être  d’autant  plus  eonfiderqbles 


■s.  *- 
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en  ce  rencontre , que  toccafion  qui  les  r 
attire  , étoit  délicate , prejfante  & dé-  1 
cifive  pour  votre  repos':  Cette  joye  avoit 
commencé  de  S emparer  dès  hier  , de 
mon  cœur , par  là  Lettre  que  fin  illuf- 
tre  Minifire  m'a  écrite  de  fa  part  ; 
dans  laquelle  Sa  Majeflé  a la  bonté 
de  vouloir  bien  me  faire  connoitre  l'é- 
gard qu'elle  a eu  pour  la  juftice  que 
j’ai  dû  rendre  a votre  fage  & refpec-  . 
tueufi  conduite  y & au  zèle  de  Afef- 
Jieurs  vos  Pafieurs  , lors  de  témo-- 
tion  arrivée  dans  vôtre  Vide  le  4.  du 

9 • • - M • 

courant,  fur  laquelle  pour  nous  confir- 
'mer  a l’intention  de  mon  Afaitre,  il 
faut  pajfet  t éponge  pour  ne  s’en  fouvc « 
nir  jamais. 

Ai  ai  s , Messieurs,  Us  bontez 
' de  Sa  Afajefié  s'étendent  bien  plus  loin 
que  vous  ne  p en  fez  > & je  crois  vous 
furprendre  très-agréablement , en  <oous 
difant  que  Sa  Afajefié  a bien  voulu 
encore  accorder  la  Grâce  que  j’ai  ofé 
lui  demander  avec  une  très-refpettueu- 
fi  liberté , pour  deux  miferables  que 
vous  tenez  dans  vos  prifins  > avec  cet- 
te glorieufe  circonfiance  pour  moi , que 
Sa  Afajefié  m’ordonne  de  vous  en  por- 
ter le  premier  avis . 

Ce.  n’ étoit  pas  affez  , Messieurs, 

E e 3.  que 


Digltized  by  Google 


« 


6$ 4 Histoire  de  Oeneve.  \ 


que  Us  Grandeurs  de  mon  Invincible 

**  » . « y ^ ^ 

Maitre , vous  fujfint  connues  & a vos 
Peuples  , par  /es  victoires  & par  fis 
triomphes  : Ilfalloit  encore  que  vous  U 
connu/Jiez.  par  toutes  fis  vertus  mora-r 
les.  qui  lui  font  naturelles , qu'il  pojfe- 
de  éminenment , & qu’il  met  en  pra- 
tique dans  U plus  haut  point  de  la  per- 
fection. H fait  leur  donner  à chacune 
le  jour  qui  Uur  efi  propre. , dans  le  tems 
& dans  les  occafions  ; & par  un  no- 
ble, tempérament  de  fa  fagejfe  & de  fit 
. prudence,  s’accommoder  à la  foibU/fe 
& aux  befoins  de  fis  Sujets  , & de 
ceux  qui  ont  comme  vous  davantage 
de  vivre  fous  fa  protection. 

De  forte.  Messieurs,  que  je 
crois  pouvoir  fans  profanation , lui  at- 
tribuer en.  ce  rencontre , ce  qu’ un  grand 
Homme  difiit  autrefois  de  la  Divinité , 
J^ftitia  fedet , Mifericordia  vero  afff- 


elle  veut  aujourd’hui , en  vôtre  faveur 
& en  celle  de  vos  Peuples  que  cette  Jufii- 
ce  le  cede  à cette  Clemenee , & que  cet- 
ce  Clemenee  prenne  la  place  de  cette 
Jitfiice  ; puijquç  Sa  Majeflé  me  com- 
mande de  vous  dire  en  termes,  exprès , 


d.et  , puifqu’ il  efi  vrai  de  dire , que.  la 
j/ufiiee  & la  Clemenee  font  en  Sa 
Majeflé  des  vertus  in  fi p arable  s..  Mais 
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Qu’Elle  agrée  que  vous  accordiez 
Grâce  en  Ton  Nom*  à vos  Priftnniers. 

Et  comme  mon  Augufle  Maître  ne., 
fait  que  des  actions  extraordinaires  %- 
il  ne  dit  aujfi  que  des  chofèsf urprenan- 
tes  ; il  rfy  a pas  un  mot  dans  cette' 
exprejfion  qui  ne  porte  le  fymhole  & le  - 
carattere  de  fa  fagejje  r & qui  ne  mé- 
rite par  conséquent  vos  ferieufes  reflet 
xions,  pour  y proportionner  vos  reçoit-/ 
noijfances:  - * 

Sa  Majefté  ne  confent'  pas , mais  " 
Elle  agrée:  Sa  Majefté  ne  veut  pas,' 
mais  Elle  agrée  .*  Vous  êtes  trop  ha’-' 
hiles y Messieurs,  pour  ne  vous' 
pas  faire  une  gloriènfc  application  de'  1 
ces  différences , qui  vous  font  des  preu « ’ 
ves  fenfihtes  , que  fi  Sa  Majefié  eft  péri  ' 
fuadée  de  ce  qu’elle  pourroit  en  ce  ren -) 
contre , Elle  ne  Fefl  pas  moins  de  là'  ■* 
connotjjance  que  vous  y avez,  de  votre 
devoir,  & de  F application  que  vous  ' 
apporterez  pour  y fatisfaireV 

Elle  agrée  que  vous  accordiez  gra-  ' 
ce- à.  vos  Criminels}  ils  font  vos  Sujets,  ’ 
Vourêtes  leurs  Souverains:  Elle  ne  don - ' , 
ne  aucune  atteinte  a votre  Souveraï-  ’, 

ne  té , Elle  n‘ altère  & ne  diminue  rien 4 

• ‘ ^ 1 

de  leur  fujettiort,  " * 

Elle  agrée  que  vous  fà/fiez  cette  Cira - * 

E e 4 cd9 


• i 


i 

♦ 


6$ 6 Histoire  de  Geste  ve.  3 

*■  ■ ce  en  fon  Nom  ; Sa  Aïajeflé  efi  offenfée- 
dans  la  Perfonne  de  fon  ■ Aftniftre  3 fa- 
bonté  veut  bien  fe  contenter  de  cette  , 
..  'feule  & foible  fatisfaftion  : Et  je  filme y 

Messi  EUES)  que  fes  volonté z.  vous  ■ 

doivent  être  dune  ajfez.  puijfante  con- 
figuration pour  les  exécuter  à la  lettre . 

Cette  aftion  efi  très-belle , & trop 
éclatante  pour  ne  la  pas  rendre  publique’. 

C’efi  pourquoi  y pour  ne  rien  diminuer 
des  belles  circonfiancès  dont  il  plait  à 
Sa  Afajefté  d’accompagner  cette  Grâce : 

Je . demande , M es  s i b u r s , . qu'il 
• vtusplaife , pour  ne  pas  laijfer plus  long-  i 

tems  gémir  ces  Afalheureux  fous  lape- 
fanteur  de  vos  fers  , & dans  T incertitu- 
de de  leur  fort  y de  les  faire  préfentement 
venir  dans  vitre  Audience , afin  qu’ils* 
en.  reçoivent  plus  promtement  l’effet , & 
d’en  faire  ouvrir  les  portes  pour  en  ren- 
dre votre  Peuple  témoin. 

, Après-quoi  les  Portes  furent  ou- 
vertes, & les  Prifonniers  amenez: 

Le  plus  criminel  s’étant  mis  à ge- 
noux , le  Sieur  de  Chauvigny  pria 
le  Sieur  Dupan  Premier  Sindic  de  le  < 
faire  relever,  pour  le  faire  jouir  de 
la  Grâce  de  Sa  Majofté  dans  toute 
fon  étendue,  & fans  qu’elle  fut  ac- 
compagnée d’aucune  cir  confiance  fâ- 
cheufc.  Ce  qu’il  fit;  & ce  Sindic 
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prenant  la  parole , repréfenta  à ee  -fi . 
Criminel  la  grandeur  de  Ton  Crime;  l©o2»- 
qui  n’étoit  pas  moindre  que  celui  d’a-. 
voir  voulu  troubler  l’Etat,  par  un 
attentat  fait  en  la  Perfonne  d’un  Mi- 
niflre  du  Roi  leur  Prote&eur;  qu’il 
en  étoit  convaincu;,  qu’il  ne  relloit 
I plus  qu’à  prononcer  l’Arrêt  de  façon- 
damnation;  qu’il  ne  pouvoit  éviter 
le  dernier  fuppliee;  & qu’il  avoit 
. été  allez  heureux , que  Sa  Majefté 
avoit  agréé,  que  fes  Seigneurs  lui 
filfent  Grâce  en  Ton  nom  ; ôc  qu’ain- 
[ fi  c’étoit  de.  Sa  Majt-fté  feule  qu’il  la 
tenoit,  ce  qui  de  voit  l’obliger  de 
prier  Dieu  toute  fa  vie  pour  la  prof- 
périté  du  Régné  de  fon  Libérateur,  - 
lui  ordonnant,  ainfi. qu’à  l’autre , de 
fe  rendre  chez  ce  Réfident , pour  le 
! remercier  dès  fer  vices  que  fa  générer 

fité  pouvoit  lui  avoir  rendus  en  cette 
occafion  auprès  de  Sa  Majefié. . Sur- 
quoi  Monfieur  de  Chauvigny,  pour 
I toucher  davantage  ce  Peuple , prit  la 
> parole,  & dit: 
i > Mes  Enfans , le  Roi  mon.  Maître 

vous  ayant  fait  gracef  je  n’ai  plus  rien 
à vous  demander , & je  volts  difpenfe. 
de  bon  cœur  de  la  vifite  qui  vous  vient 
d’être  ordonnée,  de  me  rendre>je  veux  bien 

E+m  A 
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■ 1 même  après  avoir  fatisfait , comme  je 

x 6yp*  le-  dévots,  indifp  enfablement , 4 la  quat 
•lité  de  Miniftre  du  Roi  Très- Chrétien , 

. dont  je  fuis  honoré , m'en  dépouiller 
four  un  moment , éle  par- 

ticulier, vous  offrir  mon  amité , & 
■vous  demander  la  vôtre:,  mais  prenez,, 
■garde  que  l’impunité  de  vôtre  crime,. 
■&  la  Grâce  que  vous  recevez,  de  Sa  Afa- 
jefté,  ne  vousferve  point  de  prétexte,  ni 
a et  antres,  '■  four  retomber  dans  de  p areils: 
emportement  & de  femblables  violences , 
i"  Et  puis  relevant  fa  voix,  il  ajouta; 
Et  fâchez,  auffi  bien  que  tout  ce  Peuple 
. qui  vi entend,  que  fi  mon  Augufte  Maî- 
tre fiait  faire  des  grâces  quand  il  lui 
fiait  ,■  il fiait  & peut  auffi  châtier  la - 
, bus  que  ton  pourroit  faire  de  fa  Clé- 
mence quand  il  veut. 

L'après-dîné  les  Seigneurs  Sindics 
& Gonfeil  députèrent  au  Sr.de  Chaur 
vigny  deux  d’ entr’eux , pour  lui  don- 

• lier  des  témoignages  de  leur  recon^ 
noiflànce,  & de  celle  de  tout  leur 
Peuple,  de  la  grâce  qu’il  avoit  plu 
au  Roi  de  leur  faire  ; & le  remercier 
en  fon  particulier  des  bons  offices  qu’il 
leur-  avoit  rendus,  l’affùrant  que  fa 

• maniéré  d’agir , 8c  l’aélion  qu’il  avoit 
fajte  ce  matin,  les  avoit  de  forte 
comblez  de  joye  & de  fatisfa&ion  *. 
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dans  un  tems  auquel  ils  avoient  lieu  ' 
de  tout  craindre,  qu’eux  & leurs 
Peuples  alloient  redoubler  leurs  Priè- 
res pour  la  gloire  du  Régné  de  Sa 
Majefté,  & qu’en  Ton  particulier  il 
ne  trouveroit  dans  leur  Ville  à l’âve- 
nir , que  du  refpeâr,  de  l’honneur  de 
de  l’amité:  A quoi  fe  font  depuis 
conformez  les  Palleurs  dans  tous  les 
Prêches  qu’ils  ont  faits,  y ayant  d’ail- 
leurs été  incitez , par  ce  que  leur  dit 
le  Sieur  de  Chauvigny , apres  la  re- 
traite des  Prifonniers  ôc  les  Portes 
fermées , en  ces  termes. 
Messieurs, 

Quant  à ce  qui  regarde  la  maniera 
& l'exercice'  de  ma  Religion  dans  là 
Maifon  du  Roi , je  n'en  ai  point  d? au- 
tre à fuivre  que-  celle  dont  je  vous  ai 
ci-devant  fait  part je  veux  bien  vous-’ 
promettre , fous  le  bon  çlaifir  de  Sa 
Afajefié , de  prendre  toutes  les  précau- 
tions de  bien-feance  que  je  pourrai  3, 
pour  vous  en  diminuer  le  chagrin , bien 
ou  mal  conçu  >•  ce  que  je  n’examine » 
point  à préfent , en  laijjant  la  dêcifion 
à vôtre  prudence , fur  laquelle  vous 
vous  devez,  faire  jufiiee , & l’infpirer 
vous  même  À vos  Peuples,  Alàis  il 
ejf  bon  aujfi  de  vôtre  part , que  vous- 

E e ‘ 6 vous* 
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vous  défajfiez.  de  ces  curiofitez, , qui  ne 
vous  font  pas  feulement  •inutile s > mais 
danger e,fe s & à charge,  puis-qu  elles 
ne  .vous  troduifent  que  des  monftres’. 
qui  pour  etre  volontaires  ne  font  pas  fa- 
ciles. à:  détruire.  . Je  vous  le  répété  en- 
core , Messieurs,  que  je  veux 
bien,  fous  le  bon  plaifir  de  mon  Maître, 
ne  pas  tout  faire  : mais  il  faut  auffi  que 
vous  ne  voyez,  , pas  tout , fi  vous  jugez.' 
qu’il  s y agiffe  de  vôtre  repos.  Et  cefl 
encore  dans  cette  vue,  & fur  ce  prinr. 
eipe  que  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
■ dire , Messieurs,  comme  vôtre ' 
ami  particulier. , & non  pas  fous  le  ti- 
tre de  plainte  ou  de  remontrances , qu’il 
ferait  à Jbuhaiter  que  Méfié  urs  vos 
jeunes  Pafteurs.  s’ attachaient  plus  à. 
fuivre  l’exemple  de  leurs  Anciens,  & 
qu’ils  donnajjent  plutôt  comme  eux  leurs, 
fçins  à 1 édification,  de  leurs  Auditeurs , 
qu’t t flatter  leurs  deffeins  & leurs  défirs 
mal  reglez. , à leur  infpirer  l’obéiflance 
& le  refpeél  qui  efi  du  aux  Souverains, 
& leur  donner  fidée  des  malheurs  qui 
fuivent  les  émotions la  confufion  & le 
dé  for  dre > & a.  les  exhorter  à redoubler 
leurs  Prières  pour  la  profperité  du  Re-. 
gne  de  Sa  Majeflé,  de  la  protection  de 
laquelle  ils  reçoivent  tous  les  jours  des, 
preuves  fi  Jènfibles, 


i 
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Apres. quoi,  le  Sieur  de  Chauvi- 
g w s’étant  retiré  chez  lui , fous  la 
conduite  des  mêmes  Magiltrats  ; ces 
Meilleurs,  dont  quelques-uns avoient 
remarqué  auflî-bien  que  lui  les  cho- 
fes  qui  l’avoient  obligé  à donner  cet 
avis,  repréfentérent  aux  jeunes  Pal*- 
teùrs  ce  qui  étoit  * de  leur  devoir , 
particulièrement  dans  la  conjoncture 
des  chofes.  , 

Quoique  la  Noblefle  de  Savoye 
eut  de  la  jaloufie  de  voir  un  Ren- 
dent de  France  à Geneve,  & qu’il 
y en  eut  peu  qui  y vint,  entendre  la 
MeiTe  , neanmoins  on  ne  pouvcit 
pas  empêcher  que  les  Peuples  des 
environs  de  Savoye  & de  France, 
n’y  vinflènt  en  allez  grand  nombre, 
ce  qui  ne  pla;foit  point  à la  Popu- 
lace : qui  s’imaginoit  que  les  Sa- 
voyards y venoierit  comme  pour  les 
infulter.  L’ombrage  que  les  Magif- 
trats en  prirent  fut  tel,  qu’un  jour 
de  bonne  Fête , le  Relident  s’étant 
préparé  à recevoir  grand  monde , 
ôc  régaler  même  les  principaux,  ils 
laiflérent  les  Portes  fermées  jufqu’a- 
près  midi , ce  qui  penfa  aigrir  de 
nouveau  les  efprits.  Mais  on  lui  re- 
préfenta  qu’il  ne  devoir  pas  trouver- 

mauyais  que  la  Republique  prit  ces. 
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1680  Pr®cautions,  Pour  éviter  les  furpri- 
* fes  de  fes  voilîns.  . 

* t 

14.  Fev.  Cependant  M.  Michel  Trembley 

Sindic  partit  en  qualité  de  Député, 
pour  aller  complimenter  le  Roi  fur  le  =; 
fujet  du  Mariage  de  M.  le  Dauphin.  ■ 
Il  eut  une  Audience  fort  favorable  , 
du  Roi  à>  S.  Germain , & enfuite  de 
la  Reine  & de  M.  le  Dauphin  & 
*4f.Mar*.  de  Madame  la  Dauphine.  Il  reçût 

du  Roi  en  diverfes  occalîons  mille 

• « • 

marques  obligeantes  de  fa  bonté  &• 
de  £on  affe&ion  envers  cet  Etat  j & 
à fon  départ  une  Médaillé  avec  une 
belle  Chaine  d’or  du  prix  de  500. 
Ecus.  . A fon  retour , il.préfenfa 
au  Confeil  des  Lettres  fort  obligean- 
tes, du  Roi,  delà  Reine,  de  Monfei- 
xa,. Mai.  gneur.le  Dauphin,  de  Madame  la. 
Dauphine,  & de  Moniteur  le  Lieu- 
tenant Général  StOupe. 

Enfin  , Moniteur  de  Chauvigny 
ayant  été  rappellé  par  le  Roi,  on 
envoya  en  fa  place  Moniteur  du  Pré,  : 
qui  y fut  reçû-  avec  toutes  fortes 
d’honneurs  & de  marques  de  refpeéh 
La  Republique  pleine  de  reconnoif- 
fance  pour  les  bontez  de  Sa  Majef- 
té,  .prit  tous  les  foins  polfibles  d’en 
faire  éclater  fa  joye  par  les  divertifr 
femens  publics,,  qui  lui  furent  don-  . 
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nez.  Le  deflein  en  ayant  été  four- 
ni  par  Monfîeur  Leéfc , qui  avoit  été  1 °* 

Envoyé  Extraordinaite  vers  le  Roi, 
pour  les  défordres  dont  nous  avons 
parlé,  ce  fut  lui  qui  eut  ordre  de  le  faire 
exécuter.  Voici  le  détail  de  cette  Fête. 

Le  Jeudi  4.  de  Juillet,  douze  Con- 
-feillers  allèrent  fur  les  fïx  heures  du  4-  Joill* 
matin,  prendre  Monfîeur  le  Refident 
dans  fon  Hôtel  avec  fîx  Carofles , 
dans  un  defquels.  il  fut  conduit  au 
Port  du  Môlard,  où  Mr.  de  Nor- 
mandie Confeiller  & l’un  des  Majors 
.'de  la  Ville , fe  trouva  à la  tête  du- 
ne Compagnie  de  cinquante  jeunes 
Hommes  des  mieux  faits  & des  meil- 
leures Familles  de  Geneve.  Ils 
étoient  fous  les  armes , tous  très- 


propres,  & dans  un  même  équipage. 
Comme  ils  dévoient  lui  fervir  de  Gar- 


des, ils  bordoient  le  Port  pour  fa? 
liciter  fon  embarquement,  & le  ga- 
rantir de  l’embarras  que.  lui  pouvoit 
caufer  la  foule  du  Peuple.  Il  monta, 
au  bruit  des  Trompettes  & des  Tarn? 
bours  , dans  la  Frégate  qu’on  lui 
avoit  préparée  avec  des  ornemens  ex- 
traordinaires. La  Compagnie  defes. 
Gardes  monta  dans  une.  autre.  Si- 
tôt qu’il  fut  à la  rame,  la  Ville  le 
jfàliïa,  ainfî  que  toute  l’Artillerie  di* 
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Port.  Les  Frégates  rendirent  le  fa- 

-V  O 

I ooo.  lut,  & fuivirent  leur  route  fur  le  Lac. 

Quatre  petits  Bateaux  defrmea 
pour  le  divertilïement  de  la  Pêche  l’at- 
tendoient  à une  petite  lieuë  du  Port; 
Ceux  qui  dévoient  lui  en  donner  le 
plaifir,  ne  l’eurent  pas  plutôt  apper- 
• Çu , qu’il  jetterent  fur  l’eau  cinquan-. 
te  Botes  de  Jonc,  de  la  longueur 
d’un  pied  & de  trois  à quatre  pour- 
ces  de  diamètre,  fur  lefquelles  on 
avoit  roulé  plufieurs  brailes  de  ficeL 
les.  Au  bout  de  chacune  de  ces 
ficelles,  il  y avoit  un  petit  Poifion 
qui  a fon  fer,  & fert  d hameçon.  Ce 
petit  Poifion  efl  tiré  du  Rhône  &. 
porté  au  Lac , où  étant  vû  de  quel- 
que grofle  Truite  ou  d’un  Brochet,, 
il  eft  foudain  englouti.  Alors  ia- 
Truite  fe  lëntant  biélfee  par  l’hame- 
çon, fait  tourner  fur  l’eau  le  petit 
paquet  de  Jonc,  & devuide  la  ficel- 
le qui  marque  fa  prife.  C’eft  un 
genre  de  Pêche  très-divertiflant.  Pen- 
dant qu’on  s’y  occupoit,  on  fervit  un- 
Déjeuner  magnifique  , où  rien  ne 
manqua j foit  pour  la  propreté  âc  le 
bon  ordre , foit  pour  l’aiflonnement. 
des  Mets,  & la  diverfité  des  Boif- 
fons  très  bien  rafraichies.  Lnfuite 
deux  Bateaux  pêchèrent  au  grand  fi- 
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let  quantité  de  Truites  & Brochets, 
d’une  grolleur  furprenante.  A ce 
divertiflement  fucceda  celui  d’aller 
attaquer  une  troupe  de  jeunes  Ca- 
nards, qu’on  avoit  découvert  dès  le 
matin,  dans  une  efpace  de  Ro féaux 
que  le  Lac  produit.  On  les  tua 
tous , & enfuite , on  alla  à la  chafle 
des  grands  Oifeaux  de  Riviere , où 
l’on  tira  plufïeurs  fois  au  vol.  Les 
Chiens  quiétoient  dreflez  pour  l’eau, 
donnèrent  un  piaifir  extraordinaire. 
On  repafla  aux  Bottes  de  Jonc.  La 
pêche  y étoit  fort:  grande.  On  vint 
de  là  débarquer  à une  avenue  d’Ar- 
bres  fort  hauts,  qui  continue  du 
bord  du  Lac  jufqu’au  Château  Ro- 
zet , qui  elt  a un  quart  de  lieue  de 
la  Ville,  de  à la  portée  du  Canon 
du  Lac.  C’eft  une  des  plus  belles 
Maifons  du  Pais.  Il  y a un  Parter- 
re magnifique,  avec  des  Jets  d’eau, 
Sc  de  longues  Allées  couvertes.  On 
trouva  le  Dîné  fervi  dans  une  Cham- 
bre fort  propre,  toute  femée  de  fleurs, 
& ombragée  dans  tous  fes  jours. 
Il  y avoit  deux  Tables,  la  premiè- 
re de  dix  Couverts , & la  fécondé , 
de  douze.  La  place  de  Moniteur 
le  Refident  étoit  diftinguée.  Mon- 
iteur Sarrafin,  Seigneur  de  la  Picr- 
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re,  ConfeiUer  au  Parlement  de  Gre-, 

. noble , fut  de  la  Partie , ainiî  que  ' 
deux  Officiers  François  que  Mon- 
iteur le  Reiident  avoit  amenez,  fur 
la  priere  que  lui  avoient  faite  les 
Magiftrats , de  prendre  avec  lui  tel- 
les Perfonnes  qu’il  fouhaiteroit.  Les 
deux  Tables  furent  fer  vies  à cinq  ' 
Services  chacune,  dans  un  très  grand- 
ordre,  6c  avec  autant  de  délicatef- 
fe  que  de  fomptuofité.  Les  Vins 
& les  Liqueurs  de  toutes  fortes,  y 
étoient  en  profuiion.  Deux  Hom- 
mes- du  Confeil  10 , très  proprement, 
habillez,  des  mieux  faits,  6c  des 
premières  Familles  de  Geneve , fer-, 
virent  Moniteur  le  Reiident  à table,. 

. 11  y avoit  un  Maitre-d’Hôtel , & un- 
Inipefleur.  , ' ; 

Moniteur  Trembley  Sindic , qui. 
avoit  été  auparavant  Envoyé  en . 
Cour , commença  la.  Santé  du  Roi , 
6c  invita  l’une  6c  l’autre  Table  au 
refpeft  qui  étoit.du  à ce  grand  Mo- 
narque. Tout  le  monde  fe  leva  le 
verre  à la  main ,,  6c  on  n’eût  pas  iï-  i 
. tôt  commencé  à boire , que  Mor-  ' 
iïeur  le  Reiident  fut  .fort  agréable-  • 

ment  furpris  de  fix.  Mortiers  qu’on.. 

< • 

• * 

ra  C’croicnt  deux  Membres  du  Confeil  dts  . 
Deux  Cent.  • 
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avoit  pofez  dans  le  Jardin.  Le  grand  - 
bruit  qu’ils  firent  l’obligea  de  quiter  ib8o», 
la  Table,  pour  aller  à la  Feneftre , 
d’où  il  voyoit  le  feu.  Les  Fregar 
tes  qui  avoient  moüilié  l'Ancre  fous 
le  Château  Rozet,  répondirent  aux 
Mortiers  ; après,  quoi  les  Canons  de 
la  Ville  fe  firent  entendre  Baftion 
par  Baftion.  On  dût  ce  grand  or- 
dre aux  foins  de  Monfieur  le  Fort  , 
Confeiller  & Major ,.  qui  étoit  à Che- 
val, & alloit  de  Baterie  en  Baterie. 

Si-tôt  que  tout  ce  bruit  fut  fini,  une 
Bande  de  Violons  & d’autres  In£* 
tramens,  qui  étoient  cachez  dans 
une  Chambre  voifine,  commencèrent 
à joiier.  L’Harmonie  dura  jufqu’à 
la  Santé  de  la  Reine,  où  le  même 
bruit  fut  entendu,  & les  Violons* 
dans  les  intervales.  La  même  cho- 
fe  pour  les  fantez  de  Monfeigneur  & 
de  Madame  la  Dauphine» 

Après  le  Dîné , Monfieur  de  Nor-  , 
mandie , fuivi  des  cinquante  jeunes 
Gens  qui  fervoient  de  Gardes , vint 
prendre  Monfieur  le  Refident,  & 
l’accompagna  au  borddu  Lac.  Dans 
le  temps  qu’il  approchoit  du  Riva- 
ge, un  Brigantin  ayant  une  Banie- 
re  & un  Equipage  à la  . Turque , 
monté  d’une  Compagnie  de  faux. 
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T urcs  très-bien  armez , <5c  de  grande 
taille,  & quatre  petites  Pièces  de 
Canon , vint  fondre  à fa  veuë  fur  la 
Frégate  de  ces  jeunes  Gens  qui  étoit 
à l’Ancre.  Le  Capitaine  qui  la  com- 
mandoit  lui  lâcha  toute  fa  Baterie , 
mais  le  Brigantin  ne  s’étonna  pas. 
11  fît  tirer  fon  Canon  & décharger 
fa  Moufquetterie , & ayant  accro- 
ché cette  Fregate,  les  faux  Turcs 
montèrent  deflus  le  Sabre  à la  main, 
la  firent  attacher  à la  queue'  de  leur 
Brigantin,  levèrent  l’Ancre , & obli- 
gèrent la  Chiourme  de  travailler  à fe 
mettre  au  large.  Les  Gardes  qui 
- virent  qu’on  ehlevoit  leur  Fregate , 
fe  faifirent  de  fix  Bateaux  garnis  de 
iejrs  Avirons,  & de  quelques  Ar-- 
mes , & en  formèrent  une  petite’  Ef- 
cadre.  Le  Capitaine  prit  l’ Aille 
droite  avec  trois  Bâteaux,  & don- 
na la  gauche  avec  les  trois  autres 
Bateaux  à fon  Lieutenant.  Aufli- 
tôt  ils  s’avancèrent  pour  joindre- les 
Turcs.  . Monfîeur  le  Refident  s’é- 
tant embarqué,  voulut  foutenir  cette 
Jeunelfe , & obligea  ces  faux  Turcs 
à combattre  contre  les  fix  Bateaux , 
qui  leur  firent  efïuyer  diverfes  dé- 
charges de  Moufqueterie.  Ce  grand 
feu'  contraignit  les  Turcs  à relâcher 
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la  Frégate , & à fe  jetter  dans  leur 
Brigantin , où  ils  fe  tirèrent  d’em- 
barras à force  de  Rames;  mais  enfin 
après  plus  de  deux  heures  de  com- 
bat , ils  furent  forcez  de  mettre  Pa- 
villon bas.  Cela  fait,  on  fervit  une 
très-fuperbe  Collation  * pendant  la- 
quelle les  fanfares  des  Trompetes, 
le  bruit  des  Tambours , & le  fon  des 
Violons,  fe  faifoient  entendre  com- 
me à l’envi.  On  revint  au  Port  avec 
une  Efcorte  d’un  nombre  infini  de 
Bateaux  rempli  de  monde,  que  la 
beauté  de  la  Fefle  avoit  attirez.  En 
abordant,  Monfîeur  le  Rêfident  fut 
de  nouveau  falué  par  le  Canon.  On 
le  conduifît  chez  lui  avec  les  mêmes 
ceremonies  qui  avoient  été  obfervées 
le  matin  en  l’allant  prendre.  Etant 
arrivé  il  reçût  les  Complimens  de 
plufieurs  Perfonnes;  à quoi  il  répon- 
dit avec  toute  l’honnêteté  poflîble, 
8c  même  par  des  überalitez , à ceux 
qui  avoient  fervi  à la  Fête. 

Quelques  jours  auparavant,  Mor- 
fîeur  Ghapufeau,  connu  par  les  Gers 
de  Lettres,  lui  avoient  prefenté  !e 
Sonnet  qui  fuit,  - fur  le  Divertiflc- 
ment  que  lui  preparoit  la  Republique. 
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-ieso.  Vf  £bri‘HX  d“  Pla!  ir«** 

JL  Tl.  Roy  du  monde , 

Toy , qui  fers  U premier  de  tous  les 
Souverains , 

Qu e le  Ciel  a rendu  t Arbitre  des  Hu- 
mains , 

• Pour  mettre  l'ZJnivers  dans  une  paix 

• . profonde. 

-K  ' 

Si  le  calme  qu'on  voit  fur  la  Terre  & 
fur  tonde , 

Efl  t effet  fur  prenant  de  fes  piaffantes 
mains  « 

Sois  témoin  en  ce  jour  de  nos  jttfles 
deffeins , 

Qui  vont  à cclcbrer  fa  gloire  fans  fe- 

• conde. 

■ ■■ 

Sur  ce  Lac  le  plus  beau  qui  foit  dans 
l’Vniverst 

V’ou  ton  jette  les  yeux  fur  cinq  Etats 

$-  --  j divers  » 

1 Viens  voir  le  feible  ejfay  et  un  Zele  in- 
comparable i 

Et  parmi  tant  d'objets  qu’en  découvre 
a la  fois  , 

Contemple  de  ces  Monts  la  inajjc  iné- 
branlable^ . , 

Tels  font  pour  ce  Grand  Roy  les  coeurs 
des  Genevois • 


* 
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- Les  Tremblemens  de  terre  font  ’Tl 
néanmoins  voir  que  les  Monts  ne  ^ 
font  pas  abfolument  inébranlables.  §,ie 
Les  environs  du  Lac  de  Geneve  y noay.  • 
font  allez  fujets,  auffi  bien  que  les 
fais  voilins  de  la  Mer  n , comme  on 
a pû  remarquer  dans  cette  Hiftoire. 

Il  y en  eut  un  la  nuit  du  11.  au 
12.  Mai  1 682.  fur  les  deux  heures 
après  minuit,  qui  fe  remarqua  non- 
feulement  dans  le  Païs  de  Vaud  & 
le  Chablais  voifin  de  Geneve,  mais 
auffi  dans  prefque  toute  la  Suiflè, 
dans  la  Savoy e,  dans  la  Franche- 
COmté , dans  la  Bourgogne , dans  le 
Dauphiné  & dans  le  Lionnois,  juf- 
qu’à  Paris.  Il  caufa  plus  de  mal 
par  l’epouvante  qu’il  donna  que  par 
les  ravages  qu’il  fit  : car  il  ne  fit 
qu’abbatre  des  cheminées,  ou  des 
pans  de  murailles  en  quelques  en- 
droits, mais  il  y eut  des  perfonnes 
qui  en  prirent  la  fièvre  & qui  en 
moururent.  Il  arriva  dans  un  tems 
calme  comme  ils  arrivent  d’ordinaire, 

A 

ce  qui  fait  croire  qu’ils  font  caufez  4 
pas  des  vents  renfermez  ,^&  par  l’in- 

n Geneve  & les  environs  du  Lac,  font  peu 
fujets  aux  Tremblemens  de  terre  : On  y en 
voit  rarement . & lors  qu’il  y en  arrive  ils  * 
font  prelque  imperceptibles. 
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flammation  fubite  des  exhalaifons  fou- 
firées  répandues  dans  les  cavitez  four 
terraines,  dont  l’effet  eft  d’autant  plus 
grand  & plus  étendu  que  celui  d’u- 
ne mine , qu’il  y a incomparablement 
plus  de  matière  qui  s’allume , & plus 
de  terre  au  deilus  d’elle  qui  s’oppo- 
fe  à là  fortie.  - De  là  vient  que  tous 
les  Pais  voifins  de  ces  Montagnes  qui 
brûlent  comme  la  Sicile  & le  Royau- 
me de  Naples,  font  fort  fujets  aux 
Tremblemens  de  terre,  & qu’ils  y 
font  plus  de  ravages  que  dans  ces 
quartiers. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Geneve 
a fnbiîflé  jufqu’à  nôtre  tems , tan- 
dis que  plusieurs  Villes  florifiantes 
font  péries,  & que  beaucoup  d’Etats 
Puiflàns  ont  été  bouleverfez  : ce  que 
Dieu  permet  fouvent  par  une  condui- 
te adorable,  pour  faire  connoitre  aux 
grands  & aux  petits  Etats  , que  ce 
n’eft  pas  de  leur  force  ou  de  leur  foi- 
bleiTe , que  leur  fubfiftance  ou  leur 
perte  dépend,  mais  qu’ils  font  tous  en 
fa  main,  & que  leur  bonheur  ou  leur 
malheur  vient  uniquement  de  lui. 


• Fin  du  fécond  Tt me. 
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